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DEPUIS LE VÉNÉRABLE JUSQU’AU F.\ COUVREUR ET DE TOUS 
LES F.*. DE L’ATELIER. 


ARTICLES DES STATUTS. GÉNÉRAUX 

RELATIFS AUX OFFICES DE DIGNITAIRES, DROITS 
D’ÉLECTION, ÉLIGIBILITÉ, INSTALLATION. ETC. 


RÉFLEXIONS PRÉLIMINAIRES. 

Depuis longtemps les Loges de France désiraient vive- 
mentla publication d’un Guide des Officiers de Loge et les 
Officiers eux-mêmes le réclamaient avec instance. 

11 sera facile d’expliquer ce concours vers le même 
but. 

La France Mac.*, compte près de cinq cents Loges en 
activité. Tous les ans les Loges renouvellent leurs officiers 
ou les font permuter d’un emploi à un autre. Les nouveaux 
Officiers ou les Officiers qui ont changé d’office , ont besoin 
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d’être dirigés par des instructions élémentaires qui les fa- 
miliarisent avec les statuts généraux de l'Ordre et les rè- 
glements particuliers des Loges, et d'abord avec les offices 
qu’ils ont à remplir. 

Chaque office exige une étude particulière des droits 
de l’office, des obligations que les Officiers ont à remplir- 
L’instruction, l’habitude, l’expérience ne s’improvisent 
pas. Si l’on n’est pas guidé par une instruction écrite et 
raisonnée que l’on puisse consulter quand on le veut et èt 
loisir, si l’on n’a pour se familiariser avec son emploi que 
le moment où il faut l’exercer, on hésite, on doute, on 
marche à l’aventure, on se trompe enfin, et en mécontentant 
les autres, on est soi- même deux fois mécontent parce 
qu’on sait qu’on a mal fait et qu’on n’est pas seul à s'en 
apercevoir. 

Mais , dira-t-on , les statuts généraux de l’ordre et les 
règlements particuliers des Loges sont là. Oui , pour les 
règlements particuliers de l’Atel.\ dont chaque mem- 
bre dort avoir un exemplaire ; non , pour les statuts gé- 
néraux que, sur trente, quarante ou cinquante mem- 
bres de la même Loge , un seul aura à sa disposition , le 
Véné.r.\ ou l’Orat.*. Les statuts généraux sont à un prix 
assez élevé, et on ne peut se les procurer qu’au G.’. O.*. 
D’ailleurs , les deux tiers des statuts généraux n’ont aucun 
rapport direct avec l’Atel.*^ les Office. ou les membres de 
ces Atel.\. 

Néanmoins, nous admettons que chaque Officiel ou mem- 
bre de L.-. aura par devers lui un exemplaire des- statuts 
généraux, et un exemplaire des règlements particuliers 
de sa loge; qu’en résultera-t-il? on aura toutes les lois en 
vigueur de l’Ordre maçonnique à sa disposition , mais à 
quoi serviront* elles poiur l’instruction de l’Offic.*. ou du 
membre de la L.*., qu’une foule de circonstances empê* 
cheront de faire un cours de droit Maçonnique? voilà la 
question à résoudre. 
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/ IL»èst bien reconnu en effet qu’un officier ôü mem- 
bre de Loge n’a pas toujours le temps de consulter, d’étu- 
dier, de bien connaître un vol. in-8° de 300 pages, et un 
règlement particulier de Loge en quatre - v ingts ou cent 
articles. 

Dans le mondé profané , chaque citoyen a le recueil dés 
Codes, cW la jurisprudence de toutes les positions civiles. 
En est-il pôur céla plus avancé? non, il lui est presque 
impossible d’examiner, de raisonner et d’expliquer ces lois. 
Obligé , dans une affaire qui lui est personnelle , d’appli- 
quer au fait qui l’intéresse les articles du Code qui s’y 
rapportent, il cherche, ne trouve pas , ou trouve incom- 
plètement, ou conçoit mal ce. qui est familier au Juris- 
consulte, au Magistrat , parce que tous deux ont fait une 
étude longue et particulière des différentes branches de la 
législation, et ont eu, cent fois pour une, les mômes faits 
à défendre ou à étudier. 

Telle est, en Maçonnerie, la position des nouveaux 
Officiers , et nécessairement la nôtre. Ils ont les lois, mais 
ils n'ont pas le temps ou la volonté de les étudier; ils 
commencent l’exercice de leur office ; ils sont sans expé- 
rience; Nous avons pour nous l’étude de la Mac.*, et de 
ses lois depuis notre jeunesse , et l’expérience que donne 
l’exercice successif de chaque emploi de Loge. Nous avons 
parcouru l’échelle des offices en commençant par l’emploi 
de F.\ Couvreur et en la terminant par la dignité de Vé- 
nérable. Chaque office, du dernier au premier, a été 
exercé par nous pendant plusieurs années. Nous avons 
peut-être aussi d’autres litres Maçonniques qui fortifient 
notre étude et notre pratique, mais ce n’est pas ici l’oc- 
casion d’en parler. 

C’est donc avec ces précédents qu’aucun F.*, ne mécon- 
naîtra , que nous avons rempli la lacune qui existe.dans les 
Ouvrages élémentaires ou savants publiés sur la Franche- 
Maçonnerie depuis plus d'un demi-siècle, en donnant le 
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Guide des Officiers de Loge depuis la dignité de Vénérable 
jusqu'à remploi de F.-. Couvreur. 

Avec notre travail, la Loge connaîtra les qualités que 
doit réunir chaque Officier , ses devoirs et ses droits. L'ar- 
ticle du JF.*. Couvreur , le dernier dans la hiérarchie des 
offices, est traité avec autant de soin et aussi consciencieu- 
sement que l'article du Vénérable ou de tout autre Officier 
titulaire on adjoint. Nous avons mis une sorte d'amour- 
propre. à ne laisser rien d'incomplet , rien d'incertain dans 
chaque partie de cet ouvrage , éminemment utile et curieux 
sous plus d’un rapport. 

Le Vénérable, quelque instruit -qu’il soit, lira l'article 
de ses attributions avec intérêt. S’il n’est pas pour lui 
entièrement nouveau, il lui paraîtra un rappel agréable. 
Le F.*, chargé d’un office secondaire se préparera en le 
remplissant bien , à occuper un emploi plus digne de ses 
moyens. 

Tèus les FF.*, auront sous les yeux la règle de l'obéis- 
sance et des égards qu’ils doivent à leurs chefs, et ce que 
ces chefs doivent faire à leur tour pour remplir honorable- 
ment et avec distinction leur emploi. C'est un avertisse- 
ment et un contrôle mutuel dont le profit sera égal pour 
tout le monde. 
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ARTICLES 

sas a s? u? ® s? a 

DBS DIGNITAIRES, 

ET DE LEURS FONCTIONS EN LOGE. 


Art. 109 des statuts de 5826.— 108 des statuts 5839. 

Chaque Loge est dirigée parles Officiers qu'elle élit parmi 
ses Membres. Ces Officiers sont : 

Le Vénérable. 

Un premier Surveillant. 

Un deuxième Surveillant. 

Un Orateur. 

Un Secrétaire. 

Un premier Expert. 

Un Député au Grand-Orient. 

Un Trésorier. 

Un Hospitalier. 

Un premier Maître des Cérémonies. 

Un deuxième Maître des Cérémonies. 

Un Archiviste , garde des sceaux et timbre. 

Un Architecte contrôleur. 
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Un deuxième Expert. 

Un troisième Expert. 

Un Maître des Banquets. 

Un F. - . Couvreur. 

En tout, et autant que le nombre des FF.*, le permet, 
17 Officiers, dont les cinq premiers sont désignés parla 
qualification spéciale de Zum.\. 

Art 110. — 109. 

Le nombre et les qualifications de ces Officiers diffèrent 
selon les rites (1); mais ces variations sont déterminées 
dans les cahiers d’instruction adressés aux Loges par le 
G.*. O.*, lors de leur installation. 

Art. 111. — 110. 

Une Loge a la faculté de nommer des Adjoints aux offices 
d’Orateur, de Secrétaire, de Maîtres des Cérémonies et des 
Banquets. 

DE L’INCOMPATIBILITÉ DES OFFICES ET DU NOMBRE d’AT.*. 

DONT ON PEUT ÊTRE MEMBRE. 

Art. 132 des statuts de 5826.— 130 des statuts de 5839. 

Il y a incompatibilité : 

1° Entre les fonctions de Vénérable et les autres Dignités 
de la Log*e. 

2° Entre les fonctions de Comptable et celles des Officiers 
chargés du visa et de l’apurement des comptes. 

3° Entre les cinq premières Dignités. 

Art. 134. — 131. 

Nul Maçon ne peut être cumulativement Vén.*. de jieux 
Loges. (134.) 

(t) Le Gr.*. Ô.-. sous-entend le rite Français ét le rite Ecossais; 
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Un Maç.\ ne peut pfésider qu'un Atelier. 

. Art. 135. — Ï32. 

Ün Président étant le représentant né de la Loge , ne 
peut être en même temps son représentant élu. 

Art. 136. — 133. 

Un Mac.-, ne peut être à la fois Membre cotisant de 
plus de deux Atel.*. dont le titre distinctif est diffé- 
rent.. (1). 

DBS DROITS D'ÉLECTION OU D'ÉLIGIBILITÉ AUX OFFICES DE 
DIGNITAIRES. 

Art. 137 des statuts dé 8826. — 134 des statuts de 5839. 

Le droit d’élection ne peut être exercé que par les Mem- 
bres cotisans d’un Atel.\ depuis 3 mois et parles membres 
lion.-, ayant acquis ce titre par neuf années d’activité dans 
l’Atel.-. 

Art. 138. — 135. 

Les conditions pour être élu Président d’un Atel.\ 
sont : 

1° D’être âgé de 30 accomplis ; 

2° D’être né ou naturalisé Français ; 

3° D'être domicilié civilement au moins depuis un an 
dans l’0.*. de l’Atel.*. ; 

4° D’être revêtu dot grades les plus élevés conférés 
par l’Atel.'. (2) ; 


(1) Il faut entendre de deux Loges, et, s’il a les hauts grades, 
de deux Cbap.*., de deux Cons.*. 

(2) C’est à dire qu’en Loge il lui suffit d’être Maître. La qua- 
lité de R.*, f .*., de Kad.*. de 32* ou de 33* n’est pas nécessaire 
pour être Vénérable* 
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5° De réunir les litres qui constituent la régularité ma- 
çonnique. 

Après un exercice triennal , aucun Président ne peut 
être réélu à cette dignité qu’après une année d'intervalle. 

Art. 139. — 137. 

Les Surveillants, l’Orateur, le Secrétaire et le premier 
Expert, ne peuvent être choisis que parmi les FF.*, 
possédant le plus élevé des grades que l’Atel.\ peut 
conférer (1). 

Art. 140. — 138. 

Les mêmes conditions sont exigées pour le Dép.*. au 
G/. O.*. , qui , comme le Président , doit être âgée de 
30 ans accomplis et être né ou naturalisé français. 

MODE DES ÉLECTIONS. 

Art. 141 des statuts de 5826.— 139 des statuts de 5839. 

Les Loges sont tenues de procéder chaque année aux 
élections vers le solstice d’hiver (2) 

Art. 142. — 140. 

L’heure, le lieu, le jour et l’objet précis des Trav.\ 
doivent toujours êlre annoncés à chacun des membres 
d’un Atel.\ par des PL*, de convocation envoyées à 
domicile (3)^ 

Art. 143. — 141. 

Les bulletins recueillis par l’Expert sont ouverts et 
lus à haute voix par le Président , en présence de l’Ora- 
teur , du Secrétaire et du premier Expert. Le résultat 


(1) Maître, comme il a été dit dans la note précédente. 

(2) Au mois de Décembre. 

(3) Au moins trois jours à l’avance. 
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en est constaté et écrit an for et à mesure par les Scruta- 
teurs^ 

Art. 144. — 142. 

Les élections aux fonctions des sept premières digni- 
tés et à celle dé Dép.\ au G.*. O.*, ne sont valables 
qu’ autant qûe chaque candidat a obtenu la majorité 
absolue des suffrages. Pour les autres officiers , il suffit 
de la majorité relative. 

Art. 145. — 143. 

Si les Scrutateurs ne sont pas d’accord sur le résultat 
du scrutin, on procède à un scrutin nouveau.- 

Art. 146. — 144. 

Lors des élections des sept premiers Dignitaires et du 
Député au G.*. 0.\, si le premier tour de scrutin ne 
donne point de majorité absolue , le scrutin est recom- 
mencé. Si le second tour ne produit .point encore de 
majorité, on procède à un troisième tour par ballotagc 
entre les deux candidats qui ont réuni le plus de voix. 
Si par le résultat de ce troisième tour, il y a égalité de 
suffrages , le doyen d’âge Mac.*, obtient la préférence , 
et s’il y a égalité d’âge Maçon.-., elle est accordée à l’ége 
civil. 

Art. 147. — 145. 

Tout scrutin où le nombre des bulletins est supérieur 
à celui des votants , est nul. 

Art. 148. — 146. 

- Les Trav.\ pour les éleclions sont toujours ouverts au 
moins élevé des grades que. confère l’Atel.-. (2) 


(1) A cet effet le Vén.’. désigne trois F.*, à qui Ton dresse un 
Bureau au milieu du Temple. 

(2) En Loge , c’est an grade d' Apprenti. 
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Art. 149.— 147. 

La nomination des Présidents et des Députés est com- 
muniquée au G.’. O.*, par des planches spéciales, scel- 
lées, timbrées et signées par les cinq premières Lum.*. 

DE L’INSTALLATION DES OFFICIERS. 

Art. 150 des statuts de 5826. — 148 des statuts de 5839. 

Tout Officier avant d’être reconnu et proclamé dans sa 
nouvelle dignité , prête entre les mains du président qui 
l’installe , L’obligation d’observer fidèlement les statuts gé- 
néraux de l’Ordre ainsi que les règlements particuliers de 
l’Atel.*. 

Art. 151. — 149'. 

Le Président nouvellement élu est proclamé et installé 
par son prédécesseur , et en l’absence de ce dernier , par 
le premier Surveillant, enfin en cas d’absence ou d’empê- 
chement pour l'un et l’autre, par le second Surveillant 
ou l’Officier le plus élevé en dignité (1). 

Art. 152. — 450. 

Immédiatement après son installation , le nouveau 
Président procède simultanément à celle des premier et 
deuxième Surv.\ , qu’il proclame et fait reconnaître en 
cette qualité. 

Art. 153. - 151. 

L’installation des autres Officiers a lieu collectivement. 
L’Orat.\ prête l’obligation en leur nom et au sien. 

Art. 154. — 152. 

Chacune de ces installations est consacrée par les 
Bat.*, et les acclamations d’usage. 


(1) Le premier Expert, et à défaut le Doyen de la L... 
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Art 155. — 153. 


Les installations doivent être faites dans la séance qui 
suit immédiatement celle des élections. 

Art. 156. — 154. 

Si un office vient à vaquer pendant le premier semestre 
de l’année d’exercice, il y est pourvu dans les formes 
prescrites art* 141 à 149 ; mais si cette vacance n’a lieu 
que pendant le second semestre et pour des fonctions autres 
que celles des Surv.*. et du premier Exp.\ , le Président 
nomme d’office à ces fonctions pour le reste de l’an- 
née (1). 

Art, 157.— 457. 

Dans le cas prévu par l’art, précédent , pour les 
vacances pendant le second semestre, le Président, les 
Surveillants et le premier Expert sont remplacés dans 
l’ordre hiérarchique ainsi qu’il est prescrit par les art. 115 
et 118. 


(i) En observant que les Adjoints passent de droit titulaires. 
La nomination du Président porte alors sur les Adjoints dont 
l'office devient vacant par ces mutations. D'après cet article il 
nomme temporairement aux offices qui n'ont pafc d’ Adjoints. 
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RANGS EN TOGE, 


» ES|OFFICI£E8 XT DES FF.-., 
D'APRÈS TOUS LES RÈGLEMENTS PARTICULIERS. 


Le Vénér.*. est placé sur le trône , à l’O.*. ; 

Le Dép.*. de la L.*. , à gauche ; 

L’ex-Vénér.*., à sa droite; 

Les Offic.*. et membres du G.*. O.*. et les visiteurs 
revêtus des hauts grades, à TO.\ , à la droite et à la 
gauche du Vénér.*. 

Le 1 er . S*rv.*. devant la Col.*, du midi ; 

Le 2 e Surv.\ devant la Col.*, du nord ; 

L’Orat.*. en tête de la Col.*, du midi , à PO.\ ; 

L’Orat.*. Adj.\ derrière l’Orat.*. Titul.*.; 

Le Secrét.*. en tête de la Col.*, du nord , à l’O.*. ; 

Le Secrét.*. Adj.*. derrière le Secrét.*. ; 

Le Trésorier, à son bureau en tête de la Col.*, du 
midi. 

Le Très.*. Adj.*. derrière ou à-côté de lui ; 

L’Exp.*. , à son bureau , en tête de la Col.*, du nord ; 

L’Exp.*. Adj.*. également derrière ou à côté de 
l’Exp.*. ; 
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Le 1 er Exp.\ à la gauche di i 1 er . Surv.*. , assis 
sur un siège séparé , presque en avant de la Col.*, du 
midi ; 

Le 2 e Exp.\ à la droite du 2 e Surv.*. , assis sur un 
siège séparé, presque en avant de la Cqï.\ du nord , fai- 
sant parallèle avec le 1 er Exp.*.; 

Le Maître des Cérémonies, sur un siège séparé, en 
avant du bureau du Très.', ; 

Le 2 e Malt.*, ou Adj.\ au Mait.*. des Cérém.*. sur un 
siège aussi séparé, en avant du bureau de l’Hosp.*. ; 

Le F.*. Couvreur immédiatement à la porte du temple , 
à l’intérieur. 

Les autres Offic.*., indistinctement sur les deux Col.*. ; 

Les Apprentis , sur le 2 e rang de la Col.*, du Nord; 

Les Compagnons , sur le 2 e rang de la Col.*, du 
midi ; 

Les Maîtres se placent à leur choix sur Tune ou 
l’autre Col.*. ; observant de céder la première ou la 
plus haute banquette de chaque Col.*., (suivant les 
habitudes de la L.\) , aux F.*. Visit.*. revêtus du Gr.*. 
de Malt.*. 


h. 


t. 
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ARTICLES 

a a a a g & s? ® o a s 

RELATIFS AUX DIFFÉRENTE OFF.\ DE L,*. 


VÉNÉRABLE# 

RÉFLEXIONS PRÉLIMINAIRES. 

Le premier maillet est le point de mire de toutes les 
ambitions dans une Loge, ambitions louables quand 
le mérite et l’amour du bien les inspirent , et il en est 
rarement autrement , car l'élection à la présidence étant 
de la part des électeurs , libre , volontaire , toute de con- 
fiance , le bon sens général aurait bientôt fait justice des 
prétentions illégitimes. 

Dans nos Loges , où tout est Vrai , simple , loyal , 
l’homme de mérite est naturellement en évidence. La 
reconnaissance générale , un discernement parfait font 
le reste , et le premier maillet devient le partage du 
plus digne. 

Que la présidence est belle dans ce cas ! elle s’exerce 
avec facilité pour celui qui en est revêtu ; elle est se- 
condée avec zèle et amour par les autres. La gloire du 
chef, le bonheur des FF.*. , le bien et la prospérité de 
la Loge en sont les résultats. 

Un bon Pi\*. doit être instruit dans la science Mac.*. ; 
il a dû passer par les dignités et fonctions inférieures , 
et avoir acquis à l'avance la connaissance des hommes 
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et des choses. En obéissant . il a . appris à commander. 

Tout Président qui doit se faire remarquer est comme 
dans une sphère à part : il brille entre tous. 

Pour présider avec dignité, il faut avoir l'usage du 
monde et de la société • distinguée ; car les Mac.*, ne sont 
ouvriers qu’en morale . 11 faut aussi avoir l’indépendance 
de la fortune ; c’est à dire une existence assurée par son 
revenu ou par son travail ; un esprit heureux : nous enten- 
dons par là sociable et facile f un caractère derme , mais 
non brusqué ; enfin l’art peu commun de manier les hom- 
mes sans duplicité , sans bassesse. 

Un F.v qui n’aura pas la liberté de son temps , que 
ses goûts ou l’exigence de ses plaisirs domineront , ne 
se chargera point sans inconvénient d’une présidence 
en quelque sorte de tout moment. Il sait qu’il doit être 
tout entier aux fonctions que la loge lui confie, et il 
préférera l’estime attachée à tin noble refus de sa part , 
au malaise ou au mécontentement qu’il provoquerait en 
acceptant des fonctions qii’ii ne .pourrait pas remplir , 
ou qu’ri remplirait mal involontairement et avec les meil- 
leures intentions. ' 

Jamais un vrai Président n’aura en Loge des amis ou 
des ennemis. Il ne verra que des FF.*, qu’il doit aimer 
également, qu’il ne doit jamais haïr. Sa censure, dès 
qu’elle Sera provoquée , s’attachera sur quiconque l’aura 
encourue ; sa faveur , ses éloges , ne porteront que 
sur les plus recommandables. Son impartialité ne peut 
un seul instant être mise en doute. Un président ne voit 
que ses devoirs. Il leur doit le sacrifice de tous ses sen- 
timents particuliers.' L’homme des passions est perdu mo- 
ralement dès sa première injustice. 

Le Président doit d’abord étudier le caractère des 
F.*, qu’il est appelé à diriger. Il doit maintenir les uns , 
stimuler les autres , donner en quelque sorte la vie. L’har- 
monie résulte de cet utile mouvement. 
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toujours calme, prévoyant et prudent, il doit deviner 
l’intention et le but de tout F.\ qui discute ; ne point 
s'attacher à l’écorce , surtout à celle qui présente des aspé- 
rités. La causticité provoquerait en lui une colère ridi- 
cule ; la flatterie , toujours uniforme quelque variée 
qu’elle soit , lui donnerait une faiblesse indigne de lui- 
même. 

Malgré sa sagesse et le soin qu’il prendra de se surveil- 
ler , il peut faire des fautes : errare humanum esi , alors 
point de fierté , point de honte , il avouera sans orgueil , 
sans hypocrisie qu’il s’est trompé , et il réparera le mal 
qu’il a fait, mal en effet réparable : il n’a pas été jusqu’à 
l’excès et ses intentions ont toujours été pures. 

Avec la sagesse et les bonnes, intentions , avec l’art de 
présider, il faut encore des talents. La présidence doit 
être fortifiée par quelques discours écrits, des allocutions 
improvisées et ces inspirations d’à-propos qui charment 
les Visit.-. et flattent L’excusable amour-propre dp$ Mem- 
bres de la Loge. La Loge se pare de son Vénérable comme 
une jeune beauté s’embellit des fleurs et dés ornements 
qu’elle ajoute aux dons de la nature. 

VÉNÉRABLE* 

Art. 112 des statuts de 1*820. — 111 des statuts ' de 0829. 

Le Vén.\ seul convoque la Lr. (1);. il en préside 
toutes les séances ordinaires ou extraordinaires ( 2) ; il 
est Président né de toutes les commissions ou députa* 

(1) Il est sous entendu qu’en cas de maladie ou d’absence du 
Vén.*., la Loge est convoquée par le 1 er Surw. ou par le 2* ou 
enfin par le l« r Exp.* . si le !•* ouïe 2 # 'Surv.* . est absent ou malade. 

(2) Il ne 'peut se faire suppléer que dans la hiérarchie établie 
par les statuts généraux. 
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lions (1) ; il ne peut être repris par aucun F.\ ; la voie 
d’observation est la seule permise à son égard (2). 

Art. 113. — 112. 

Au Vén.\ appartient exclusivement : 

4° D’ouvrir et de fermer les Trav.\ ; 

2° De mettre les propositions sous le maillet (3) ; 

3° D’initier les Prof.*, aux mystères de la Franche- 
Maçonnerie. 

4° De conférer les grades jusqu’à celui de Maître 
inclusivement ; * . 

5° De proclamer les résultats des délibérations; 

6° De signer tous les’ PL*. d’Archit.*. et de régler la 
correspondance (4) ; 


(1) Quand le Yén.'. ne peut présider les Coin missions et les 
Députations , il avertit directement le F.*, appelé par les règle- 
ments à le remplacer. Maisle Yén.'. ne doit jamais, autant que 
possible, renoncer à ce droit ou le négliger. Son po*te, comme 
tout autre de la Loge, est un poste d'honneur et de confiance ! 
Un vrai Maç.*. ne recule jamais devant un devoir à remplir. 

(2) Un grand respect est dû au Yén.'. qui représente la L.j. ; 
une grande, distance le sépare de tous les autres F.*, tant qu’il 
est en exercice et quoiqu’il ne soit que le 1"* entre ses égaux. Trop 
de F.-, ne voient à l’Aut.'. que leur parent, leur ami, leur com- 
mensal et quelquefois leur inférieur dans le monde; et leur ton , 
en lui parlant, est analogue à l’opinion familière ou de supé- 
riorité qu’il se sont faite. €’ est une erreur dont ils doivent revenir, 
ou ui^tort qu’ils doivent éviter. Le Yén.*. lui-même ne doit être 
familier avec personne , du moins tant qu’il est à la Présidence* 

(3) Ces proposition s sont ordinairement soumises par des Mem- 
bresde la Loge. Si le Yén »• . eu a quelques-unes à présenter, il doit 
le faire en son- nom et laisser une pleine liberté k la discussion. 
Toute proposition qu’il a faite n’est plus sa propriété ; c’est celle 
de la L.'., qui ^accueille ou ne l’admet point, sans qu’il ait droit 
de se féliciter ou de se plaindre. Si la liberté était exilée du 
monde profane , c’est en Loge qu’ou la retrouverait. 

(4) Le mot régler la correspondance pe nous semble pas bien 
clair. La correspondance qui lui est personnelle comme Yén.* . , 
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7 e De vérifier toutes les pièces de comptabilité et d’or- 
donnancer toutes les dépenses autorisées par la Loge sur 
le visa nécessaire de l’Architecte (1). 

Art. 114. — 113. 

LeVén.\ ale droit de retirer la parole à un P.*, qui 
s’écarte de l’ordre. 

Il peut aussi lui faire couvrir le temple, et même, dans 
un cas grave , suspendre ou clore les Trav.*, 

Il doit s’abstenir d’influencer l’opinion des Membres de 
la Loge; mais il résume les avis et requiert les conclusions 
de l’Orat.% 

Enfin il est le représ. \ né de la Loge auprès dü G.*. 
0.\ et dans toutes les Cérémonies ou relations exté-> 
rieures. 


il a ledroitd’y répondre. Si cette correspondance est adressée à la 
L.*. et donne matière à discussion et à délibération, la répète a 
pour base, la délibération, et il peut la faire ou la faire faire par 
le Secrétaire s’il le juge à propos. Si' cette réponse est confiée à uric 
Commission, comme Président il la rédige, sauf à la soumettre à 
l’approbation de la Commission; Si tout autre Membre deia Com- 
mission présente un projet de réponse, il le discute comme 
bre de la Commission et propose tous les changements qui lui pa • 
paissent utiles. Cette réponse venant du Vén.*. ou de tout autre 
Membre delà Commission est soumise à la L.~», qui l’adopte s'il y 
a lieu. Dans le cas où la réponse blesserait l’opinion du Yéû.*., il 
peut s’abstenir de la signer. Le l* r Surv.*. la signerait cjpmme 
Président d’Offi.% Le livre d’Arch. . contiendrait alors les motifs 
détaillés du refus du Yén. a . 

(1) Cette vérification n’est que le contrôle naturel dix Président 
de l’At.*. qui doit tout voir,' s’assurer de tout, afin de signaler à 
la L.*. ce qui n’est pas légal ou régulier ; niais cette vérification 
n’engage point la Loge à admettre une comptabilité , un 
compte sur le seul vu ou visu du Yén.*. Les règlements de 
l'Atol*'. tracent la manière de vérifier les comptes. 
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SURVEILLANTS* 


RÉFLEXIONS PRÉLIMINAIRES. 

La Loge en nommant ses Surveillants doit ne point 
perdre de vue qu’elle donne au Yen.', des Officiers appelés? 
à le seconder dans les Trav.*. et dans l’administration , et 
à le remplacer en cas d’absence ou de maladie. 

On s’abuserait étrangement si l'on considérait les Sur- 
veillants comme de simples répétiteurs ou répéteurs des 
paroles diles par le Vén./. Ce ne serait plus des hommes 
de sens et de mérite qu’il faudrait *, il suffirait qu’ils eussent 
de la mémoire : Non que nons prétendions que le9 Surveil- 
lants^ en reproduisant les paroles du Vén.*., doivent en 
changer les expressions , les paraphraser ou les traduire h 
leur manière ; cela serait inconvenant et même dangereux; 
toute annonce venant de FO.\ doit être, autant que pos- 
sible, répétée dans les termes mêmes où elle a été faite. 
Mais parce que les Surveillants étant accidentellement ap- 
pelés à présider la Loge , il est nécessaire que les membres, 
que les visiteurs surtout ne s’aperçoivent point , ou du 
moins d’une manière saillante , de l’absence du Président 
titulaire. 

Les Surveillants èux-mêmes peuvent avoir des proposi- 
tions à faire et à-discuter ou se trouver dans la nécessité 
d’éclairer lesdiseussions, enfin d’expliquerou de développe# 
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des observations mai présentées par des FF.*, qui n’ont 
pas l’habitude ou le talent de parler en public. Alors la sa* 
gesse des vues , la clarté des idées , la facilité de l’élocution 
de l’un ou de l’autre Surveillant , et des deux Surveillants 
dans l’occasion , donnent de l’intérêt à la matière qui oc* 
cupe la L.\ et souvent fixe l’opinion jusques-là indécise. 
Ce point est capital. 

Les colonnes sont toujours bien dirigées, belles, calmes 
et régulières , quand les Surveillants sont des hommes ins- 
truits et exacts dans l’exercice de leurs devoirs. 

Nul doute que le poste qu’ils occupent ne soit très diffi- 
cile à remplir. Si les FF.*, placés à l’Or.*. par habitude de 
la bonne compagnie ou parce qu'ils savent qu’étant en évi- 
dence ils sont plus particulièrement observés , conservent 
une tenue convenable; ceux qui sont sur les Col.*, pensant 
être moins vus, cèdent par fois. et trop facilement, à un 
laisser-aller qui n’a rien de ‘ Mac.*. Les uns par légèreté, 
d’autres par pétulance ; ceux-ci par goût pour la causerie , 
ceux-là parce que tout les occupe , les distrait, les amuse, 
troublent les Trav.*. ou se tiennent mal à leur place. 

Alors des Surveillants attentife , modérés encore dfitos 
l’exercice sévère dé leurs devoirs, font avertir les FF.*, 
qui y donnent lieu par les Maîtres des cérémonies , otf font 
avec leurs maillets , un demi bruit qui éveille l’attention 
des interrupteurs et doit ramener l’ordre et le silence. Ces 
avertissements fraternels inobservés , les "Surveillants doi- 
vent désigper nominativement ceux des FF.*, qui mécon- 
naîtraient des ménagements dont , à la rigueur et sans 
encourir de blâme , on peut se dispenser. 

Cette rigidité des Surveillants , même lorsqu’elle est ac- 
compagnée de formes polies et obligeantes, contrarié et 
souvent déplaît aux FF.*, peu observateurs des convenances 
soit sociales, soit Maçonniques; mais Bientôt ou à la fin ils 
s*y habituent et la persévérance des Surveillants porte ses 
fruits. L'ordre, la régularité, le silence en sont la suite. 
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C’est une éducation fraternelle à faire ; elle se fait, et nul 
ne regrette de s’y être soumis. ' ' 

Il est nécessaire que les Surveillants soient à la tête de 
leurs Col.*, du commencement k la clôture des Trav.*., et 
ils ne peuvent quitter leurs M»ill.\ sans avertir le Vén.\ et 
sans avoir été remplacés., sur son ordre, dans la hiérarchie 
convenable. 

Isa direction des Col.** d’une Loge est une sorte de stage 
à la présidence future. Car c’est parmi les Surveillants que 
la justice et le bon sens doivent faire choisir le Président 
lors des élections, si le Président n’est pins dans la position 
d’être élu de nouveau ou si la Loge juge devoir changer 
deVén.\. 

Sans doute les Sur veillants aident la direction des Trav.*.; 
mais ils ne sont point chargés de les soutenir ni de les ali- 
menter. .Ils doivent donc éviter de faire des propositions 
oiseuses, de prononcer des discours d’apparat, de phraser 
dans les séances. Vigilance, exactitude, voilà leurs de- 
voirs; et certes il y a un très grand mérite k les bien rem- 
plir. '• 

SURVEILLANTS. 

Art. 118. des statuts de 8826. — 114 djes statuts 
^ de 8839. 

Les. Surveillants ont la direction -île leurs Col.*. (1) 11 


(1) Cette direction donnée par les statuts généraux de Tordre 
comme par tous les règlements particuliers de Loge, doit être 
suivie avec rigueur. Jamais un Surv.*. ne doit souffrir qu’un F.-, 
de la Col.*, prenne la parole sans la lui avoir fait demander au 
Yén.*. Ce mode est d’un grand avantage pour l’auditoire. 11 
force les FF.*, disposés à parler à chaque impression qu’ils 
reçoivent de la discussion, et par conséquent à interrompre 
le F.-, qui parle, à recueillir leurs id.ées avant d’occuper l’at- 
tention , à parler avec mesure, calme et dignité. Quand nous 

il. 2 
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suffit d'un coup de maillet pour, obtenir* la parole (1). 

Ils annoncent Tes Trav.*. proposés par le Vén.\, main- 
tiennent l’ordre et le silence , e^peuvent retirer la parole 
aux FF.*, qui la prendraient sans l'avoir obtenue (2). 

Us ne peuvent êfre repris en Loge que par le Vén.*. ; 

Us signent , ainsi que lui, les PI.', de chaque tenue; et 
routes les Pl.\ officielles; 

Le premier Surv.*. remplace de droit le Vén.*. en *soq 
absence; 

Le deuxième Surv.*. remplace de droit le premier Surv.*. 
absent ou tenant d’Ofl.*. le premier maillet. Il préside la 
L.‘. en cas d'absence des deux Pr.\ Lum.*.; 

Il reçoit par l'intermédiaire du premier Surv.*. l’annonce 
des Trav.*., -la transmet à sa Col.*. , et rend copoprte du 
résultat de cette annonce au premier Surv.*. qui en informe 
le Vén.*. 


savons que l'attention générale sera fixée sur nous , quelques 
bous Orateurs que nous soyons, nous mettons plus de sagesse 
et de mesure dans nos discours et dans nos paroles. La discus- 
sion n'a plus lieu au milieu’ du bruit de plusieurs voix sê fai - 
saut entendre en même temps, ou ne dégénère pas en causerie 
familière. 

(1) Le Vén.*. et les Surv.-. seuls parlent assis. Tout autre F.- 
quel qu’il soit, doit parler debout et à l'ordre. 

(2) Bien entendu par l’intermédiaire des Surv.-. de leurs 
Col.-. 
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ORATEUR# 


r' * 

R ÉF LEX-lt) N S PRÉLIMINAIRES. 

^ ** " 

Quoique renfermé dans les limites tracées par les statuts 
généraux et les règlements particuliers des Loges , la pré- 
sidence, image du pouvoir, est de sa nature, oa|gean te et 
envahissante; et le Président le plus sage , apnt eivmême 
temps les meilleures intentions , a. bien de la peine dans 
certaines circonstances , soit qu’il agisse de sa propre im- 
pulsion , soit qu’il se laisse diriger ou entraîner, à ne pas 
dépasser ces limites, hors desquelles il n’y a plus d’ordre 
ni de garantie. 

C’est ce, qu’on a très bien senti en créant dans les Loges 
les fonctions d’Orateur. Tout le monde le reconnaît. L’Ora- 
teur est le contrepoids du Vénérable. Celui-ci a l’action 
agissante; l’autre, l’action de résistance. Avec un bon et 
sage Orateur, un Président s’égare difficilement .et jamais 
sans être suffisamment averti. La Loge n’étant point sou- 
mise à une volonté unique , la balance existe ; conséquem- 
ment la liberté, l’égalité , la raison , le droit, la justice. 

Malheur à un Atel.\ qui verrait et souffrirait coalisés 
contre lui un Président et un Orateur. Le désordre , l’a- 
narchie, le scandale et la perte de la Société naîtraient de 
ce fatal et monstrueux accouplement. 

Heureux, au contraire, seront les Atel. •, où marcheront 
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dans teurs lignes naturelles , c’est à dire dans la voie tracée 
parles statuts généraux et les règlements particuliers des 
Loges, le P-résidènt et l’Orateur. 

Un Président tel qu?il doit être*' ne se trouve pas sans 
peine; un Orateur comme on doit l’entendre se trouve 
encore plus difficilement. 

L*Orateur pourrait être comparé jusqu’à un certain point 
au Ministère Publie des Tribunaux dans l’ordre profane. 
L’Orateur, s’il ne peut prévenir les abus et les projets 
dangereux, peut du moins les signaler et empêcher leur 
action. Que l’Or.*, soit donc le défenseur de tous contre un ou 
plusieurs quand il y a lieu. Qu’il né se fasse jamais le Séide 
du pouvoir, car le pouvoir, en Maç.*., ne distribue ni 
honneurs, ni récompenses; mais d’un autre êôté que, 
sage et bdn observateur , il ne crée pas à son profit une 
autorité rivale de ceUe du Président. La masse des FF.*, ne 
le soutiendrait pas : on veut avant tout, en Loge, la régu- 
larité et la justice. Mieux vaudrait, s’il fallait choisir entre 
deux" puiSsances l%me légale, celle du Président; Pautre 
usurpée, celle de l’Orateur, l'omnipotence du Vénér.*. , 
que la tyrannie d#10rat.\ appuyée sur des lois torturées 
à son profit, mal interprétées ou faussement appliquées 
par lui et pour faire triompher sa cause. Nous pouvons souf- 
frir volontairement les abus de pouvoir, parce que ce pou- 
voir cède à nôtre volonté de ne plus le reconnaître quand 
nous sommes las de sa domination ; mais quand on nous 
trompe au nom de la loi sur le sens de la loi; quand on nous 
entraîne dans des erreurs avec des formes qui paraissent lé- 
gales, nous nous trouvons enchaînés malgré nous, et, ti- 
mides ou peu confiants dans notre sens naturel, nous 
n’osons briser nos chaînes dans la crainte de nous tromper 
nous-mêmes en voulant suivre une inspiration qui nous 
semble cependant bonne et sage. 

Ces conditions générales nous ont préparés à juger les 
qualités que doit réunir un Orateur. 
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11 lui faut > et plus qu’au Président peut-être, lascience 
Maçonnique, et non 'moins qu’à ce Président, l’expéTience 
des Sommes ep général et des usages particuliers de pas 
Sociétés. 

Un véritable Orateur sera d’abord un homme de sens. 
Le bon sens est préférable à l’éloquence. Ceci est une vé- 
rités de tous les temps et de tous les lieux , qui ne trouvera 
point d’exception en Maçonnerie. On ne juge pas toujours 
sainement; on peut toujours faire de belles phrases, Iots 
même qu’on les emprunte aux autres. Un Orat.*. plein de 
sagacité , de mesure , de prudence et en même temps bien 
inspiré par de loyales intentions , intéresse ses auditeurs 
et leur plaît parce qu'avec- lui ils sont en sécurité. Mais un 
Orateur qui ne saurait que bien dire, nous égarerait cii 
s’égarant lui-même. Une imagination chaleureuse en- 
trainejes autres et elle la première. Que deviennent alors 
les droits de tous, et, individuellement, la force de cha- 
cun ? ' 

On peut cependant composer la tribune de l’éloquence 
de manière que tout le monde soit satisfait. L’Orat.:. , 
sage opposition à un Vén.\ despote, est l'homme par 
excellence; nommez donc pour Orat.\ un F.\ d’un âge 
mûr , qui sente bien , qui ait un jugement sain , qui veuille 
la régularité et la justice, et qui sache ley fixer ou les 
rappeler. 

Nommez ensuite pour Orat.*. Adj.*,,un F.*, dans la 
force de la jeunesse et de l'énergie , de l’âge de 25 à 35 
ans; plein de feu, de zèle > d’une imagination riche et bril- 
lante; d’un esprit facile et fécond, .et ne manquant point 
de droiture de cœur. 

L’Orat.*. Tilu.\ ne verra point avec regret les triomphes 
de son compétiteur dans une position naturellement au- 
dessous de la sienne. Assuré de bien remplir les devoirs de 
conscience que la L.*. lui a imposés , il applaudira le pre- 
mier celui qu’on lui aura adjoint. On peut considérer cet 
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/ Or.*, estimable et modeste , comme an professeur qui 
• enseigne à la jeunesse les secrets de la science qu’il a 
longtemps étudiée. Le profeseur sent biçn qoe> parmi 
f -cette Jjpule d’élèves qui l’écouté et l’entoure , il se 
forpne des rivaux et qu’il ouvre peut-être la barrière à de 
plus babiles que lui lorsqu’ils auront pris leur essor, for- 
tifiés par ses leçons et ses conseils. Mais il sait aussi que 
ces jeunes gens studieux, plein de talens et d’avenir, 
seront justes et reconnaissants ^gpvers lui. Il fut notre 
maître , diroQt-ils, et il répéteront avec amitié : honneur 
à celui qui nous a dirigés avec tant de bonne foi cf de no- 
blesse. Honneur éternel au doyen ! 

Tel sera l’Qrat.*. avec son adjoint et les autres jeunes 
FF.*, qui, sans offices dans la L.\ , s’instruisent à. son 
école. 

Les statuts généraux tracent aux Orat.v leurs devoirs; 
les Or.*, sauront bien les, remplir. 

ORATEUR. 

Art. 146. des statuts de 5826. — 115 des statuts de 5889. 

L'Orat.*. est le conservateur- né des statuts généraux de 
l’Ordre (1). B 

11 doit S’opposer à toute délibération qui leur serait con- 


(1) C’est-à-dire qu’il doit en faire une étude, particulière , et 
surtout en ce qui concerne le régime intérieur des Loges dans 
les offices coéfiés à un certain- nombre de membres , sons le 
titre de Dignitaire s et de Fonctionnaires «, autrement Officiers. 
Aucun règlement particulier.de L.'. ne devant être fait en op- 
position aux Statuts généraux , il est nécessaire , soit lors de la 
formation de ce règlement , soit dans les discussions qui sur- 
viennent dans l’Atel.*. , qne t'Orat.*. ait une connaissance suffi- 
sante de ces statuts , pour les invoquer avec fruit* toutes les fois 
qu’il y a lieu. ' - p # 
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traire^ demander acte de sa protestation ét la transmettre 

au G. # . 0.\ (1). 

11 veille'à l’exécution des règlements particuliers de ta 
Loge et s’oppose à leur infraction. Dans ce cas la Loge ne 
peut statuer que dans la séance suivante sur le mérite de 
cette opposition ^). 


(1) Il y a dans éettè détermination des inconvénients que 
f expérience et l'observation ont signalés. Les premiers incon- 
vénients sont d'abord les lenteurs inséparables d’une sorte de 
procès où l'Or.*, est attaquant, la L.*. défenderesse, et le 
G.*. O.*, juge. Les autres inconvénients dérivent nécessairement 
des premiers. L’harmonie , l'unité dans l’administration , sont 
momentanément, rompues et peuvent l’étre longtemps , sinon 
toujours. Là où il y « eu éclat solennel les parties se rappro- 
chent peu. Le jugement qui intervient, en donnant raison à 
une des.deux parties , mécontente l'autre. Une étincelle produit 
un incendie; l'amour propre blessé donne moralement lieu aux 
mêmes effets. La sagesse de l’Or.*., la dignité de laL.*., doi- 
vent donc faire terminer en dedans et non au dehors , une dis- 
cussion élevée dans l’A-tel.*. 

Nous ajouterons : 

On a généralement adopté dans les LL.*, comme au G.*. O.*, 
l’usage suivant : dans le cas où une discussion ou une délibé- 
ration serait contraire aux statuts généraux , le F.*. Orat.*. 
fait un réquisitoire , c’est-à-dire qu’il cite l’art.*, des statuts ou 
des règlements de la L.*. , que- violerait la discussion' oùla dé- 
libération; alors la L.*. fait droit au réquiiitoire , et la discus- 
sion ou la délibéra tion est regardée comme non avenue. 

(2) Le cas prévu dans le dernier paragraphe de la note pré- 
cédente en oe qui concerne les statuts généraux , peut se pré- 
senter à l'occasion des règlements particuliers de la Loge. Or 
siladiscussion ou la délibération est manifestement contraire à 
un art/, de Ces règlements particuliers, il faut éviter un ajourne- 
ment qui pourrait être dangereux, en faisant un réquisitoire. Les 
règlements particuliers des Loges nerfoiït pas moins sacrés pour 
les Mac.*. ded’Atel.*. que les statuts généraux, et force doit être 
toujours aux Lois générales ou particulières. Bans le cas où la 
violation des staéutsgénéraux on des règlements particuliers ne 
serait pas manifeste, c’est le cas pour l’O.*. de faire ajourner à 
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L’Orat.*. est placé à FO»*. La parole lui est accordée 
sur les objets en discussion ; il l’obtient directement du 
Vén.\ (l). * ^ 

Lorsque le Ven.*, a résumé les avis , FOrateur donne ses 
conclusions sans les motiver. 11 peut les ajourner si la dis- 
cussion ne lui paraît pas suffisamment éclairée ; mais il est 
tenu de les donner verbalement ou par écrit dans la séance 
suivante (2). ' 

L’Orat.*. est spécialement chargé ; 

1°. D’expliquef* aux Initiés les symboles des grades (3); 


la séance suivante. Un mois d'intervalle calme les esprits, et, 
d'un commun accord, la fâcheuse discussion reste éternelle- 
ment en litige. Tout le monde l'a oublié, ou veut l'oublier. 

(4) Pour conserver sa liberté et son indépendance en raison 
de ses fonctions, l'Orat.*. doit éviter de manifester dans les 
discussions l'opinion qu'il s'est faite et ne doit point incidem- 
ment émettre de proposition qui changerait le caractère de 
la discussion. Il peu! comme tout autre F.*, signaler les avan- 
tages ou les inconvénients d'une chose ; alors il parle sur et non 
pour ou contre. La discussion épuisée , il donne ses conclusions 
que la L.*. approuve ou rejette dans les formes ordinaires. 

(2; On ne doit pas trop user de ce moyen d'ajournement qui 
arrière les* affaires de la Loge. L'ajournement est bon quand il 
y a un danger quelconque à se prononcer de snite. Le temps 
porte conseil. C’est à la sagesse de l'Orat.*. à bien juger le cas 
où il péut déclarer ne pas être suffisamment éclairé ; et consé- 
quemment ajourner 4es conclusions à une autre séance. 

(3) Nous recommandons cet Art.*, à ceux dès FF.*. Oràtt*. 
qui négligent un peu ce premier devoir de leur emploi. L’ex- 
plication des symboles est intéressante pour tous les FF.*, et 
surtout .pour les nouveaux initiés. La science Maçonnique , 
comme tout autre science , s’apprend. et ne se devine pas. Un 
Orat.*. doit aussi bien étudier les Irois grades symboliques et se 
former de chacun d'eux une opinion nette et invariable , qu’il 
doit mettre de persévérance à l’enseigner. Mieux vaut, après 
étude , réflexion et système, répéter chaque fois qu’il y a lieu 
cette opinion, que d'en changer à l’aventure ou en adopter une 
nouvelle pour donner du nouveau. Ici, l’esprit tue, la lettre 
vivifie. 
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2o De présenter à chaque fête de l’ordre un compte analy- 
tique des Trav.\ de l'Atel.*. et de leur résultat pendant le 
semestre (1). 

Enfin l’Orat.*. assiste de droit au dépouillement des votes 
recueillis par le scrutin et signe l'esquisse des Trav.\ de 
chaque Tenue , pour la collationner -avec la rédaction defi- 
nitive de la Pl.\ (2); 


(1) Sans doute un Compte analytique est dans les attributions 
de TOrat.*. ; mais il est plus réellement dans les attributions du 
Secrétaire qui) par son travail journalier, s'en occupa. toute 
l'année. Il n'y aurait donc pul inconvénient que cette partie de 
rôle fut changée. Ce serait pour le Secrétaire un dédommage- 
ment des peines de sa place.*. L’Orateur doit donner des mor- 
ceaux d’apparat et non une relation technique des faits. L'élo- 
quence ne s’accorde point avec un enregistrement , mois par 
mois , avec des résumés. Les sujets que peut traiter l’Or.*, sont 
riches, variés et nombreux. La fraternité , 1 * égalité , la liberté , 
Y amitié , Y union , . la force , la sagesse , la bienfaisance , en 
somme toutes-les vertus générales ou particulières 5 l origine et 
les progrès de la Maç.-. h' état actuel ou à venir de cette institu- 
tion, son influence sur le bonheur des Maç.-., sa comparaison 
avec les sociétés profanes , etc., etc., etc.. Voilà certes de grands 
sujets et l'ame de beaux et d’excellents discours. La science, 
les talents., toute# les ressources do l’esprit, peuvent s’y 
développer Quelle stalisque de Loge peut leur être compa- 
rable ? 

( 2 ) Recommandation sage. En la suivant avec exactitude et 
dans chaque Àtel.*., on pourrait enrichir les archives des Loges 
de matériaux bien précieux. Cette importante collection de 
discours, cette galerie fuuéraire seraient précieuses pour les 
archives générales de l’ordre et pour notre histoire monumen- 
tale et biographique. Plus d’un Loueton viendrait s’y instruire 
des vertqs de son père, vertus comme inaperçues dans les 
familles parce qu’elles y sont journalières. Dans ces profondes 
ou brillantes allocutions , dans ces fastes écrits sur des tom- 
beaux, quels exemples pour les Maç.*.! Quelle noble censure 
des objections et des calomnies de nos détracteurs, aveugles 
ou ennemis. 
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3°.De célébrer les fêtes et les pompes funèbres par des 
morceaux d’Archit... (1). 


(1). L’Orat.*. doit veiller avec soin à ce qu’on ne néglige 
jamais de dresser avec exactitude X esquisse des travaux. Il doit 
se la faire représenter lors de la lecture du tracé de la séance 
où elle a été faite. C’est un devoir pour lui de la signer après 
le Président. La signature de ces deux FF.*, est la garantie 
des faits dont on trace le récit. 
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SECRÉTAIRE* 


RÉFLEXIONS PRÉLIMINAIRES. 


La dignité de Secrétaire , la 5 e de la Loge , est sans nul 
doute celle qui donne le plus de peine, et exige le plus de 
zèle et d’assiduité- aux Tr&v.\ : quelqu’ honorée qu’elle 
soit , elle ne l’est point encore assez* Nous ne mettons 
point en question , point en doute les peines et lès soins 
que prennent le Ven. -.[et l’Orat.-. ; mais ils sont bien dé- 
dommagés par l’éclat qui entoure leurs fonctions , par 
cette auréole de pouvoir et de gloire qui se place sur leur 
tète! 

Mais le Secrétaire, toujours occupé en loge, souvent 
occupé au dehors par suite du travail des tenues et des af- 
faires de la loge, jouit peu pendant les Trav.*. du charme 
des réunions. Son esquisse réclame toute sa sollicitude : il 
suit avec anxiété les discussions pour saisir les principales 
idées des orateurs ; il est comme à l'affût de tout ce qui se 
passe pour en tenir note, et la séancç sè termine sans qu’il 
ait à peine eu le temps de se reconnaître. Pendant les 
Trav.-., que de FF.*, encore viennent l’interrompre pour 
lui demander des renseignements ou luifôire des questions, 
comme s’il était Thomme-stience , l’homme universel , 
l'homme des souvenirs , l’homme oracle , enfin : ceci n’est 
point un jeu d’idées ni de mots. 
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Chaque séance renouvelle pour lui cette position qui est 
à peine tenable pour quelques FF.\ animés d’un zèle et 
d’un dévouement à toute épreuve. 

La Loge examinera avec réflexion quel est dans son 
sein le F.*, le plus, capable de justifier sa confiance et 
de se sacrifier en même temps à ces pénibles devoirs ; car 
le poste accepté , il faut le remplir , et le remplir convena- 
blement. 

On doit choisir de préférence un propriétaire, un ren- 
tier ou un employé. Les deux premiers ont une liberté de 
temps qu’ils peuvent, en bons FF.*. , consacrer à la Loge. 
L’employé , habitué , façonné , rompu au travail , patient , 
laborieux , tranquille , ajoutera généreusement à ses occu- 
pations ordinaires celle de la secrétairerie. 

Pour être un Secrétaire distingué, il faut beaucoup 
d'ordre et d’exactitude ; une rédaction simple et facile : le 
bon sens , le jugement sont sous-entendus. 

Comme un procès-verbal n'est pas un .discours acadé- 
mique , où l’on peut employer avec plus ou moins de goût 
les trésors de l’imagination , hasarder des idées nouvelles , 
introduire des mots à effets, le Secrétaire se bornera à tra- 
cer , dans ün style aisé , clair et précis , les faits qui se se- 
ront passés. Il doit être compris de tout le monde ; et son 
plus bel éloge est de ne donner lieu à aucune observation 
soit sur son exactitude dansda relation des Trav. - . , soit sur 
sa rédaction. 

Nous avons exprimé le désir (page 30, note 2, art. de 
l’Orateur), que le Secrétaire fût chargé, au lieu de 
l’Orateur, de présenter le compte- analytique des Trav.*. 
de la Loge durant la période écoulée (semestre ou année). 
Le"G.*. O.*, en dpnne l'exemple; voyez les comptes ren- 
dus du Secrétaire dans les procès-verbaux des fètes ; de 
l’ordre. En effet , c'est dans ce travail que le Secrétaire 
peut particulièrement développer son esprit d’ordre et de 
méthode , son talent pour l’analyse. Là , sans sortir des 
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bornes imposées attgenre de- travail qu'il fait comme 
Secrétaire, il peut, avec discrétion, hasarder quelques 
excursions dans le qkamp de Téloquence. C’est un pre- 
mier pas vers la dignité d’Orat£ur , s§ns éxclusion même 
de la dignité de Vénérable. En Maçonnerie, les ta- 
lents conduisent aux premières Dign.'.^ les talents, 
voilà les titres. 

On sait que les procès-verbaux veulent de l’unité, de la 
suite dans la rédaction. Le Secrétaire évitera donc autant 
que possible de se faire remplacer , et lorsqu’il aura été 
dans la nécessité de ne point assister à la séance r l’esquisse 
qui aura été faite en son absence lui servira pour la • ré- 
daction ; il pourra sè faire expliquer de vive voix, par le 
Secrétaireadjoint ou par le Secrétaire d’office , ce qui se 
sera passé, et même en référer au Vénér.y ou à l’Orat.*. 
avant d’entreprendre sa rédaction définitive. * 

Si la Loge décerne des récompenses, Médailles, Jetons, 
Bijoux, Cordons ou toute autre, pourvu qu’elle soil^Iaç.*. 
et uniquement honorifique , la première marque de sa^ra- 
tilude doit être en Faveur de son Secrétaire. • y 
Il ri*y a pas de-loge qui ne sente le mérite de cetle ob- 
servation. ' 

SECRÉTAIRE. 

Art. 117 des statuts de 8826. — 116 des statuts de 8839. 

Le Secrétaire est placé à PO.*., en face de POrateur; il 
demande, comme lui , la parole au Vén.*. 4 
Il rédige l’esquisse des Trav/. , en donne lecture avant 
qu’ils soient fermés; et, sur cette esquisse, il dresse la 
PL*. d’Archit.*. qui doit être soumise à l’approbation de la 
L.\ dans la séance suivante (1). 


(1) Il est convenable d’adopter dans les loges, les usages du 
G.*. O.*, relativement à ï Esquisse des Travs* 

Avant la fermeture de la Loge, le Secrétaire lit F esquisse; elle 
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11 est chargé de la CGrrespondapce-ftxie la rédaction des 
tableaux , et de l'expédition- des diplômes (1) . / 

11 convoque les FF.-, sur le mandement dg^éii.*. (2>. 

* 11 contresigné toutes lesJPl.\ de l’Ate|.\ ainsi <yie celles 
qui sont inscrites au livre <FArch.\. . 

M AMe , comme J’Orat.*. , aîf dépouillement des 

- 


4 ° 


ne doit contenir que le sommaire desTrav.*. La mise au net, 
toujours conforme à* 1’ esquisse, doit en développer les motifs. Si 
Y esquisse est exacte , le F.* . Orat.*. coûclut A son adoption et la 
signe ainsi que le Président ; s’il y a quelques inexactitudes, on 
les rectifie sur-le-champ et avant les conclusions de l’Orat.*. 
(Art. 774 et 775 des statuts généraux de 5826 , et 313-314 des 
statuts de 5839.) 

Dès qu’une Esquisse ou une PL.', a -été adoptée , on ne peut 
plus y faire de changements, lors même qu’il s’y trouverait des 
erreurs ( art. 778-744, mêmes statuts), Les erreur^ reconnues ne 
peuvent être corrigées que par une délibération spéciale ( art. 
779-74*ibid). 

1 (1) Les statuts généraux en disant que leEecrétaire d’unfc Loge 
est chargé delà correspondance et de la rédaction des tableaux, ne 
s’expriment pas exactement ou du moins avec clarté. Unfableau 
qui ne renferme que des noms, des qualités, des dates, n’est sus- 
ceptible d’aucune rédaction. Le .Secret.*, ne peut être chargé 
seul de la correspondance sous le rapport de la rédaction , car 
il dominerait nominativement le Yén.*. ev l’Orat.* . , ce qui est 
contraire au bon sens et à des attributions inaliénables. D’ail- 
leurs il est diusage quand il y a une correspondance importante 
que la rédaction en soit confiée aux cinq premières Lum.\ Dans 
ce cas, les quatre premières Lum.*. peuvent confier la rédaction 
à la cinquième, c’est-à-dire au Secrét.-.; mais alors il doivent 
approuver et signer cette rédaction qui devient l’ouvrage de 
tous et non du Secrét.*. seul. „ 

Nous avons assez fait valoir les droits de Secrét.*. pour qu’on 
ne nous accuse pas , par notre observation , de chercher à lui 
ravir une partie de ses droits : suurn quique. 

(2) Ou en cas d’absence , du F.*, qui le remplace dans l’ordre 

hiérarchique. * 

(3) Et en fait le relevé par écrit quand il n’y a pas de Scru- 


tateurs: 
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EXPERTS* 


RÉFLEXIONS PRÉLIMINAIRES. 

Les statuts généraux dont nous rapporterons les para- 
graphes à la suile de ces Ré flexions préliminaires , ne s'oc- 
cupent des Experts que collectivement. Nous suppléerons 
à cette insuffisance de développements , en fixant i trois le 
nombre des Experts et en spécialisant leurs fonctions. 
Nous avons pris pour guides de cette marche et ce que di- 
sent les statuts généraux du Premier Expert # et l’esprit des 
Règlements particuliers des Loges pour le deuxième Expert , 
et le troisième ou F.*. Couvreur. 

DU PREMIER EXPERT. 

Le premier Expert, par ses fonctions, étant toujours 
en évidence et en contact avec les FF.*. Visit.*. , doit être 
choisi , lors des élections, parmi les membres de la Loge 
les plus élevés en grades et les plus familiarisés avec les 
usages maçonniques. 11 faut qu'il ait les haditudes de la 
bonne compagnie et une dignité personnelle qui inspirent 
la réserve aux Maçons qui ont peu de tenue , et cependant 
qui n'éloignent pas la confiance. Sa politesse ne doit point 
être orgueilleuse, point familière, mais, pleine de dis- 
cernement. 11 y. a dans la manière d’accueillir ceux qui 
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se présentent des nuances imperceptibles pour le vulgaire, 
mais que sait très bien remarquer et apprécier l'homme 
bien élevé. 

Tout est observé et jugé- par les étrangers. Sont-ils * 
accueillis convenablement une fois , ils ne l'oublient pas 
et reviennent. Leur présence fait l'ornement et le charme 
d’un Atel.\ , et l’on ne doit rien négliger , le premier Ex - 
pert d’abord , pour leur rendre la L.\ agréable. 

Dans l’intérieur de l*Atel.\ , le premier Expert doit 
être constamment attentif à ce qui se passe et signaler tout 
bas, sans ménagement, mais aussi sans affectation , à l’un 
ou à l’autre Surveill.-. , les inconvenances que pourraient se 
permettre les FF.-, de l'une ou de l’autre Col.*. 

On ne va point en Loge comme on va au specjacle ou 
dans un lieu public , pour jouir d’une sorte de liberté il- 
limitée, ou pour se faire remarquer par des singularités, 
une négligence, un abandon de mauvaise compagnie. Plus 
la tenue d'une Loge e^tgrave , sétère, plus ses séances sont 
suivies. 

DU DEUXIÈME EXPERT OU F.\ TERRIBLE. 

11 aide ou remplace le premier Expert, à ce titre , dans 
la présidence de la Loge. Le deuxième Exp.-. remplit ordi- 
nairement les fonctions de F.*. Terrible ; alors il prépare ou 
conduit les aspirants. 

On peut choisir pour cet emploi un ancien militaire ou 
un ancieh marin, l’un ou l’autre décoré, s’il ^st.possible. Le 
signe de l’honneur a un grand empire moral sur l’esprit 
d’un candidat qui, par exemple, serait jeune, inconsé- 
quent, léger ou railleur. A défaut d’un ancien militaire 
de terre ou de mer, on prendra de préférence à tout autre 
membre de la L.\, un F.*, aux manières un peu vives, 
au ton bref ou décisif. Nous n’entendoris point dire que le 
F.*. Terrible doit être brutal ou grossier-: mieux vaudrait 
l’extrême contraire. 11 faut craindre d’inspirer une pre- 
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vention défavorable ou une grande timidité au récipien- 
daire, déjà assez embarrassé de son rôle, nouveau pour 
lui et facile à déconcerter par sa position même; D’aitleurs 
le F.\ Terrible est le premier juge du caractère qu’il doit 
adopter pendant sa mission. Les mauvais plaisants, ces 
hommes qu’on désigne vulgairement sous le titre de go- 
guenards ou de bravaches , autrement de Capitans , de 
matamores, doivent être traités d’une manière bien diffé- 
rente de l’homme faible ou timide qui peut avoir une ame 
noble et un cœur courageux. 11 faut aussi ménager 
l’hpmme que soit éducation, où sa position sociale a peu 
•familiarisé avec la violence du geste ou l’impropriété des 
paroles. 

Le F.\ Terrible doit veiller avec la plus grande sollici- 
tude à ce que le candidat n'éprouve aucun accident pen- 
dant le cours des épreuves et ne jamais souffrir que des 
FF/, officieux lui prêtent une aide qui serait de mala - 
dresse , ou , pour eux , une occasion d’ainusejnent. Le F.*. 
Terrible répond , en homme d’honneur^ du récipiendaire, 
qu’il doit regarder comme un dépôt sacré. 

Ce F.*, est encore juge, si avant ^introduction du réci- 
piendaire en Loge , il doit le rassurer sur les chances des 
épreuves, ou loi laisser apercevoir qu’il lui faut un vrai 
courage, une fermeté inébranlable, une résolution ex- 
traordinaire. 

Si le premier Expert donne, au second des instructiorts 
sur la manière de traiter le récipiendaire , c’est alors 
comme une consigne militaire, et le deuxième Expert de- 
vra les suivre avec fidélité. 

Les fonctions de F.;. Terrible sont toutes dans l’intérêt 
de la Loge et non un objet d’amour : propre ou un passe- 
•temps pour le F.\ qui est chargé de les remplir. 

DU TROISIÈME EXPERT OU F.*. COUVREUR. 

Dans la hiérarchie des fonctions d’un Atel.\, les fbnc- 

n. . 2. 
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tiôns du troisième Expert' ou de F.*. Couvreur sentie» 
dernières ; c’est sans doute ce qui fait qu’on y attache peu 
d*importaitce. 

On les jugé mal. 

La négligence de ces fonctions fait que l’on entre dans 
le Temple et’ qu’on en sort à volonté ; que la porte reste 
souvent ouverte tout entière ou de manière que l’oiivoit 
très bien. de. la salle des P.\ P.*, ce qui se passe dans la 
Loge ; que l’on entend aussi comme si l’on était dans l’in- 
térieur', ce qu’on y dit. Outre les inconvénients d’être 
ainsi’exposé à l'indiscrétion d^in ou de plusieurs individus, 
il, y a encore ceuxd’ètre distrait pendant les Trav.\ par 
le concours des FF.*. Visit.-., et les propos des FF.*, ser- 
vants, même ceux des personnes-étrangères qui ont des 
rapports avec eux. 

De l’inobservation des devoirs du F.*. Couvreur, on n’a 
point en Loge de liberté, de secrets, de mystères, soit dans 
le travail, soit dans les discussions. L’impertunité du bruit 
ou du mouvement de l’extérieur donne lieu aux plaintes 
et aux mécontentements et quelquefois à la* tenue turbu- 
lente de certains FF.-* 

Le F.’. Couvreur lors des séances doit être placé au 
milieu du temple .près de la porte, qu’il tientconstamment 
féhnée, excepté pour les Off. é . de service, et ne l’ouvuant 
jamais à un F.*, qui voudrait sortir sans l’autorisation du 
Vén.\; enfin ïl ne l’entr’ouvre pour les personnes de l’ex- 
térieur que lorsqu’elles ont frappé les coups Mystér.*. , 
et qu’il le^ a reconnues pour être membres de la Loge; 
alors il peut les introduire , à moins que le Vén;*. n’exige 
qu’elles soient annoncées datis les* formes d’usage. Lors- 
qu’un F/. Visit.*. se présente, toujours tenant 4a porte 
entr’ouverte, il le prie d’attendre, referme la porte et 
avertit le F.*. 1 er . Exp.v de l’arrivée du F.*. Visit.’. 11 
obéit ensuite aux ordres qui lui sont donnés à cet égard. 

A l’extérieur le F.*. Couvreur exerce une surveillance 


Digitized by v^ooQle 



sévère sur les F. \ Servants qu’il dirige ou aide à diri- 
ger dans l’exécution des ordres de la Loge , et se rend 
leur intermédiafre pour le service de la L.vprès du F.*.* 
I er Exp.*. * • ' 

Dans les cérémonies , toujours en stfant dq cortège, il 
éloigne quiconque n’a pas droit d’ètre présent, et maintient 
l’ordre et le silence parmi les personnes qui se trouvent 
sur le passage des FF.*. 

Cette sévérité maiiHient le calme dans les P.*, et ha- 
bitue les FF.*, à ne sortir du Temple que lorsqu’ils ,y sont 
foreés par la nécessité. 

EXPERTS. 

Art. 118 des statuts de 5826. — 117 des statuts de 
5839. 

Le h r Exp.*. remplace le 2 e et le 1 er Surv.\ et même le* 
Vén.*. en leur absence. 

Il est spécialement chargé : 

1° De s’assurer avec la plus grande attention des qua- 
lités Mac.*, de chaque Visit.*. , de le Tuil.*. et de donner 
son avis au Vén.*. sur son introduction. 

2° de faire préparer et de diriger les épreuves (1). - 

3° D’introduire . et de diriger les initjés dans îii rs 
Voyag.-. 


(i) Le service de la Logo exige que le premier Expert quitte 
peu les Trav.-T, soit à cause <tes remplacements accidentels, 
soit à cause des Visit.*. , soit à cailse enfin de la surveillance 
générale de TAtcl.*. , sous tç rapport des convenances et de la 
régularité dans la tenue des FF.*. 

Il est donc de nécessité, et il est généralement d’tfsage dans 
ies Loges, que ce qui est relatif à la préparation et à la direc- 
tion des candidats, à leur introduction et à^leur accompagne- 
ment dans les Vpyag.*., soit confié au deuxième Exp.*. 
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4° De recueillir les boules ou les bulletins des votes et 
d'assister à leur dépouillement. 

• Le I er Expert absent est suppléé par le deuxième Exp.*. 
et celui-ci par le troisième Exp.*., excepté lorsqu'il s’agit 
de tenir la place de Véu.\ ou des Surv.\ (2). 


(2) Le deuxième Exp.*. ni le troisième , ne peuvent rempla- 
cer de droit le Vén.*. ou les Sur.*. Si cette Fav.* . leur est ac- 
cordée, xe ne peut être que par la volouté de la L.*. exprimée 
dans les formes d’usage. 
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MAITRES DES CÉRÉMONIES* 


Réflexions Préliminaires. 

La fonction de Maitre des cérémonies est la plüB agréable 
de toutes les fonctions en Loge. Le F.*, qui eu est revêtu 
et quittait, autant que possible, être décoré des plus hauts 
grades, est en rapport perpétuel avec les membres de 
FAtel.*. et les F.*. Visit.*. Elle n’entraîne avec elle aucune 
responsabilité; elle ne donne aucun embarras; elle est 
toute du moment. Celte fonction convient particulièrement 
à la jeunesse. 

Du bon ton 7 des manières aimables 5 une tenue décente, 
de la facilité dans l’élocution , et l’on a tout ce qui rend 
remarquable un Maitre des cérémonies. 

Cçt emploi est brillant ; on Péxerce avec plaisir. 

En effet , est -il quelque chose de plus doux que de faire 
les honneurs d’une société de Fr.\ Mac.*, ? on plaît à 
tout le monde , on est loué de chacun ; on ne compte que 
des amis. 

Mais jeune et nouveau maître des cérémonies, évitez l’af- 
fectation^ la fatuité, le papillonnage. Un Maître des cérémo- 
nie n’est point ua personnage mis en scène pour se faire 
admirer ou pour donner la comédie. C’est le représentant 
d’une Loge dans ses cérémonies , toujours graves ou dé- 
centes lors même qu’elles se rapprochent de celles nies 
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Prof.*., comme dans nos banquets d'adoption; et où cette 
Loge, par son représentant , doit allier avec la dignité de 
l'institution, l’agrément et la délicatesse des sociétés dis- 
tinguées. 

Le Maître des cérémonies ne doit point affecter une 
politesse superbe, une honnêteté de persifflage, ni une fa- 
miliarité, nné aisance de fnauvais goût. En Maître habile 
il doit , suivant les occasions et les personnes , être em- 
pressé, affectueux, ou simplement poli. 

Il doit aussi varier ses formules de remerciements lors- 
qu'il prend la parole pour les Visiteurs et les nouveaux 
initiés. S’il a de la facilité à s’exprimer et une certaine 
liberté d’esprit, il improvise; si au contraire il éprouve 
quelqu’embarras , il prépare à l’avance scs réponses , 
que néanmoins il ne récite pas. comme s'il avait appris 
un rôle. * * *. 

Ne recevant presque jamais en Loge de direction que 
celle du Vén/. , il doit rarement perdre de vue rO,\, 
afin, à un geste, r à un coup d’œil du président, d’être prêt 
à aller prendre ses ordres et à les exécuter. ' 

Averti par ces réflexions, le maître des cérémonies saura 
bien saisir le genre et le ton convenables à son emploi , et 
rendre cet emploi encore plus intéressant pour les autres 
et plus agréable pour lui par sa manière distinguée de le 
remplir. • * 

Ori voit rarement deux Maîtres -de cérémonies en Loge , 
excepté dans les Atel.\ très nombreux. Nous renvoyons à 
l’article des Adjoint? ce qu’il y aurait à dire du V "Maître 
des cérémonies. 

MAITRE DES CÉRÉMONIES, 

Art. 11# des statuts de 5826. — 118 des statuts de 
5839. 

Le Maître des cérémonies est chargé de diriger le céré- 
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monial; <T introduire les Visiteurs sur l’ordre duVén.\, 
de placer les FF.-, suivant leurs Grades et Dign.*., de faire 
circuler le sac dès propositions, de joindre ses Batt.\ et 
remerciements à celles des membres de la L.\, des FF.*. 
Visit.-., des Affiliés oli Initiés, et, au besoin, de prendre 
pour eux la parole, 

, 11 distribue les scrutins ou les boules pour les votes : il 
vérifié et reporte les mots d’ordre ou de semestre transmis 
sur les Col.-. 
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DÉBUTÉ AU G.% O.*. 


RÉFLEXIONS PRÉLIMINAIRES. 

Si une Loge met un juste orgueil à se nommer un sage 
Vénérable, un bon ou brillant Orateur, elle doit étendre 
ce sentiment jusqu'à son Député au G.*. 0.\ de France. 
L’excès même de cet orgueil serait recommandable, car 
une Loge sait bien que tout chef d’Ordre doit être com- 
posé des Maç.\ les plus distingués. 

Daus le monde profane, la Chambre des Pairs , la 
Chambre des Députés , la Magistrature , le Barreau , l'Ins- 
truction Phblique , les Académies des Sciences , des Lettres 
et des Arts comptent dans leur sein toutes les illustrations 
nobles, guerrières , civiles. Nous voyons avec admiration 
placés si haut, ces hommes éminents par leurs grandes 
vertus ou leurs grands talents. 

En Maçonnerie, qu’y ait-ilde plus grand, de plus noble, 
de plus digne de respect que le G.\ O.- . ? 

Le monde profane a vingt corps d’élite pour se distin- 
guer; nous, Francs-Maçons, nous n’en avon^ qu’un et 
nous négligeons d’ajouter à son illustration par des nomi- 
nations convenables ! 

Parce que les fonctions de Dép.\ sont hors du sein des 
Loges, il semble trop généralement à ces Loges qu’un F**., 
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quel qu’il soit, suffit à acquitter cette sorte de tribut quelles 
doivent au service de l’Ordfe. Elles s’enquièïent peu si ce 
F. ( . a un nom historique ou public, et à défaut de l’un ou 
de Vautre, s’il a, par son éducation oii sa position sociale, 
les titres nécessaires pour figurer 'dans la haute Magistra- 
ture Maçonnique. 

Le G,*. 0. ; . , ne le dissimulons pas,. est placé dans un 
état fâcheux toutes les fois qu’un choix obscur lui est pré- 
senté , et les Loges elles-mêmes, elles l’ignorent sans 
doute, se placent dans la plus fausse position y puisque 
le G.\ O.*., cefte pairie de l’Ordre Maç.\ en France, 
n’est composé que des Présidents et des Dêp.\ des Atel.\ 
du royaume. 

Ces réflexions un peu sévère* , mais inévitables , sont 
particulièrement applicables au plus grand nombre des 
Loges de Paris * car celles des départements ont bien moins 
de reproches à encourir ; elles ne sont pas sur le lieu 
même, elles n’ont pas toujours les moyens de choisir. Que 
nos remarques cependant éveillent leur attention. Userait 
inouï que dans une Loge de province , il n’y eût pas un 

F. *, qui çonnût à Paris un Mac.*, distingué. Une corres- 
pondance Màç.\, une prière fraternelle décidera ce F.% à 
accepter ia mission de la Loge. Si néanmoins une Loge de 
département n’a pas cette ressource, qu’elle s’adresse au. 

G. \ O.*, ou à une Loge célèbre de la capitale* et qu’elle 
la prie de lui désigner un F.\ de son choix pour la repré- 
senter. Ce F.*, ne résistera point au désir et à la confiance 
d’un honorable Corps. Tout Dép.’. sè fait gloire de sa 
mission quand c’est la voix publique ou la confiance de 
son Atel.*. qui la lui fait décerner. 

Les statuts généraux s’expriment ainsi : « Les Loges 
» doivent nommer aux importantes fonctions de Dép.\ les 
» FF.v les plus propres à soutenir la splendeur de l’ordre 
» par leurs talents et par leurs qualités civiles et Maç.\ 
h. 3 
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» (art. 120) » . Et c'est parce que ce vœu n'est pas entière- 
ment rempli que nous publions cés réflexions. 

DÉP.-. AU G.-. O.-. 

Art. 120 des statuts de 5826. — 119 des statuts de 
5839. 

Les Députés, après leur admission au G,\ 0.\ sont au- 
près de lui les, représentants élus, des Loges, et celles-ci 
doivent nommer à ces importantes fonctions les FF.*, les 
plus propres à soutenir la splendeur de l’Ordre par leurs 
talents et par leurs qualités civiles et Mac.*. 

Ils ont pour mission spéciale de veiller auprès du G.*. 
O.*-, aux intérêts de leur Atel.\, de communiquer récipro- 
quement à l’un et à l’autre les vœux ou les délibérations 
d’une importance générale , et d’entretenir par toûs leurs 
efforts le feu sacré de l’union Frit.*. 
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DES DIFFÉRENTS OFF.% DE LA 

DEPUIS LE TRÉSORIER JUSQU’AU MAÎTRE DES BANQUETS. 


Art. 121 des statuts de 5826. 120 des statuts de 5839. 

Les règlements particuliers de chaque Loge détermi- 
nent les fonctions des autres Officiers , dont les attribu- 
tions sont suffisamment indiquées par leurs titres. 

* OBSERVATIONS. 

D’après cet art. (121 ou 120), les Loges ont la liberté de 
régler les fonctions d’un certain nombre de leurs Officiers. 

Le G.'. O»*., aurait pu, ce nous semble, traiter lui- 
même celte partie; quelques pages de plus n’auraient 
point surchargé un vol. in-8°, et auraient prévenu, dans 
beaucoup d’AtcL*.., certaines dispositions arbitraires, 
incomplètes ou surabondantes. Lhinité y aurait gagné. 

Nous süppléefbns à ce que le G. r . O.*, n’a pas cru 
devoir exécuter en rapportant les dispositions des meil- 
leurs articles des règlements particuliers des Loges pour 
les fonctions du Trésorier, de l’Hospitalier, de 1’ Archi- 
tecte Vérificateur, de l’Archiviste, du Garde-des- 
Sceaux et Timbre , du Maîtrb des Banquets , et même 
de I’extVénérable. 
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TRÉSORIER. 


RÉFLEXIONS PRÉLIMINAIRES. 

La probité d'un Maç.*. ne peut être mise en doute ; 
mais on peut, sans inconvénient, rappeler au F.;, revêtu 
des fonctions de Trésorier , qu’il doit augmenter , s’il est 
possible , la confiance de sa Loge par beaucoup d’ordre, 
de soin et d’exactitude; à cet effet rien ne doit être né- 
gligé pour établir une bonne et fidèle comptabilité. Nous 
supposons d’abord que la Loge aura fait choix parmi ses 
Membres actifs, d’un F.*, qui entend bien cette partie, 
tel qu’un ancien Quartier-Maitre , un Officier-Payeur 9 
ou un ancien Employé comptable , ou un Propriétaire , 
ou un Chef de maison de commerce , ou enfin un Teneur 
de Livres. 

FONCTIONS Dü TRÉSORIER. 

Le Trésorier tient par ordre alphabétique , avec dési- 
gnation de l’époque des initiations ou affiliations , état des 
Membres de la Loge, ainsi que le registre de toutes les 
recettes et dépenses, écrites jour par jour, à la plume et 
non au crayon, et sans intervalle entre les lignes. 

Aucune des pièces de sa comptabilité ne doit être alté- 
rée , c’est-à-dire grattée ou surchargée. 

11 perçoit le coût des diplômes, des initiations, aug- 
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mentation de gage, affiliation, cotisation et autres contri> 
tributions. 

Le Trésorier est responsable personnellement du coût 
de l'initiation , des augmentations de gages et de l'affi- 
liation ; c’est à dire qu'on ne doit admettre aucun pro- 
fane ou affilié, faire aucune promotion de grade si le 
Tréorier ne déclare point , à l’avanee , qu’il a rempli son 
office avec succès à l’égard des uns ou des autres , et que , 
comme Trésorier , il est satisfait. 

Les cotisations ou autres contributions , quelles qu’elles 
soient, sont recouvrées à sa diligence. 

Il donne reçu de chaque somme qu'il reçoit. 

Le Trésorier ne paie que les bons signés du Ven.*, et 
contresignés ou visés par l’Àrcbitecte-Vérificat*. , lorsque 
ces dépenses ont pour objet le loyer, les gages des servants, 
le bois, le luminaire, ou de menues dépenses de bureau. 
Les mémoires de fournitures , des banquets , etc. , ne 
doivent être acquittés par le Trésorier que sur l’arrêté 
fait et signé par les cinq premières Lumières ou par les 
Commissions nommées ad hoc par la Loge. 

Tous les six mois , tous les trois mois , si les règlements 
particuliers de la Loge l’exigent, il rond ses comptes à la 
Loge réunie en assemblée de famille, et non en 'Commis- 
sion, comme cela a lieu , par insouciance, ou fausse 
conception ; nous ne dirons pas par dégoût ou par abus; En 
Loge, il y a du moins un contrôle-général qui ne peut que 
plaire aux Membres et qui certes ne mécontentera pas le 
Trésorier. Le compte de semestre ou de trimestre ne doit 
être différé sous aucun prétexte quelconque. 

Les registres du Secrétaire et ceux du Garde des Sceaux 
et les pièces comptables , servent à contrôler les recettes 
et les dépenses effectuées par lé Trésorier. 
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HOSPITALIER» 


RÉFLEXIONS PRÉLIMINAIRES. 

La Loge doit, autant que possible, choisir un F.*, indé^ 
pendant par sa fortune et la liberté de sou temps. Il doit 
être actif, vigilant, bon observateur ; et par la fermeté de 
son caractère , inaccessible à une pitié aveugle qui est ordi- 
nairement la dupe des intrigants , des fripons , de ces hom- 
mes qui font impudemment métier ou marchandise de la 
bonté et de l'inépuisable bienfaisante fraternelle; mais il 
ne doit être ni dur y ni inabordable, ni manquer d'huma- 
nité. L'humanité est le premier devoir , le premier be- 
soin du Mac.*, et surtout du F.v Hosp.\ 

Sa réputation de charité , mais de sévérité et de justice, 
doit être connue , afin que la mendicité maçonnique, in- 
cessante et hardie, comme toutes les autres mendicités, 
car les mendiants Maç.\ n'ont pas moins d’impudence que 
les autres mendiants , ne viennent pas l'assaillir , et que 
le véritable F.-, malheureux, la veuve ou l’orphelin d'un 
F.*, mort dans une honorable indigence, puissent l’abor- 
der avec confiance et compter sur son juste et salutaire 
appui. * * 

Qu’il juge avec sagacité le langage et la position des 
individus qui réclament l’assistance de la Loge ; qu'il 
examine bien leurs litres et le mérite de leurs réclama- 
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lions, ét repoussent avec énergie ceux qu Uni présentent dès 
actes altérés ou falsifiés, ou qui ne justifient pas de leur 
identité avec les noms , les qualités et la signature manù 
propriâ portés sur le diplôme qu’ils présentent, d’un con- 
trat tie mariage ou d’un acte de naissance én bonne forme. 
Il y a de soi-disant veuves , de soi-disant fils , <\e soi-disant 
filles , nièces ou cousines de FF.\ décédés , que le défunt 
n’a peut-être jamais connus , ou dont la filiation n’a point 
été constatée -civilement. 

^ Que. le F:*. Hosp.’; s’enquièi*e avec soin de ce que les 
FF.*., demandeurs étaient avant de sq faire recevoir Maç.v, 
du motif qui les a déterminés à entrer dans la société 
Maçon.'., des causes de leur infortune et de' leurs ressourcés 
par le travail. 

Du moment qu’il a acquis la certitude que le F.*, qui 
réclame des secours , que la veuve, l’orphelin ou l’orphe- 
line en est digne, qu’il appuie fortement'la demande de- 
vant la Lçge et obtienne pour l’un ou l'autre demandeur 
tous lès secours possibles , en argent ou en nature, surtout 
de la protection et du travail. 

Il vaut mieux qu’une Loge fasse des efforts en quelque 
sorte au-dessus de ses moyens pour secourir l’honnéte 
Mac.*, indigent, lui ou les siens,, que de donner à dix ou 
à vingt mendiants qui font l’usage le plus indigne dés 
bienfaits les plus minimes. Que de fois la médaille ou le 
denier de la veuve a servi à payer l'obscure orgie du 
cabaret!!* 

Cette fonction du F.*. Hosp;*. a toujours été pour notis 
la plus noble et la plus importante , considérée dans son 
principe et dans ses effets , et nous demandons à nos lec- 
teurs la permission de leur soumettre comme se rattachant 
à cette même fonction , les réflexions suivantes que nous 
donnons sous, le titre du Sacérdoce Maç.\. 

Par se&.prinçipés d’humanité , par la bienfaisance active, 
pat* les liehs de fraterpité qu’elle établit entre les hommes 
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sans distinction de nations , par lé caractère sacré quelle 
impose- à ses membres et qui est indélébile , la Franche - 
Maçonnerie a toujours été considérée par nous comme une 
religion unique , universelle et immuable . Nous l’avons dit 
le premier il y a vingt-cinq ans et plus, et nous avons cons- 
tamment cherché à la démontrer. Le temps n’a fait que 
confirmer notre croyance , ët notre opinion a été partagée 
par la plupart de nos FF.*. 

Il n’y a pas de religion sans sacerdoce ; aussi le sacer- 
doce existe-t-il parmi nous, non personnellement dans 
chacun de nos FF:*., mais , par fonction , dans la personne 
du F.*. Hospitalier ou Eleémosinaire de chaque Lu*. C’est 
le qfcef de la Tribu pour tous las actes de bien et d’huma- 
nité ; c’est le lévite moral qui porte les secours et les con- 
solations à' ses FF.-, dans le malheur ou dans l’affliction. Il 
n’a point fait de vœu qui l’isole de la grande famille ; au 
contraire, il s’identifie plus intimement avec elle et la re- 
présente dans les plus nobles actions. 

Par ses fonctions , les mêmes dans chaque Atel.-. , le F.-. 
Hospitalier est chargé de distribuer les secours et aumônes 
qu’accorde la L.\ aux Maç.\ malheureux et à toute 'autre 
personne qui peut être l’objet de sa munificence. 

A sa qualité de Mac.-. ,, qui lui inspire les sentiments et 
les devoirs de la bienfaisance^ le F.*. Hospitalier remplit 
une haute et religieuse mission, II représente le principe , 
le vœu, le but de l’institution fraternelle; c’est la Maç,*. 
faite homme eu lui. 11 doit agir comme elle enseigne ; il 
doit prouver par sa conduite , par son langage comme par 
sa pensée, que la Mac.-, se fait bien comprendre et qu’elle 
peut faire exécuter tout ce qu’elle prescrit. 

A celui qui demande des aliments, il lui en donne dû 
moment où il reconnaît que le secours qu’on implore peut, 
à l’instant même , ajouter un jour dé plus à la vie d’un 
homme. C’est un premier bienfait, c’est l’ordre do la L.\ 
avant tout autre examen* 
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Il y a des degrés inévitables dans les actes d'humanité du 
F.*. Hospitalier, parce qu'il y a des infortunes plus dignes 
les unes que les autres de la piété fraternelle. 

Tel F.\ , victime de malheurs immérités ; tel autre dont 
le travail ne suffît pas à ses besoins ou à ceux de sa fa- 
mille; tel qui plein d'ardeur ne peut obtenir un emploi 
ou du travail ; tel enfin qui pâr son état de santé , par 
ses infirinités ou par son grand âge, est réduit à l'impos- 
sibilité de' trouver ën lui les ressources qui lui sont né- 
cessaires pour vivre / ceux là ont des litres réels à tous les 
efforts de l’humanité maç.\ ; l’Hospitalier doit s’enquérir 
des causes qui peuvent bien fixer son opinion , et à raison 
du mérite et des besoins, proportionner ses instances près 
de sa logé pour obtenir les secours qu’il juge nécessaire 
d’accorder. 

L’inconduite , la paresse sont indignes d'avoir part à la 
générosité frat.\ ; mais si dans ce cas l'Hospitalier ne plaide 
plus au nom de la justice , il doit plaider au nom de la 
pitié et faiçe valoijr les .considérations d'une morale élevée 
qu’un secours donné à propos peut prévenir un délit ou un 
crime. 

11 y a pour l’Hospitalier qui s’élève à tpute la hauteur de 
son sacerdoce frat.\ d’autres devoirs à remplir. 

On trouve des Maç.\ qui n’ont pas besoin.de secours 
pécuniaires et à qui seraient nécessaires les consolations 
d’an ami, d’un F.\! L’Hospitalier est cet ami , ce F.*, 
c’est dans de teUes circonstances que se révèle la sainte 
inspiration de son ministère d’homme humain, de vrai 
Mac.-. 

Au F.*, qui a de ces chagrins, de ces douleurs menâtes 
que la société et ses plaisirs ne peuvent ni détruire ni cal- 
mer, l’Hospitalier lui doit toutes les prévenances de fa 
bonté , toutes les consolations dn cœur. 11 s’identifie avec 
les souffrances de son ame , il l’écoute , le plaint , le con- 
sole , le visite souvent , et nul doute~que tous les généreux 
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efforts qu’il fait n'atteignent enfin le but , celui de rendre 
là tranquillité *t peut-être le bonheur au F.’. qu'acca- 
blaient les peines de l'esprit ou de l*ame. 

Mais c'est surtout près du lit du malade qu'il doit s'éle- 
ver au-dessüs de lui-même. Soins , consolations , espéran- 
ces , il lui prodigue les trésors de son éloquence douce et 
persuasive. Par l’espérance, il aidera, à Je rappeler à la 
santé. Le malade dans un état désespéré , il l’aidera à 
mourir en paix. 

Xe malade s’effraie en présence du prêtre de quelque 
religion qu’il soit , par cela même qu'il est prêtre , qu’il 
n’est appelé que lorsqu’il n’y a plus d’espoir d’un retour à 
là vie , qu*il commande des cérémonies emblèmes de la 
mort. Sa présence , ses prières , ses exhortations , t ses con- 
solations même sont une mort anticipée... affreuse imagé 
pour celui qui touche à la tombe. 

L’Hospitalier a un caractère aussi sacré que celui dû 
ministre du culte, mais il n’en a pas le titre, le costume , 
l’appareil. C'est seulement un ami , un-consolateur. Si le 
malade a l’ame forte, l’Hospitalier raisonne physiologique- 
ment avec lui; s’il craint la mort , il se prête à sa faiblesse , 
èt au moment suprême , il le berce encore du doux songe 
de la vie. 

Il préside , quand l’heure fatale a sonné , aux préparatifs 
des honneurs à rendre à ses restes et à sa mémoire. ' 

PONCTIONS DÉ l’ HOSPITALIER. 

A chaque assémblée de la Loge , des Commissions ou 
Comités, réunions quelconques, le F.*. Hosp.*. fait cir- 
culer le tronc de bienfaisance ; il est dépositaire de ce 
qu’il renferme. 

Il distribue, sur reçus, les secours accordés par là' 
Loge. 

Chaque recette, chaque dépense est portée sur un re- 
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gistre à deux colonnes , jour par jour , sans lacune , sans 
grattage ni surcharge* 

Tous. les (rois ou six mois , en Loge de famille, comme 
le Trésorier , et en même temps , il ren& compte de la 
situation de sa caisse. Son registre est arrêté , visé et signé 
comme celui du Trésorier. 

Aucune des pièces de sa comptabilité ne doit être in- 
forme ou altérée. ' 

11 visite les malades , au nom de la Loge, et leur rend* 
tous les bons offices qui dépendent de lui et que peut lui 
inspirer son zèle Fraternel. 

Ses attributions le portent à visiter les membres de la 
Loge malades. Aussitôt qu'il a connaissance du décès 
d’un F.\ , il en avertit le Vén.\ pour que la L.\ soit repré- 
sentée au convoi par une députation. 

Il assiste obligatoirement à tous les convois des mem- 
bres de l’At.\ 
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ARCHITECTE- VÉRIFICATEUR. 


RÉFLEXIONS PRÉLIMINAIRES. 

L’Architecte-Vérificateur , homme généralement d’un 
âge mûr et ancien â^çon , doit avoir des connaissances 
en comptabilité. 

Il doit aussi avoir l’habitude de tout ce qui tient à l’ad- 
ministration d’une Loge. 

Enfin il doit être constamment animé de l’amour de 
Tordre , et mettre tons ses soins à remplir convenable- 
ment son emploi. 

FONCTIONS DE L’ ARCHITECTE- VÉRIFICATEUR. 

Ce F.\ est chargé de la vérification de tout ce qui a 
rapport aux finances et au matériel d’une Loge. 

En conséquence il vérifie, d’après les pièces servant 
à établir les recettes et les dépenses , les comptes 'du 
Trésorier , de l’Hospitalier et du Maître des Banquets. 
Cette vérification partielle et faite successivement , n’em- 
pêche point la vérification trimestrielle ou semestrielle des 
comptes de ces 

Toutes les fois qu’il appose sa signature sur une pièce 
de dépense , il en tient note sur un registre qui est pré- 
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senté lors de la vérification générale des comptes de se- 
mestre ou de trimestre. 

11 tient aussi état ou registre du matériel de laL.\ et 
veille à ce qu^il ne. soit ni dilapidé ni détérioré. Sous ce 
rapport il a une surveillance directe sur les FF.*, servants, 
sur toutes les personnes employées. 

Quand des réparations au local' ou au mobilier devien- 
nent nécessaires, il en avertit la Loge, et veillé k l'exé- 
cution de ces réparations, du moment que la Loge les a 
autorisées. 
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ARCHIVISTE. 


RÉFLEXIONS PRÉLIMINAIRES. . 

Si , depuis l'origine de l'Institution Mac.*, en France , 
remonter plus haut serait peu raisonnable , les Loges 
avaient attaché aux fonctions d’Archiviste l’importance 
qu’elle^ méritent, et par conséquerît nommé, pour les 
remplir , des hommes soigneux et fidèles , l’Ordre serait 
riche en livres , manuscrits , médailles et documents de 
toute sorte, et chaque Loge pourrait honorablement et 
utilement concourir à ce trésor général , et d’une valeur 
inappréciable. 

Mais partout et toujours les archives ont été négligées , 
spoliées , et leur perle achevée par le fait' des événements 
politiques , religieux et même privés. 

Nous ne connaissons pas une Lpge qui ait des archi- 
ves depuis sa fondation , et bien peu qui aient en ordre 
les débris qq’elles ont pu recueillir. 

Le Grand Orient lui-même n’est pas plus heureux sous 
ces différents rapports. 

J1 est donc d’un intérêt réel pour un Atel.\ , par 
exemple d’un Atel.\ qui se forme, dénommer un bon 
Archiviste , c’est à dire un homme exact et qui tienne 
à honneur, comme ayant un mandat de confiance, de 
remplir scrupuleusement ses devoirs , de conserver reli- 
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gieusement pour le remettre à son successeur , celui-ci à 
un ^utre , etc. , le dépôt confié à ses soins. 

Êncas de sommeil -d’un Atel.*., les archives devraient 
être remises au G.\ O.*, pour être reprises tors du ré- 
tablissement de l’a Loge, ou y rester dans Tintérét de 
l'Ordre , si le sommeil de la L.\ devait être éternel. 

fonctions p* l’àucuivjstb.* 

* L’Archiviste est dépositaire des règlements particuliers , 
manuscrits de la Loge. A chaque réception de Prof.*. , 
ou lors de l'affiliation d’un Fr.\ , il présente à sa signa- 
ture ces règlements, manuscrits. 

11 est également dépositaire de toutes les pièces d’ar- 
chitecture, manuscrits ou imprimés, de tous les livres- et 
documents dont la Loge ordonne le dépôt dans les archi- 
ves. < 

Comme Archiviste, il a encore les comptes, mémoires , 
etc. , dès qu’ils ont été liquidés. 

Les constitutions de la Loge sont aussi dans ses mains , 
mais déposées dans une boite à trois clefs, dont sont dé- 
positaires le Vén.\ , l’Orat.*. et l’Archiviste. 

L’Archiviste peut, mais sans déplacement, communi- 
quer aux Membres de Loge.-, les objets confiés à sa 
garde. 

11 tient registre par ordre de date et de numéros , des 
pièces qui composent les archives. Chaque article est pa- 
raphé par le Vén.\ et par lui. 
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GARDE DES SCEAUX ET TIMBRE^ 


RÉFLEXIONS PRÉLIMINAIRES. 

four, remplir convenablement les fonctions de Garde 
dès Sceaux et Timbre de la toge, il suffit d’avoir de l’ordre, 
de l’exactitude et de l’assiduité aux Trav.*. 

On confie ordinairement ces fonctions au F.*, le plus 
ancien dans la Loge. Au G.\ O.*, c’est presque toujours 
le doyen d’âge qui est Garde des sceaux. 

FONCTIONS DU GARDE DES SCEAUX ET TIMBRE. 

Le Garde des Sceaux et Timbre 9igne tous les actes 
officiels dç la Loge : délibérations , extraits , correspon- 
dances, tableaux, diplômes, etc., du moment que ces 
pièces sont revêtues de la signatnre des cinq premières 
Lum.\, ou seulement, lorsqu’il y a lieu , du Vén.\ et du 
Secrétaire. 

Il tient registre des pièces , qu’il signe , timbre et scelle. 
Ce registre sert de contrôle lors de la vérification des 
comptes. 

Dépositaire des Sceaux et Timbre , il les représente à 
la première réquisition de la Loge ou du Vén.*. 

Lors des^ fêtes de l’ordre , le Garde des Sceaux présente 
à la Loge l’état détaillé des pièces qu’il a timbrées et 
scellées. 
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MAITRE DES BANQUETS» 


RÉFLEXIONS PRÉLIMINAIRES. 

Les fonctions de Maitre des Banquets sont aussi an- 
ciennes' que la Mac.', en France ; autrefois même il n’y 
avait pas de tenue de Loge sans Eanquet. C’est un 
usage Anglais. Les Loges du Royaume de la Gfande- 
Bretagne se tenaient et se tiennent encore généralement 
dans des Tavernes ou Maisons de Restaurateurs. Lors de 
l’introduction, par les Anglais, de la Mac.', en France, 
les Loges se tinrent, et cela dura longtemps , chez les 
Traiteurs 'de Paris, parce que, dans cette viUe comme 
A Londres , il r^ avant pas alors de locaux Mac.*. \ les 
Traiteurs fournissaient le local , les Banquets avaient lieu 
chez ces mêmes Traiteurs. 

Depuis 50 ans , il n’y a plus en France pour chaque 
Loge què deux Banquets par année , à la St.-Jean d’hiver 
et à la St.-Jean d’été. Tout autre banquet est volontaire. 
Les Banquets des deux St. -Jean sont d’obligation , et ont 
lieu dans une Salle particulière de ces locau*. 

Gomme certains usages Maç.\ se sont perfectionnés, 
entr’aùtres celui des Banquets , et comme la Gastronomie 
est devenue une science, les fonctions de Maître des 
Banquets doivent être confiées à un F.*, qui ne soit point 
ii. * 3. 
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étranger aux connaissances qui ont illustré les Grimod 
de la Reynière , les d’Aigrefeuille , les Brillât -Savardin , 
lesPiet, et que, par excellence, le F.*. Désaugiprs , de 
gaie mémoire , a si bien professé d’appétit et de talent. 

Homme ad hoc aux connaissances Gastronom.', le 
Maître des Banquets doit encore réunir à beaucoup de 
surveillance , beaucoup d’activité et de fermeté. La sur- 
veillance empêche la négligence des -préposés aux Ban- 
quets et établit un bon ordre de service. L’activité répare 
les omissions volontaires ou d’inadvertance , et maintient 
les conventions arrêtées avec le Traiteur. Ladermeté pré- 
vient les dilapidations et toute espèce d’abus dans le Ban- 
quet ou au dehors. 

Le respect, l’amitié, la douce fraternité font porter les 
santés d’obligation. L’enthouSiasme. préside à celle que 
l’on porte oflicieustnient à un digne Maître des Banquets. 
C’est la reconnaissance du ventre et du cœur , gastrono- 
miquement parlant. 

FONCTIONS DU MAITRE DES BANQUETS. 

La direction des fêtes dé l’Ordre et des fêtes d’adop- 
tion est confiée au Maître des Banquets, qui est aidé 
par son Adjoint et par les Commissaires que l’on homme 
ordinairement pour ces fêtes ; car en toute chose il faut 
bien faire. * 

Le Maître dés Banquets', de fait et de drojt , est Chef 
et moralement responsable de tout ce qui a rapport au 
service de table. 1 
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ÈX-VÉNÉRABLE 


RÉFLEXIONS PRÉLIMINAIRES. 

L’ex-Président d’une Loge ne peut,. durant l’exercice 
du vénéralat de son successeur , remplir aucune fonc- 
tiovudans l’Atel.*. , non parce qu*il dérogerait en passant 
de la dignité suprême à une dignité ou fonction infé- 
rieure : on a. vu des Véri.\ en quittant le premier Maill *. 
demander ou accepter fraternellement les plus modestes 
emplois de la L... ; mais parce qué sa présence à l’0.\ est 
encore nécessaire à VAL*. Son expérience, les traditions 
qu’il a, ses conseils, guident le Vén.\ Tit.\ qui lui- 
même est le premier à les réclamer* , 

L’ex-Vén.v , autant par le fait de la volonté des sta- 
tuts généraux que par discrétion , doit éviter d'accepter 
la présidence momentanée dé la Loge. Ce ’ drbit appar- 
tient au premier Surv.’* et successivement au deuxième 
Surv.\ et au premier Exp*v qui , l’un 4’eux, remplit 
une de ses obligations en l’exerçant. 

PONCTIONS DB L’EX-VÉNÉRÀBLB. 

Le Vén.% qui sort d*exercice prend le titre d'ex- . 
Vénérable , et le conserve pendant toute la durée du vé*r 
héralat de son successeur. Il rentre ensuite sur les Col.*. 
'S’il n’est point* nommé de nouveau Vén.\ ou promu à 
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«ne autre fonction, ou enfin s’il refuse la fonction à la- 
quelle on l’aufait porté. 

L’ex-Vén.*. reçoit les honneurs accordés au Vén.*. 
Tit;*. , et se place, à PO.*., à sa droite, quelque soit le 
grade , le rang ou le titre des FF.*. Visiteurs à qui les 
honneurs de PO»\ sont décernés. 

Si rejt-Vén.*. peut accepter une fonction en L. *. c’est 
celle de Dép.*. au G.*. O.*. , parce que cette fonction ne 
tient pas précisément à l’administration de la Loge* 

L’ex-Vén.*. est l’appui, le défenseur-né de tous les 
Membres de la Loge , qui peuvent réclamer ses bons 
offices dans leurs discussions ou. affaires Mac.*. 
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OFFICIERS ADJOINTS. 

Oü 

OFFICIERS TEMPORAIRES. 


DES OFFICIERS ADJOINTS Oü TEMPORAIRES , DIAPRÉS LES 
STATUTS GÉNÉRAUX. 

Art. 122 des statuts de 5826. — 121 des statuts de 5839. 

Les Officiers adjoints remplacent les titulaires pendant 
leur absence, et jouissent , tant que durent leurs fonctions , 
des mômes droits et prérogatives. 

Il en est de même de* tout F. \ nommé d’office ou tempo- 
rairement à une fonction quelconque; mais* les droits quiÿ 
sont attachés cessent avec cette fonction. - 

Art. 123 des statuts de 5826. — 122 des statuts de 5839. 

L’Ontteur adjoint ou nommé d’office doit terminer une 
affaire commencée en l’absence de l’Ora't. * . Titul. * . , et donner 
ses conclusions lors même que ce dernier arriverait pen- 
danf la délibération.* 
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DES ADJOINTS 

EN GÉNÉRAL ET EN PARTICULIER'. 


RÉFLEXIONS PRÉLIHINAJBES. 

L es Adjoints remplacent les Titulaires; quelquefois il» 
sont appelés à les aider, soit par les Titulaires èux-mêmés, 
soit par la Loge. 

La place d' Adjoint exige presque rigoureusement le 
mérite et les qualités du F.*, qui tient l’emploi en chef.. 
Si la place d’Ajoint peut être considérée comme une 
sorte de noviciat ou de stage, c’est-à-dire un état d’étude 
et d’observation, elle ne doit pas néanmoins être confiée 
à un F.-, qui ne donne que de simples ou faibles espé- 
rances. Ce F.\ a dû déjà fairë dès épreuves, et se$ talents 
ne doivent pas être doiileux; car si le Titutairé , par ab- 
sence ou par maladie, est forcé de ne point occuper son 
poste, son Adjoint, en prenant de spite possessièn de sa 
fonction, doit montrer une fermeté et une assurance qWi 
ne laissent point craindre à la Loge l’ignorance d’un 
homme inhabile, ou l’incertitude et la faiblesse d'un 
homme dont le jugement n’est pas mûr ni l’opinion 
fixée. 

Un Adjoint, S’il est mauvais Secrétaire ou mauvais Ora- 
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teür, peut faire manquer un travail important ou fausser 
une discussion. 

En l’absence de son Titulaire , un Adjoint au Maitre-des- 
Cérétoonies qui n'a pas l'usage du monde, fait avec mala- 
dresse les honneurs de la Loge , remplit mal les ordi$s du 
Vén/., et donne urié opinion défavorable delà Société aux 
Visit.*., qui* jugent souvent cette Société parles FF,*, 
qu’elle place au poste d’apparat. Avant de voir le Vén.*. et 
la Loge , on voit le Maîlre-des-Cérémonies , lui ou son 
Adjoint* A son ton et à ses manières, on se prévient fa- 
vorablement ou défavorablement pour ou contre la Société. 
C’est un tort, sans doute; mais bien de FF.*. V.*. 
s*en défendent. 

Les autres Adjoints peuvent prendre en partie pour eux 
ces observations , et s’efforcer dé les éviter, en remplissant 
bien les conditions de leurs emplois. 
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ORATEIJRnADJOItfT» 


L’Orateüf- Adjoint doit assister à toutes lès tenyes de la 
Loge, et se placer près de son Titulaire, afin de recevoir ses 
directions ses avis , et satisfaire aux questions que là Loge, 
par l’organe du Y.;., pourrait lui adresser, quoique 9on 
chef fût présent. 

L’Orateur- Adjoint doit se pénétrer des faits , des* détails 
et des discussions d’une affaire, et balancer, dans sdn 
esprit, les opinions pour ou contre; enfin prévoir les 
conclusions qn’it pourrait être appelé à donner, si un inci- 
dent quelconque éloignait TOrat.*. des Trav.\ pendant la 
discussion de l’affaire. 

Ce genre de conférence intime entre l’Orat.*. et son 
Adjoint, dans les circonstances remarquables, doit avoir 
lieu de manière à ne pas troubler les Trav.*. ou distraire 
l’attention. Ce doit être comtae une conférence entre ma- 
gistrats siégeant en tribunal , et non un partage ridicule ou 
une affectation à l’importance. 

Il est dans l’intérêt de la Loge et dans celui de l’Or.*, 
lui-même , 4 que l’Or.*. Adj.*. soit quelquefois employé» 
même en présence de l’Orateur* Titul.*. Cértaines affaires 
peuvent être distribuées à l’Orat.*. Adj.*., certaines dis- 
cussions confiées à son ministère : oq doit l’essayer. S’il 
répond à la confiance que l’on a en lut, on peut compter 
sur un bon Orat.*. Chef, quand l’Or.*. Tit.*. cesse d’exercer 
par démission , par suite d’expiration d'exercice, par l’effet 
de promotion à une autre dignité. 
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SECRÉTAIRE-ADJOINT. 


Ordinairement le Secrétaire-Adjoint est chargé de l’envoi 
des. PI. \ de convocation, de la transcription des procès- 
verbaux sur le livre d’Arch.*., de la mise au net des actes 
ou correspondances de la Loge , de dresser et de tenir au 
courant le tableau des FF.*. , soit pour la Loge, soit pour 
le G.*. O.*. 

En l’absence du Secrétaire, il fait les esquisses et la 
rédaction des procès-verbaux des séances. Il signe alors 
les actes de la Loge : Par mandement , comme Serétaire- 
Âdjoint. 

L’envoie des PL*, de convocation est une chose de dé- 
tail fort importante. Ce service, bien fait, évite les ré- 
clamations, les plaintes, les expressions de mécontente- 
ment. Quand un Secrétaire- Adjoint a acquis la confiance 
de la Loge par son exactitude , les FF.*, négligents, et, 
qu’on nous pardonne celte expression, les FF.*, de mau- 
vaise foi (car quelques FF.*, ne croient pas manquer à 
l’honneur en disant , pour excuser leur négligence ou 
leur oubli, qu’ils n’ont point été convoqués), n’osent 
pas faire d'injustes réclamations , des plaintes mal fon- 
dées. La Loge ne croirait point à leur déclaration. Con- 
voquer exactement est donc une preuve de zèle et en 
même temps un acte de probité de la part du Secrétaire- 
Adjoint. 

La transcription des procès-verbaux doit être faite avec 

h. 4 
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autant d’exactitude que de soin et de netteté. Il faut évi- 
ter les ratures, les grattages, les surcharges, les inter- 
lignes, lçs renvois non approuvés, eniin toute espèce 
d’altération quelconque. Un procès verbal ou Tracé est 
pn acte authentique qui fait foi et est invoqué en tout 
temps; il doit donc, ; par $a pureté, n’inspirer aucun 
doute. 

La mise au net des actes de la Loge a la même im- 
portance et doit présenter le même caractère de régula- 
rité. 

Nous recommandons également la mise à jour et la tenue 
du tableau des membres de la Loge. Le Secrétaire-Adjoint 
doit écrire le nom des Membres correctement et sous leur 
dictée, et tous les détails que comporte cette pièce, sa- 
voir: noms, surnoms, prénoms, qualités ou titres pro- 
fanes, Grades Maçonn.'., dignités ou fonctions en Loge , 
lieu, département, jour, mois et année de naissance, 
date de la réception ou de l’affiliation , adresse, etc., et 
veiller à l’apposition de la signature manu proprià 
du F.*. 

Certes, un Secrétaire-Adjoint qui serait ainsi soigneux 
et exact, serait digne des éloges les plus flatteurs. S’il est 
beau d’être estimé et admiré par ses talents , il n’est pas 
moins agréable d’être loué par ses soins, son exactitude 
et sa continuelle surveillance dans l’exercice de fonctions 
très utiles. 
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TRÉSORIER-ADJOINT 


Comme dans les autres Offices de la Loge, le Trésorier- 
Adjoint aide ou remplace le Trésorier Titulaire. C’est la 
fonction où le travail se partage le moins , panse qu’il y a 
une responsabilité de métaux qui ne doit et ne peut peser 
réellement que sur le Trésorier en Chef. La Loge n’a voulu 
qu’un comptablè. 

Le Trésorier-Adjoint peut être chargé d’écrire les quit- 
tances de cotisation , et même d’en effectuer ou d’en suivre 
le recouvrement. Ces quittances doivent être signées par le 
Trésorier. S’il est chargé du recouvrement, le Trésorier- 
Adjoint rend compte directement au Trésorier Titul.*. des 
sommes qu’ils a reçues , la Loge ne pouvant admettre, sous 
le Trésorier Chef, l’intervention du Trésorier- Adjoint ou 
de tout autre F.*. 

Dans le cas où le Trésorier serait malade ou absent, le 
Très.*. Adjoint ne remplace son chef que sur l’ordre de la 
Loge ou du Vén.*., et, dès lors, il devieùt responsable 
personnellement de sa gestion. Au retour du Trésorier , et 
en sa présence, il rend compte à la Loge de ses recettes et 
dépenses , dont elle peut seule le libérer. 
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HOSPITALIER-ADJOINT. 


Les fonctions d’Hospitalier- Adjoint sont des plus inté- 
ressantes , et il y a de l’honneur et une gloire Frat.*. à les 
bien remplir. 

Soit comme Aide de l’Hosp.*., soit comme Délégué, 
l’Hosp.*. Àdj.\ a une responsabilité morale. 

Auxiliaire ou en titre, il recueille les renseignements sur 
les FF.\ qui sollicitent des secours. Par cela même , il 
connaît leurs familles , leurs besoins , la justesse de leurs 
demandes , leur vie passée ou présente. 

Ses rapports à l’Hosp.\ ou à la Loge quand l’Hosp.*. n'a 
pu faire par lui-même toutes les démarches et recherches , 
ou quand la Loge a chargé l’Hosp. # . Adj.\ d’une mission à 
cet égard , doivent être détaillés et vrais. Il ne doit appor- 
ter aucune prévention favorable ou contraire, car il est 
rapporteur et non juge. Qu’il ne soit point importuné des 
demandes, qu’il ne soit point sensible hors de propos. Ce 
n’est pas , durant l’exercice de ses fonctions , de son argent 
qu’il dispose; cet argent est celui delà Loge.' On ne doit 
jamais être libéral ni parcimonieux , quand on administre 
le bien d’autrui. 

Sa mission la plus sainte en l’absence de l’Hosp.*. , ou 
de coucert avec lui , est de visiter les malades , de leur 
porter, avec les secours pécuniaires qu’on met à sa dis- 
position , les consolations du cœur : c’est ainsi centupler 
le bienfait. Les malades ont droit à toute l’assistance pos. 
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sible. Raisonnez la position d’un F.*, malheureux en 
bonne santé, vous le devez; cela est naturel est sage. Mais 
à un F.*, indigent, malade, donnez, donnez. Le malade 
est un faible enfant qu’il faut soigner et élever à la 
santé. 

C’est dans cette occasion que l’Hosp.\ ou son Adj.*. doit 
se montrer plein de chaleur , et être plutôt avocat que 
simple rapporteur. 
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MAITRE DES CÉRÉMONIES 


ADJOINT. 


Qn doit choisir pour l’emploi de Maître des Cérémo- 
nies Adjoint, un F.*, qui ait toutes les qualités exigées 
du Maître des Cérémonies Titulaire : jeunesse, bon ton, 
mise soignée, abord prévenant, parler flatteur, pleine 
courtoisie avec les FF.’, étrangers qui viennent assister 
aux Trav.\ de la Loge. 

Lors de l'introduction des FF. - . Visiteurs, le Maître 
des Cérémonies adjoint , qui leur a tenu compagnie dans 
la Salle d’Attente , les précède à leur introduction en 
Loge , soit seul , soit comme aidant le Maître des Céré- 
monies Titulaire. 

Dans la Loge , il seconde son chef pour les Batt.\ , pour 
placer les FF.*, à FO.*, ou sur les Col.*. , selon les ordres 
donnés par le Vén.*. 

Comme le Maître des Cérémonies Titulaire , il ne perd 
jamais de vue FO.*. , afin d’être prêt à répondre à l’appel 
oral ou par signe du Vén.\ , et exécuter les ordres qu’on 
aurait à lui donner. 
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MAITRE DES BANQUETS 


ADJOINT. 


Le Maître des Banquets Adjoint n'a de fonctions que 
hors de la Loge, et lors des Fêtes de l’Ordre ou des 
Loges d’adoptfon. 

Il partage les fonctions de son Chef, ou le seconde 
dans telles ou telles spécialités de ces fonctions. 11 veille 
à ce que les fournisseurs remplissent exactement les con- 
ventions arrêtées avec le Maître des Banquets ou les Com- 
missaires de la fête ; à ce' que les personnes employées 
pour les fournitures soient exactes et fidèles; à ce que 
rien de ce qui est dû ne soit détourné ; à ce qu’il n’y ait 
de fournitures que celles légalement convenues, afin de 
prévenir les abus et les plaintes. 

Le service du Maître des Banquets Adjoint est tout 
d’obligeance , sans gloire , sans titre aux récompepses , 
et c’est par cela même qu’il est plus respectable. Quand 
la peine porte avec elle son dédommagement , on conçoit 
la bonne volonté et le zèle ; mais quand elle est sans fruit , 
le mérite est plus grand. 

Nous avons connu des FF.', honorables par leur po- 
sition dans le monde et en Mac.*. , qui ont demandé 
eux-mêmes à remplir l’Off.*. de Maître des Banquets 
Adj. - ., afin de prouver qu’en Loge il n’y a pas, pour 
de vrais Mac.*., de fonction minime ou de fonction à dé- 
daigner. 
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OFFICIERS TEMPORAIRES. 


Les statuts généraux de l'Ordre qualifient de fonctions 
temporaires , celles que la Loge confie d’office , ou pour 
le reste de la durée d’un office dont le Titulaire , sans 
adjoint , est absent : en voyage , en congé , malade ou dé- 
missionnaire. 

Si cependant le Frère chargé d’une fonction de Titu- 
laire arrivait , le F.*, chargé temporairement de cet of- 
fice cesserait immédiatement de l’exercer, hors pour 
l’Or.*. d’Off... ou temporaire, ainsi qu’il est dit art. 123 
des Statuts Généraux. 

Cet article des Officiers temporaires a une plus grande 
extension d’après l’article 136, qu’il faudra consulter lors- 
que les circonstances pourront y donner lieu. 
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DU VÉNÉRABLE D’HONNEUR AD VIT AM. 


Nous plaçons ici , sans établir de hiérarchie , un article 
nouveau. 

Depuis quelques années plusieurs Loges , tant de Paris 
que des départements, ont créé une dignité maçonnique 
qui n’est ni dans le riiuel des Loges , ni dans les Statuts 
généraux, c’est la Dign.*. de Vénérable d' Honneur ad vi- 
tam. 

Lorsqu’un Vénérable a, pendant longues années , pré- 
sidé une Loge, contribué à sa prospérité et k son éclat, 
mérité et obtenu toutes les sympathies, la Loge lui décerne 
le titre de Vénérable d’ Honneur ad vilam. Cette création 
est belle et flatteuse , mais elle ne peut être prodiguée , car 
le F.*, investi de ce titre en jouit sa vie durant ; c’est à 
dire que la Loge ne peut donner le même titre à un autre 
Vénérable qu’après la mort du premier qu’elle en a re- 
vêtu. 

Un Vénérable d' Honneur ad vilam peut être élu Véné- 
rable titulaire et conséquemment cumuler les deux titres. 

Le Vénérable d' Honneur ad vilam qui n’est point titu- 
tulaire est reçu avec les Hon.v Mac.*, accordés au Vén.*. 
en exercice et siège toujours à l’O.*. 

Dans quelques Loges , il installe le Vénérable qui entre 
en fonctions, et dans les solennités Mac.*.. , la L.\ lui 
confle la présidence de ses Trav.\ 
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Nous admettons tous les honnêtes qui ne sont pas in- 
compatibles avec les statuts généraux , mais nous n’admet- 
tons pas le droit qu’on lui accorde d’installer le Vén.*. ni 
celui de présider les solennités, parce qu’il y aurait contra- 
diction avec les statuts. 

Avant de déférer un titre inamovible , que les Loges 
aient bien la conscience de ce qu’elles font. L’acte est grand, 
solennel , irrévocable. Le F.*, doit en être digne non seu- 
lement par son passé , mais encore par prévision de son 
avenir. 
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ARTICLES 


©as 3 a & 'a œtï? 3 - (üâsîdiîa&çïa w 

d’on INTÉRÊT GÉNÉRAL POÜR LES FR.’. MAÇ.'. 


Art. 1. . — 1; 

L’ordre des Francs-Maçons a pour objet l’exercice de 
la bienfaisance , l’étude de la morale universelle , des 
sciences et des arts , et la pratique de toutes les vertus. 

Art. 2. — 2. 

Il est composé d’hommes libres qui , soumis aux lois , 
se réunissent en société constituée d’après les statuts gé- 
néraux. 

Art. 5. — 8. 

Les Maçons peuvent suivre dans leurs Trav.*. des rites 
différents ; mais le but en est toujours le même. 

Art. 8. — 3. 

L’organisation , les droits et les devoirs de chaque 
Atel.\ sont déterminés par les statuts généraux. 


(1) De 5826 et de 5839 . Le premier chiffre sera celdi de9 sta- 
tuts de 5826 ; le second chiffre des statuts de 5839. 
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Art. 10. — 40. 

11 n’existe pour les Atel.*. qu’un centre d’autorité en 
France , sous la dénomination de Grand Orient. 

Art. 33i! — 318. 

Nul ne peut couvrir le temple «ans la permission du 
Vén.\ ou des Surv.*. de sa Col.*. , et sans avoir acquitté 
le tribut de bienfaisance. 

Art 332. — 316. 

Il est interdit à tout F.*, de quitter sa place sans la 
permission du Surv.*. de sa Col.*. , à moins que son Off.*. 
ne l’exige. Il est pareillement défendu de tenir des con- 
versations particulières, en un mot de troubler l’ordre 
et la décence des Trav.*. sous peine d’être rappelé à 
l’ordre , ou d’être soumis à une peine plus grave en cas 
de récidive (1). 

Art. 333. — 317. 

Nul F.*., soit Visit.*. , soit membre de l’At.*., ne 
peut prononcer aucun discours ou pièce d’Arch.*. (2) 
s’il ne les a communiqués au Président et à l’Or.*. 

Art. 334. — 318. 

Les réunions Mac *. doivent s’abstenir rigoureusement 
de toute controverse sur la politique, sur le gouverne- 
ment et sur les différents cultes religieux (3). 


(1) La peine d'amende en fav.*. des pauvres devrait précéder 
celle du rappel à l’ordre. Il n’y a point de honte à être con- 
damné à un tribut pour les pauvres. La peine la plus forte, hors 
celle de l’expulsion des Trav.*. ou la radiation, devrait être le 
rappel à l’ordre. 

(2) Les vers ou chansons sont sans doute sous-entendus. 

(3) Les Maçons sont des hommes libres, les Maçons aiment la 
liberté, mais ils aiment aussi l'ordre et la paix , et ils veulent la 
liberté pour .tout le monde. 

La liberté pour eux^et pour les autres : l’ordre et la paix n’exis- 


Digitized by Google 



— 85 — 

Art. 336. — 320. 

Tout Mac.*, régulier est admis de droit comme Visit.*. 
dans un Atel.*., dont il n’est pas mensibre , pourvu qu’il 
possède le grade auquel travaille cet Atel.*. 

Art. 337. — 321. 

Un Visit.*. n’a que voix consultative dans un Atel.\ 
où il est admis , à moins qu’il ne s’agisse de l’initiation 
d’un Prof.-. 11 ne peut être admis qu’après l’adoption de 
la PI.-, des Trav.*. de la séance (précédente). 

Art. 338. — 322. 

Tout Visit/. prouve sa régularité par un Dipl.\ du 
G.*. O.-, ou d’un Atel.*. de sa correspondance , et par le 4 
mot de semestre. 

Art. 341. — 328. 

Tout Visit.*. dans le Temple où il est admis, est soumis 
à la discipline intérieure de F Atel. \ 


teraient plus dans les Logés si les Maçons y traitaient des ques- 
tions étrangères à la Maçonnerie. Leur mission n’est pas de 
s’occuper des choses profanes. Pour s’occuper des choses pro- 
fanes ils n'ont pas besoin de Loges , et il leur faut des Loges 
pour qu’il s puissent se livrer aux travaux Maçonniques. 

Cet article 334 ou 318 des Statuts-Généraux est le vœu des 
Loges de 5826 comme des Loges de 5839. Il doit être le vœu des 
Loges et des Maçons de tous les temps. . * 

Les Maçons ne font des lois que pou** eux ; ils sont soumis aux 
lois de l’état comme citoyens et peut-être plus encore comme 
Maçons ; car les doctrines Maçonniques enseignent, en première 
ligne , le respect des lois sociales. Les lois sociales sont' donc 
au-dessus des Maçons, et leur désobéir, vouloir les changer, les 
soumettre à une imprudente critique, faire de la législation ou 
de la politique gouvernementale en Loge , disons-le franche- 
ment , c’est manquer au devoir des bons citoyens , cè n’est plus 
être Maçon. ' 
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DISCO tJRS 

SCR CETTE QUESTION I 

QUELLE EST, DE TOUTES LES VERTUS MAÇONNIQUES, 
CELLE QUI DOIT OCCUPER LE PREMIER RANG? 

Prononcé au nom de la R.*. L.*. des Amis Bienfaisants , O.*, de 
Paris, dans son assemblée générale du 13 Octobre 
1826, ère vulgaire. 


Sumite materiam Ve si ris , qui scribitis , œquam 
Viribus (I). • 

RR.-. FF.-., 

Le vœu de la R.-* L.- . des Amis Bienfaisants, dont nous 
nous plairions à être membre si une R.\ L.*. ne nous 
avait confié depuis plusieurs années la présidence de ses 
Trav.\ nous appelle à ouvrir, par un discours écril , la 
discussion de- morale Maçonnique que cette R.*. L.*. 
propose dans une question de la plus haute importance : 


(1) Quand on veut écrire, il faut choisir un sujet proportionné 
à ses forces. 

(Homes , Art. poét. , v. 38.) 
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Quelle est celle de toutes les Vertus Maçonniques qui doit 
occuper le premier rang ? 

Commençons , RR.*. FF.*. , ainsi le veut ce noble 
sujet , par porter un coup-d’œil rapide sur l’illustre 
association qui , de cent peuples rivaux , ne fait à un 
seul signe qu’un peuple de frères , et répétons en ce 
moment, dans l’effusion d’un cœur pur et fidèle : Gloire 
à l’Ordre Franc-Maçonnique! Fidélité au. G.*. Q.\ de 
France! Honneur à la R.*. L.\ des Amis Bienfaisants ! 
Gloire à cet Ordre célèbre qui enseigne la droiture et la 
pratique des vertus ; fidélité à un Sénat Maçonnique de 
France qui les professe et les maintient parmi nous! 
Honneur à cet . At.\ dés Amis Bienfaisants qui les 
prouve et les propage !!! 

Antique comme le monde, l’Institution Maçonnique a 
existé de tout temps , non sous sa dénomination actuelle , 
en quelque sorte moderne, puisqu’elle ne semblerait 
remonter qu’au 17 e siècle, mais dans les institutions les 
plus fameuses *. de l’Inde, berceau de la Société morale ; 
de l’Egypte, son auguste héritière*, de la Grèce, où elle 
se revêt de formes poétiques ; de Rome , où elle s'af- 
faiblit ; de la Gaule , où elle devient sauvage ; et de cette 
France chevaleresque et monacale où elle est sacrifiée , k 
Paris , sur les bûchers de la Cité. 

L’origine des peuples les plus célèbres de la haute 
antiquité comme du moyen âge, est douteuse, et notre 
orgueil national ne peut rappeler la mémoire de nos 
premiers Souverains, qu’en entourant ces princes, plus 
ou moins bizarrement fameux , d’un nuage de traditions 
anti-historiques, anti-morales. L’illustration des 'vertus 
ne suffit pas à la vanité humaine , et cependant le berceau 
des Nations et celui des grands hommes ont été souvent 
bien misérables! Des brigands ont fondé la Ville éter- 
nelle ; des barbares ont créé la ville la plus policée du 
globe ; des esclaves , et aux yeux de quelques Français 
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orgueilleux, 'une sorte d’ilotes par la couleur de leur 
front (1) , ont porté Saint-Domingue à la hauteur des 
cités les plus éclairées. Un Pâtre grossier s’est assis, 
superbe, dans la chaire de St-Pierre (2); un obscur 
Ouvrier d’imprimerie a illustré le nouveau monde en 
arrachant la foudre aux orages et en brisant le sceptre 
des tyrans (3); un simple Écolier de Brienne, prenant 
pour levier son génie et pourpoint d’appui la France, 
a ébranlé le monde entier. 

Ces faits sur l’incertitude de l’origine des peuples ne 
peuvent être contestés, et lors même qu’ils le seraient, et 
le seraient de plus avec raison, ils ne nous empêcheraient 
pas de poser cette question que de plus doctes que nous 
sont appelés à résoudre. Comment reconnaitrons-noùs 
l’origine d’une institution secrète, toute morale, .mais 
toute indépendante, quand le Législateur , le Dieu des 
Chrétiens est à peine ipdiqué à une époque où les plus 
célèbres Historiens Romains traçaient dans des annales 
impérissables , les vies horribles ou scandaleuses des 
maîtres de la terre , de ces Césars de Rome , que les 
vertus de quelques-uns ont stigmatisés et flétris à jamais , 
tandis que le plus grand nombre , en les reproduisant, 
en les surpassant même par une lâche et odieuse ému- 
lation , s’est associé à leur honte et à leur déshonneur ? 
Aucun d’eux n’a échappé au burin de l’histoire. Si c’est 
le privilège des méchants que leur existence soit connue 


* 


(1) La couleur de non front nuit-elle à mon courage ? 

(Duéis , Othello, Trag.) 

(1) EgosumPapa / s’écria Sixte-Quint en se levant brusquement 
après son élection. Le sacré collège fut émerveillé de ce prompt 
retour des forces vitales qui paraissaient presque éteintes dans 
l’humble candidat. 

(3) Eripuit cœlo fulmen sceptrumgue tyrannis. 
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et développée à tons les regards , comment assigner , en 
France , l’origine de la Société Maçonnique , quand nos 
rois et nos preux savaient à peine signer leur nom , s’il 
est vrai toutefois qu’ils le signassent réellement , et 
quand l’ignorance était le triste , mais orgueilleux apa- 
nage de la noblesse ? Heureuse révolution dans l’esprit 
des hommes! Paisse la noblesse, malgré de sinistres 
retours , et une confiance aveugle ou systématique dans 
des doctrines frappées de décrépitude, être éclairée et 
ne devenir héréditaire que par les grands talens et les 
grandes vertus ! 

La Franche -Maçonnerie, universelle sous ce nom 
depuis plus d’un siècle , est d’origine française , c’est du 
moins le sentiment de plusieurs auteurs tant nationaux 
qu’étrangers. De la France, si souvent aveugle ,* pas - 
siooonée ou frivole , elle passe inaperçue dans la Grande- 
Bretagne. Nos inventions én toutes choses et sous tous 
les titres, sont fécondées depuis longues années sur ce 
sol de liberté politique et religieuse. On les. y essaie en 
silence pendant quelque temps , au bout duquel elles 
surgissent tout à coup , et nous les adoptons comme des 
créations nouvelles , comme des plantes exotiques. C’est , 
hélas ! ce qu’ont fait nos ancêtres , avec indolence ou 
avec un grand désintéressement pour la Franche-Maçon- 
nerie. Rentrons dans nos droits, RR/. FF.*. , et si 
nous restituons loyalement aux anciens , la création de 
l'institution , revendiquons le titre que porte l’Ordre. 11 
restera encore une belle part de gloire à nos FF.*, de la 
Grande-Bretagne. Ils ont adopté le fils de notre œuvre ; 
ils l’ont ramené au sein paternel. Soyons reconnaissants , 
mais restons pères. 

Cette excursion, vous l’avez reconnu, RR/. FF/., 
était inévitable , nécessaire même dans un champ sur le- 
quel nous avons tant de droit. 

Si les Français se laissent quelquefois dépouiller de 
II. 4. 
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leurs possessions , ils savent aussi les reeonquérir ; et la 
conquête d’un bien recouvré après l’avoir perdu , qst une 
double conquête. 

De nos droits, que^nous venons de rappeler comme 
instituteurs primitifs, naissent des devoirs envers ceux 
que nous avons instruits. Après les préceptes , nous leur 
devons l’exemple de les mettre en pratique , et ceci nous 
ramène naturellement à la question morale : Quelle est 
celle de toutes les Vertus Maçonniques qui doit occuper le 
premier rang ? 

Avec vous seuls , doctes et vieux Maçons , nous aurions 
peu de chose à dire sur la question en elle-même , vous 
en savez plus que nous : votre vie , la vie des sages , est 
une doctrine eu action. RR.*. FF.*., que ne pouvons- 
nous vous offrir les exemples de notre vie , au lieu de 
notre pensée sur les préceptes ! Mais nous sommes en- 
tourés , vous et nous , de jeunes FF.*, avides d'instruction. 
Ils seront indulgents , animés par le désir d’apprendre , 
indulgents, parce que tous les efforts honorables, fus- 
sent-ils malheureux , ont des droits à leur estime ; indul- 
gents, enfin,, parce qu’ils sont Francs-Maçons. L’indul- 
gence est déjà une vertu ; la première pour nous , elle 
n’est pas la première en Maçonnerie. 

Quelle est donc cette première vertu? FF.*, concur- 
rents , vous discuterez ; FF.*, simples auditeurs, vous sere* 
juges. 

La discrétion , la fraternité, Y humanité, la charité , la 
bienfaisance , la fidélité , Yunion , le dévouement, la bonté , 
la justice, la générosüé , un grand courage , ce sont là, 
ce semble , des vertus caractéristiques , et l’une d’entre 
elles doit être placée au-dessus de toutes les autres , si 
ce n’est en maxime absolue ; du moins dans notre opinion 
individuelle. Dans \es circonstances propres à chacune 
d’elles , chacune de ces vertus peut être du premier rang; 
mais elle ne le devient que par des exceptions. La vertu 
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du premier rang doit être la plus générale ; elle doit carac- 
tériser l’esprit de l’Ordre Maçonnique. Sur elle doit repo- 
ser l’édifice que les Maçons^lèventau G»*. A.*, de l’Univ.*.*, 
elle doit reproduire l’essence divine ; elle doit représenter 
notre morale. Sans cette vertu , point de puissance de fait , 
comme sans la philosophie, son complément, point de 
puissance dogmatique. 

Découvrons-la , cette vertu immense, en rappelant quel- 
ques-uns des traits que caractérisent plus particulière- 
ment les vertus tant profanes que Maçonniques. N’oublions 
pas néanmoins, RR.*. FF.*., en portant notre attention 
sur ce tableau , que , semblables aux Muses et aux Grâces , 
et aux Prières , filles du Ciel dans toutes les religions, 
n’oublions pas, disons-nous, que les vertus sont sœurs , 
et qu’il est bien difficile de faire un choix dans une si poé- 
tique ou si divine famille. 

Nous ne parlons point de la vertu proprement dite ; 
c’est un mot générique destiné à exprimer l’ensemble des 
dons particuliers à une belle ame. Nous ne parlerons point 
de la modestie qui est une qualité plus ou moins heureuse 
de l’esprit ; de V amitié , parce qu’elle se confond pour 
nous avec la fraternité ; de la modération , mérite réel , 
mais que commandent l’intérêt personnel et les conve- 
nances imposées par la Société; de la 'prudence, vertu 
de convention ; de la sagesse , que les passions expliquent 
à leur gré; de {'obéissance, faiblesse ou mérite selon les 
circonstances. Ces vertus , toujours relatives , paraissent 
être plutôt le produit d’un esprit calculateur, que le ré- 
sultat d’inspirations nobles. Toutefois, ce jugement ne 
doit pas être regardé comme exclusif; ce ne sera pas même 
un jugement ; ce sera simplement une opinion. 

A nos yeux, RR.*. F.*. , une vertu est un cercle que 
Timagination étend ou rétrécit à volonté. Bien voir, bien 
juger, est le propre des hommes judicieux. 
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Mais les vertus dignes de notre méditation et de vos» 
louanges , vous allez les connaître. 

Socrate buvant la ciguë , Régulus retournant volontaire- 
ment à la mort ; Jacques de Molai montant sur le bûcher ; 
d’Assas se faisant égorger pour sauver l’armée par ce cri 
sublime s Auvergne! à moi , ce sont les ennemis ! C’est le 
grand courage. Un Prince victime de nos troubles civils , 
qui, de l’échafaud , appelle le pardon de l’avenir sur ses 
juges à qui il pardonne lui-même , en tendant sa tète au 
glaive de la loi ; et , dans un. ordre inférieur , La Tour- 
d’Auvergue , en cheveux blancs , allant remplacer aux ar- 
mées le fils de son ami (1) , c’est la générosité. Salomon , 
si cher à notre Ordre , prescrivant la séparation en deux , 
d’un enfant que réclament deux mères , c’est la justice , 
car la nature lui a révélé que la véritable mère s’arrachera , 
elle-même , à son fils , pour lui sauver la vie. Vincent-de- 
Paul , se chargeant des fers d’un galérien , et fondant uri 
hospice pour les enfants abandonnés ; l’abbé de l’Epée , 
dans le plus rigoureux des hivers (1788) se privant de bois 
pour que ses enfants adoptifs fussent mieux chauffés ; en 
Italie , par suite de la funeste loi des représailles , le géné- 
ral français Championnet ordonne à ses soldats de ne faire 
aucun prisonnier ; de tout tuer. Un jeune tambour , à 
peine âgé de 14 ans , amène au général un grenadier en- 
nemi de la plus haute taille. Général , dit le jeune tam- 
bour , voilà un prisonnier. * — Malheureux , tu as oublié 
mon ordre. — Général , il était sans armes (2) ; le brave 


(1) LcBrigant, savant Antiquaire. La Tour-d’ Auvergne , le 
premier Grenadier de France , n’est pas moiris connu par ses tra- 
vaux importants sur les antiquités gauloises que par son courage 
et sa modestie, dignes des temps héroïques. 

(2) Ce généreux enfant , que le général prit dans ses bras et 
embrassa, fut emporté le lendemain par un boulet de canon. Le 
général révoqua ses ordres et rendit ses officiers responsables de 
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Dacheux , de la R.?. L.\ des Trinosophes , sauvant succes- 
sivement des flots cent soixante-onze malheureux près d’y 
être engloutis , c’est V humanité. Reparlons , RR.*. FF.*. , 
du brave et bon Dacheux. 11 est couvert de médailles ; mais 
il lui manque un autre signe d’honneur ; c’est la croix de la 
Légion : qu’il espère ; onia lui offrira ; on l’a donnée à tant 
d’autres (4). Le grand prix de vertu lut a été décerné. 
Qu’a-t-il fait des six mille francs qu’il a reçus ? Il aura 
acheté , dans un village , une petite habitation où il vivra 
tranquille? Non, RR.*. FF.*. , non , il a fait bâtir... Au 
bas du quai du Louvre , sur le bord de l’eau , il a fait 
bâtir une double cabane. De l’une, où il loge, il peut s’élan- 
cer au secours de l’infortuné qui se noie, et , dans l’autre , 
il a réuni tous les moyens humains de le rappeler à la vie ; 
Dacheux, c’est l’humanité vivante? — Henri IV nourris- 
sant son peuple égaré par le fanatisme ; Fénélon allant à la 
recherche de la vache d’un villageois , inconsolable de sa 
perte et la lui ramenant au milieu de la nuit, c’est la bonté. 
Dans la vie de l’Homme-Dieu , de ce Christ qui serait im- 
mortel par ses seules vertus ’ et sans ce livre qui renferme 
sa morale , la charité s'exhale comme le parfum divin qui , 
suivant le poète initié (2), décèle l’approche de la plus belle 
des déesses... Mais notre imagination s’attriste. Du grand 
nom de Jésus-Christ , de l’Olympe gracieux du paganisme, 
nous tombons dans d’affreuses réalités , RR.*. FF.*. , nous 
allons briser vos cœurs! Le dévoûment , le dévoûment ma- 
çonnique, il est dans les sept Maçons de Grenade , mis à 


leur exécution. Le lieutenant-général Rey, qui a fait les guerres 
de Naples, nous a assuré que ce fait n'était pas exact. Nos auto- 
rités sont les Mémoires contemporains et particuliérement les 
Tastes de la gloire . 

(1) . Il l’a obtenue depuis. 

(2) Virgile , Enéide , Liv. IV. 
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mort avec cruauté , suivant les loris bàrbares de l'Espagne ; 
et quel jdévoûment saint et glorieux pour nous , RR,-. F.*.! 
Héros-martyrs de la Vieille- France (1) ; Maçons et martyrs 
de Grenade (2) , vos noms , comme les longs roulements de 
la foudre , poursuivront et menaceront sans cesse et tant 
que le ciel couvrira la terre , le fanatisme , génie du mal , 
le fanatisme assassin et ami des tortures , le fanatisme hi- 
deux que réprouvent un Dieu de bonté , de démence et 
de paix , et tous les hommes dignes de leur pure ori- 
gine 

Passons à des tableaux consolateurs ! 

Dans la fraternité , nous voyons réunies toutes les lois 
sacrées delà nature; nous voyons le chef-d’œuvre de l'es- 
prit humain. La fraternité mythologique ou naturelle nous 
donne l’histoire touchante de Castor et Pollux ; la fraternité 
d’amitié ou d'affection nous donne l’histoire si remarquable 
d'Oreste et Pylade ; la fraternité que nous nommons ici 
avec répugnance , nous donne l'horrible histoire de Caïn et 
Abel ; mais la fraternité Maçonnique nous donne de doux 
exemples, et nous en citerons deux. 

Un des généreux auxiliaires de la France guerrière, un 
Polonais, un de ces Français du Nord, car la gloire 
les avait confondus et adoptés , est , comme tant d'autres 


(1) Jacques de Molai et ses Chevaliers. 

(2) La Bulle de Pie VII , renouvelée par Léon XII, contre les 
Francs-Maçons, a fait proscrire les Membres de cette Société 
par tous les Souverains qui ont reconnu l’acte ultra-religieux , 
ultra-social de ce successeur des Apôtres. C'est ainsi que la per- 
sécution est de. droit public en Italie , en Allemagne , et qu'en 
Espagne les Membres de la Loge de Grenade ont ét^judiciaire- 
ment assassinés. Sept Maçons qui composaient cette malheu- 
reuse et illustre Loge , furent arrêtés, travaux tenants et pen- 
dus ; et le récipiendaire envoyé aux présides (galères ). Cet 
épouvantable événement eut lieu en 1825. 
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Français et Polonais , mis à la réforme en 1815 , après 
vingt années de services. Sans pension , sans retraite , 
ira-t-il chercher dans sa patrie , sous une domination anti- 
nationale , du service et du pain ? non , il n’a besoin que 
de pain , et il reste en France , ce pain lui manque , il 
ne sait pas demander , mais il saura souffrir et mourir. La 
guerre éclate entre la Grèce et la Turquie ; au nom du 
pacha d’Egypte , on lui offre un grade supérieur , de l’or , 
des secours de toute nature. Un lieutenant-colonel , un ‘Po- 
lonais, un Français de sentiment , un Franc-Maçon, ne 
combattra pas , même au temps du malheur , contre la li- 
berté , son idole ; plutôt succomber à l’infortune ! Il est 
recommandé à un F.*.; ce F.-, est le Vén.*. de la R.*. L.\ 
des Neuf-Sœurs (1), le F.*. Lagrange, avocat aux Conseils. 
Le F.*. Lagrange est un simple citoyen, qui n’a ni pouvoir 
ni influence , cependant il s’inléresse à l’officier polonais 
et lui fait obtenir une place honorable dans une de ces 
entreprises commerciales - philantropiques qui flétrissent 
l’égoïsme et l’hypocrisie du siècle (2). Le lieutenant-colonel 
polonais est plein de sens, d’ardeur et d’activité , et ne doit 
qu’à ces qualités , vertus de la vie privée, deux mille écus 
d’appointements par an. 11 va remercier le Vénérable qui 
Ta si fructueusement servi ; noble encore dans son humble 
gratitude ., il veut couvrir de baisers les mains de son 
protecteur : le F.*. Lagrange recule , lui ouvre ses bras , 
et la plus douce étreinte scelle à la fois le bienfait et la 
reconnaissance. 

Le second et non moins généreux exemple se montre 
dans un obscur épisode de cette sinistre histoire de 1815. 

Un vieux sergent de la garde de ce général , si grand 


(1) Loge que l’initiation et la présence deVoltaire ont illustrée. 

(2) La -Compagnie d’assurances contre l’incendie, sous le titre 
du Phœntx. 
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lorsqu'il était le premier citôyeade la République ; si petit 
lorsqu'il se fît, pour son malheur et le nôtre , chef d’Em- 
pvre ; le vieux sergent, est arrêté par suite de ses opinions 
politiques : un vieux brave, dangereux ! Enfermé dans un 
cachot , au secret , il y était depuis près de trois mois , au 
pain et à l'eau , ce fut longtemps la seule nourriture de nos 
braves , soldats ou généraux , lors des .premières guerres 
de la révolution. Sur le champ du bataille ou dans son ca- 
chot , le vieux soldat ne se plaignait pas. Tout à coup , du 
secret le plus rigoureux il passe dans une petite pièce 
saine et commode ; son coucher est meilleur ; sa nourriture 
bonne et abondante. Le regard du geôlier s'est adouci , 
son langage , toujours laconique , n'a plus rien d'hostile : 
courage , patience , modération , espérance , voilà les mots 
qui échappent par intervalles à ce gardien naguère froid et 
silencieux. Traduit devant ses juges , le vieux brave est 
acquitté , sa prison s'ouvre , il respire enfin l'air vivifiant 
de la liberté ! de la liberté , le premier vœu et le premier 
besoin de l’homme! Après avoir savouré avec délices, 
-pendant quelques jours, cet air pur dont il a été privé 
si longtemps, il est ramené au lieu de son infortune par 
un mouvement involontaire ; il veut savoir du geôlier quel 
être mystérieux et puissant s'est interposé entre lui et la 
proscription , a intéressé ses juges, a enflammé l'éloquence 
de son défenseur : le geôlier garde le silénce , il insiste , 
le geôlier persiste à se taire. Frappé subitement d'un sou- 
venir confus, il regarde fixement cet homme. — George 
n’est pas le seul nom que vous ayez porté ? — Non. — 
Vous avez été employé aux armées? — Oui. — Vous avez 
voulu être Maçon ? — C’est vrai. — Et vous avez été proposé 
à la Loge du régiment? — Vous me reconnaissez? — Si je 
vous reconnais ! C’est moi qui me suis opposé à votre ad- 
mission. — Je le sais. — Nous ne pouvions admettre un 
homme qui sollicitait une place de concierge dans une 
maison d'arrêt. — Je venais d’être supprimé; il fallait vi- 
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vre. — Vous êtes donc F.*, maintenant? — Interrogez- 
mo^, — George , mon ami, mon F.\ , mon bienfaiteur , 
môn sauveur r j'ai tout deviné yje vous dois tout. — Mon 
brave , le caractère sacré de Franc-Maçon annoblil tous, les 
emplois : j'ai fait mon devoir , le bien pour le mal ; car , 
refusé dans une L.\ , j’ai eu bien de la peinfe à être reçu 
dans une autre : mais je me suis vengé. — Homme géné- 
reux.-... — Non ; mais véritable F.*. 

Il se faut entr’aider, c’est 4a loi de nature (1). 

— George ,• maintenant a là vie , à là mort. »— A la vie , 
à la mort: . 

-Le geôlier et le »vieux brade dont .devenus insépara- 
bles. 

RR.*. FF.’. , la vertu principale , ou de premier rang , 
que nous célébrons, embellit la vie des bons Maçons et 
charme encore leurs derniers moments. Nqûs ne parlerons 
point relèvement à nous , de ce codicile dentier , qui est 
une sorte d’acte entre la vie et la mort, et où l’homme, dans 
le legs de sa fortune , se survit à lui-même. Toujours citer 
des Maçbns Français , ce serait nous exposer à être accusé 
de partialité en notre faveur, accusation qui nous serait 
pénible à supporter. Nous avons été (2) plein de grati- 
tude pour les Maçons étrangers et particulièrement pour 
les Maçons anglais , nous allons Fêtre de nouveau pour 
ces derniers. Guillaume Preston , célèbre Typographe et 
savant littérateur de Londres, pnbtia différents ouvrages 
Maçonniques , qui tous obtinrent un juste et brillarit 
succès. 11 fut Vénérable de là Loge de V Antiquité , dont 
il augmenta l’ illustration. Preston mourut en 1810 ; son 
testament donnait à fa Loge qu’il avait présidée, 32,500 fr. 


(1) La Fout. , Fab. - 

(2) Manuel du Franc-Maçon. 

h. 5 
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consolidés; sur cette somme, 12,500 fr. étaiçptdestinés 
à doter une école de charité poyr le» jeunes filles indigen- 
tes. Honneur à la mémoire du philantrope et du Maçon 
Anglais ! Honneur immortel à la mémoire du F.*, par qui 
triomphe encore la fraternité !!! 

Vous le savez tous, T.*. R.*, et CC.\ F.*, auditeurs, 
la discrétion nous fait garder la foi jurée, en méiàe temps 
qu'elle défend nos Loges de rapproche des profanes; 
Vunion fait notre force et le désespoir de nos ennemis. 
La fidélité des Maçons à leurs Loges, des Loges aû Grand- 
Orient et des Maçons entr’eux , on France et à l'étranger, 
voilà le principe de vie du corps Maçonnique , la base de 
notre édifice moral., le roc immense, inébranlable et éter- 
nel où viennent se briser en courroux les flots de l’Océan 
profane. 

Grand courage , générosité , justice , humanité , bonté , 
charité , dévoûment, fraternité , discrétion , union , fidélité , 
sont donc bien en effet les vertus de la Franche-Maçon- 
nerie; mais ces vertus, quelques grandes qu'elfes, soient* 
ne sont pas , prises séparément , des vertus de premier 
rang. A chacune de ces vertus, en particulier, se ratta- 
chent mille beaux faits, mille choses toutes utiles. Ces 
vertus réunies forment le plus admirable corps de. doc-r 
trîne morale , mais séparées ou réunies , elles ne peuvent 
surpasser ni même balancer une autre rei;(u que nous 
avops citée en premier lieu et que vous n’aurez point 
perdu de vue. Encore un instant et nous la nommerons 
tous. 

Elle a été et est eonstamment prêchée et pratiquée au 
Grand-Orient de France et dans toutes nos Loges ; elle a 
été le sujet d’un, concours oqvert par 4a R.*. L.*. 
des Cœurs- Unis , et est en ce moment la matière des plus 
intéressantes discussions de la R.*. L.*. de Saint-Louis 
de France. Le grand projet que cçs RR.\ LL.*. , et d'au- 
tres encoie , et toutes , enfin ont en vue-se réalisera , p’en 
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doutons pas, aujourd'hui, domain, un jour quelconque, 
par une Loge, par les Loges ou par le Grand-Orient de 
Ftance; 

Aucun Récipiendaire ne peut recevoir le litre de 
Franc-Maçon , s'il n*à sacrifié à cette aimable et conso- 
lante Déité. * 

Jamais vous ne suspendez vos travaux sans lui rendre 
tous, et individuellement, un généreux hommage. 

Vous la propagez sans cesse' par vos paroles et par vos 
actions , ici , et dans le monde profane. 

Des centaines de Maçons , -a Paris , kii doivent des se- 
cours journaliers dans vos Temples , et hors de vqs Temples 
et dans le secret de vos familles. 

Elle a inspiré des écrivains , des orateurs et des poètes 
Maçons, et des Loges ont couronné le tribut de leurs 
talents. 

Tant que l'Ordre Maçonnique existera, elle vivifiera nos 
pensées , dirigera nos actions et nous offrira à tous un objet 
d'émulation perpétuelle. 

Sans elle, sans la philosophie, sa sœur et sa fidèle com- 
pagne, nos temples seraient déserts et cesseraient bientôt 
de rester déboute Sans elle, il n’y aurait pas de Franche*- 
Maçonnerie. ‘ 

Un peuple entier , beau de ses souvenirs , beau du désir 
de sa génération, beau surtout de son amour pour la 
liberté, ce trésor que certaines âmes préfèrent à toutes 
les richesses de V univers (1), ce peuple combat pour sa 
religion et pour son indépendance politique; mais il manque 
d'armes , de munitions ; des choses les plus nécéssaires à 
la ^ vie. 1$es malheurs incommensurâhles affectent dou- 
loureusement les cœurs, mais, en même temps, ils les 
embrasent, et tous les cœurs vraiment français ont été les 


(1) Boasuet, 
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organes de la nation; la nation, par eut, s’est montrée 
de nouveau grande et sensible; des souscriptions, des 
quêtes, des dous* particuliers, tous les genres de sacrifices 
se multiplient, et oos Loges, ou secondent, ou proposent 
ces actes généreux. Elles souscrivent en corps, et leurs 
membres vont répéter individuellement leurs souscriptions ; 
fis ont souscrit, ils souscrivent encore !..r La Grèce sera 
régénérée!!! - 

Une calamité publique , un incendie affreux réduit Satins 
en cendres. Les Loges, le Grand Orient de France lui^ 
même, qui ne peut et ne doit, d’après son institution , 
être secourable qu’envers les Maçons, et une foule de 
Maçons isolés portent leurs tributs aux caisses ouvertes 
en faveur de cette ville entière réduite à la misère et au 
désespoir. 

Un brave guerrier, un célèbre défenseur des libertés 
publiques, le général Foy, meurt; il*ne laisse à sa femme 
et à ses cinq enfant? qu’une fortune insuffisante à leurs 
besoins. Les Maçons et les Loges déposent sur son tombeau 
l’offrande du cœur et du patriotisme. 

Des Maçons ruinés par l’incendie , l’irrondation , les 
faillites, les pertes accidentelles', des profanes atteints par 
les mêmes catastrophes , sont secourus par vous sans dis- 
tinction ; ils sont hommes , il faut les soulager. 

Poursuivons, RR.*. FF.*.; fortifions-nous en consultant 
nos titres de noblesse; c'est la vertu qui les a tracés; cette 
vertu là ne dégénère jamais chez les Maçons; 

Parmi une foule de traits dont s’honorent ou que récla- 
ment les Annales de l’ordre Maçonnique, nous sommes 
encore. dans la nécessité de mettre sous vos yeux le récit 
d’une belle action ; ce sera le dernierde ce discours. 

Un artiste de province, veuf et sans enfants, philosophe 
modeste, Fr. •.-Mac.*, depuis longues années, vivait du 
produit de ses talents. Il n’étaient pas du premier ordre ; 
l’artiste n’était d’ailleurs ni congréganiste, ni un courtisan 
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des peütes sommités départementales : c’est vous annoncer 
qu’il était peu connu et peu occupé. U avait contracté de 
ces dettes d'état et de vie domestique que la plàs sévère 
économie dans sa position ne put lui faire éviter. Quatre 
personnnes réunies étaient, ses créancières * et le poursui- 
vaient avecle plus déplorable acharnement pour une somme 
d’envirou mille écus. Ces honnêtes gens , dont le grand 
peintre de la France a si bien tracé le modèle dans l’un de 
ses immortelles ouvrages (1) , modèle dont chaque partie à 
fait tant d’ensembles hideux , obtiennent contre l’artiste 
une prise de corps. Dans la misère , la pudeur accompagne 
toujours l’homme qui sent sa dignité et qui, sans être riche, 
a vécu dans la bonne compagnie. L’honorable et modeste 
altiste vend en secret^ses meubles , les principaux objets 
de son art, ses meilleurs vêtements, et possesseur par suite 
de* tant de pénibles sacrifices de la somme exigée par se# 
créanciers , il se rend chez l’officier ministériel chargée 
mettre à exécution la contrainte par corps. Tels créanciers 
tel mandataire. Le nouveau loyal (1) à l’œil faux , au ton 
hypocrite , croyant que J’artistê vient solliciter des délais, 
avant même de le laisser parler, les lui refuse en le plai- 
gnant. La vue d’une bourse pleine d’or le fait changer de 
langage, et déjà il rédigeait la quittance, jquand une femme 
et quatre enfants en bas âgé viennent implorer en sanglot- 
tapt, un délai et la liberté , l’une de son mari, les autres 
de leur père, que des gardes du commerce conduisaient en 
prison. L’artiste connaissait peu cette famille, qui, livrée 
à un commerce de détail , y trouvait à peine des moyens 
de subsister. L’huissier , que ses cliens ne pressaient pas 
d’agir, et qui aurait pœ s’arrêter dans ses poursuites, reste 
inflexible , et ordonne à ses sbires de mèttre dehors la 


Cf) MoitfcRB, Tartufe . 

(2) Personnage de 1» comédie citée daarla note précédente. 
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pauvre mère de famille. Vivement ému, Tartlste joint ses 
instances à celles de ces infortunés ,et n’est pas mieux ac- 
cueilli. On saisissait violemment la mère et ses enfants , 
l’artiste indigné reprend son or , le donne à cette femme. 
Courez , madame , lui dit-il , délivrez votre mari ; voilà la 
somme tout entière qu’il doit ; et lui-même aide les gens 
de l’huissier à faire sortir cette malheureuse qui embras- 
sait ses genoux. Qu’avez-vous fait , monsieur ? s’écria le 
praticien ’eneore stupéfait de cette scène ? — Ce que j’ai 
faiU ce que vous auriez dû faire en partie vous-même , en 
donnant , sinon en votre argent , du moins du temps à un 
débiteur dont vous connaissez le malheur et la probité. 
Ces décors maçonniques que j’aperçois sur votre bureau 
et que vous y avez laissés imprudemment sans doute (1), 
annoncent que vous êtes F.\ ; vous Franc r Maçon et insen- 
sible ! ah ! vous avez .trompé notre. confiance ; abjurez une 
vertu que vous n’avez pas ; renoncez , monsieur , renoncez 
à une qualité dont voua êtes indigne... — Mais enfin cet 
argent pour acquitter votre dette... — Je l'ai donné; je 
n’ai plus rien ; vous pouvez me conduire en prison. 

L’huissier l’y conduisit. L’honnête débiteur, frappé dans 
sa joie d’une appoplexie foudroyante , était mort subite- 
ment; et le bon > du fond de sa prison, travaille et 
souffre pour une famille qui lui est étrangère (2). -, 


(1) L’artiste ne se trompait pas ; l'huissier les montrait à 
propos. 

Il dînait de l’autel et soupâit du théâtre. 

(2) Ce dernier trait inspira une émotion si générale, que le 
F.*. Mer..., avocat distingué, Off.*. du G.*. O.*., se leva trans- 
porté d’enthousiasme et proposa une souscription. Sur l’obser- 
vation que nous lui fîmes , par suite de l’embarras dans lequel 
nous plaçait sa proposition inopinée, que la souscription n’était 
pas nécessaire , il dit à haute voir : Tant pis ; j’aurais donné 
tout ce que j’avais dans ma bourse^He mouvement, notre obser- 
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Quelle est donc, devons-nous répéter en nous résumant, 
celle de toutes nos vertus Maçonna, qui itispire et dirige 
dans les calamités publiques, dans tous les malheurs pri- 
vés y ces Loges/ ces Maçons? RRv\ FF.-. , cette vertu, la 
plus générale de toutes, cette vertu de premier rang, cette 
Vertu que nous idolâtrons , 

C’est la BIENFAISANCE ! ï ! (1). 

Salut, ame de la vie maçonnique ! 

Salut, douce et pure émanation du G.*. A.*, de rUniv.\ ! 

Mobile de toutes les actions fraternelles , prix du sage, 
espoir du malheureux, s^lut! H 


ration , la réplique pleine de sentiment du ¥.*. Hor.*., produi- 
sirent nne sensation difficile à peindre. 

Le F.*. Mor.*. prit ensuite la parole et loua la charité dans 
une improvisation brillante. Après ce F.*., un Çhev. E.*i £.*. 
D.*. 8.*. lut un discours en faveur de la modes lie. Le F.-. Garn... 

avocat , Vén.*. de la L.*. F.*: de Saint-Louis do France 
et député au G.*. O.*., membre de la chambre des députés eu 
1833, parla d'abondance sur la justice. 

Parmi les orateurs qui occupèrent successif ement la tribune, 
le F.*. Chem.. Dupont.., professeur de belles-lettres, Off.* . du 
G.*. Ô.*., célébra , dans un discours écrit, 1 * Amour delà vérité, 
qui, selon noire opinion, d'ans Tétât présent de la société, n’egt 
pap une vertu du premier rang, mais bien une vertu relative. 
Le F.*. Dup... jeune, avocat , qui depuis , a été membre de la 
chambre 'des députés, Chev.*. E.-. K.*. D.*'. S.*. , dans une très 
remarquable improvisation , loua apssi la bienfaisante , qui fut 
également louée dans le discours écrit du F**. Criv.*. , avocat, 
auteur de plusieurs ouvrages de jurisprudence, Qff.’.duG.’. 
O.*, et orateur de la R.*. L.*«, des Amis bienfaisants , présidée 
par le F.*. Brun.., avocat, Off.*. du G.*. O.-.. 

(1) Ce mot dont Voltaire attribue l’invention au bon abbé de 
St-Pierre, serait de Balzac , au rapport de Paiissot, dans ses 
Mémoires sur la Littérature. Dans son enthousiasme pour la 
bienfaisance , le bon abbé de S.t-Pierre s’écriait : Paradis aux 
bienfaisants ! Là est encore sa douce chimère, son beau rève de 
la paix perpétuelle. 
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Au nom de l'Ordre de tous lesMaçons , nous te rendons 
un pieux hommage ! 

Que ton culte. soit universel! qn’il soit sans fin ! ! 

Ton sanctuaire inviolable est dans nos temples , mais ne 
sois pas exclusivement parmi nous ; plane sur le monde 
entier ; porte tes dons et tes consolations partout il y a de 
la misère et des douleurs; que la philosophie t’accom- 
pagne sans cesse ; car, si tu guides le Cœur, elle éclaire 
Tesprit : bienfaisance et philosophie* voilà, redisons-le 
avec enthousiasme et bonheur surtout , voilà l'esprit , le 
dogme , le but , l’action de notre institution sublime. 

Sainte bienfaisance! si nous sommes riches, dirige in- 
cessament nos pas vers le toit qü’habite l’infortune; si 
nous sommes pauvres ou dans l’affliction, viens nous visi- 
ter à toute heure 5 et à l’heure suprême viens adoucir 
nos derniers moments , tés dons soutiennent la vie ; tes 
consolations aident à mourir. 

Bienfaisance sacrée ! sois l’inséparable compagne du 
Maçon dans la prospérité comme dàus l’infortune, et tous 
nos vœux seront comblés; et ta gloire, que notre recon- 
naissance s’efforcera d’égaler , n’autfa ni restriction ni 
bornes : 

Un mortel bienfaisant approche de Dieu même (1). 

RR.*. FF;*. , nous ayons mal répohdu à votre attente; 
mais nous avons rempli un devoir, non selpn votre désir 
et le nôtre, mais selon nos forces. Quels que soient nos 
titres maçonniques , ici parmi vous, RR.*. FF.*.,etdans 
la haute question qui va nous occuper, 

Je ne suis qu’un soldat, et je n’ai que du zèle (2). 


(1) L. Racine, la Religion , poème, ch. iv. 
' '2) Yoltairb. Tancrède , tragr 
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DISCOURS 

SUR CETTE QUESTION. 

Q0EL EST, DE TOCS LES VICES , CELUI QC’VN BON MAÇON DOIT 
ÉVITER PLPS PARTICULIÈREMENT ? 

Proneacé au Rom de la R.*. L/, Chap.*. de* Amis Bienfaisants , 
O.*, de Paris, dans rassemblée générale de cette R.*. _L.*. 
Chap.*. le 11 Mai 1827, ère vulgaire. 


RR.\ FF.*., 

C’est peu , en Maçonnerie, de faire beaucoup de bien par 
d’abondantes aumônes , il faut encore faire beaucoup de 
bien par des secours d’une autre espèce. Par les bienfaits 
on appelle au banquet fraternel une foule de FF.** dans 
l’indigence; par des instructions de morale Maçonnique , 
on appelle tous les FF.-. , riches ou pauvres, à ces festins 
de Tesprit, où président la science, le génie, et quelquefois 
comme en ce jour, le plus humble talent. Aux places d’hon- 
neur, dans tes rangs des convives, invitants et conviés, 
noble fortune, honorable misère, tous sont égaux, tous 
sont libres , tous sont heureux* ~ 

Voilà, RR.*. FF.*. , la mojrale d action et de préceptes 
de la R.*. L.\ Chap.*. des Amis Bienfaisants. 

Il y a peu de mois que celte IIU\ L.** proposa uneques- 


Digitized by v^ooQle 



— 106 — 


tion de la plus haute morale : Quelle est de toutes les vertus 
Maçonniques , celle digne d'occuper le premier rang ? Elle 
nous fît 'l'honneur , pardonnez-nous ce mot Prof.*. , de 
nous charger d’ouvrir la diseusion par un discours écrit. 
Citer parmi les orateurs qui ont été remarqués les Vén.\ 
FF.*. M...., D.... jeune et tous avocats distingués, 

c’est annoncer l'intérêt puissant qu’inspirait la question , 
et le mérite avec lequel elle fut traitée. 

Aujourd’hui la R.’. L.\ Chap.*. des Amis Bienfaisants 
remet au concours la discussion qu’elle avait proposée 
dans sa séance du mois d’avril dernier sur ce nouveàu 
sujet : Quel est celui de' tous les vices quun bon Maçon doit 
éviter plus particulièrement ? 

Le F.*. B ex-Vén.*. de la L.\, ouvrit alors la dis- 

cussion pfcr un discours écrit , où il .présenta comme vice 
capital la médisance . Ce R.*. F.**, déploya à cette occasion 
son énergie ordinaire de pensée, de style et de véhémence 
oratoire ^ mais peut-être laissa-t-il apercevoir plutôt le 
juriconsulte que le moraliste. Guidé par la loi , inspiré 
par sa conscience, l’avocat voit le fait, le défend ou l’at- 
taque dans les limites que la loi lui a tracées. Le moraliste 
voit le cœur humain et ne juge pas, apologiste ou censeur, 
d’après une donnée légale; son rôle est plus grand s’il 
n’est pas plus beau. Simple moraliste, et rendant à notre 
digne F.*, l’hommage que méritent ses vertus et ses talents 
nous osons n’ètre pas de son avis et invoquer, RR. *. FF.*, 
dans notre confiance, dans votre impartialité , votre propre 
témoignage. N’avez -vous pas vu , et trop souvent, nombre 
d’hommes, Prof.*, ou Mac.*., prompts à médire de tout 
le monde , et, dans l’occasion, se montrer prompts à servir 
et à défendre ceux-là même qu’ils avaient le plus frappés 
de leurs traits acérés? Nous en avons connu plus d’un, et 
nous pouvons vous offrir comme réel le trait qui va suivre. 
Au moment où un médisant Accablait d’épigrammes pi- 
quantes un de ses amis absent, une personne accusa cet 
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ami d’une action déloyal^ le médisant se lève tout à coup ; 
« Cela n’est pas,dit~il ,» celui qu’on accuse est un homme 
» d’honneur , et je suis prêt à te soutenir au péril de ma 
» vie ou de ma fortune. ». Un médisant , changer subitè- 
ment de* rôle! Un médisant, louer sans transition l’homme 
qu’il venait de déchirer ! Un médisant , garantir de sa vie 
ou de sa fortune l’honneur d^un ami sur le compte duquel 
il exerçait avec tairt â'âpreté ! Le trait parut aux auditeurs 
au moins singulier , et aucun d’entre eux ne jugea conve- 
nable d’accepter le défl. Du silence général sortit natu-* 
Tellement une grande leçon. Cet exemple est décisif, RR.*. 
FF.*., un suffit pour vingt* et doit nous prouver que la 
médisance est travers de V'csprit et non un vice du cœur, 
du moins dans le sens qui a fait établir la question. C’était 
aussi l’opinion de Voltaire, et il dit : 

La médisance est la fille immortelle 
De l’amour propre et de l’oisiveté , 

et nous ajouterons , avec lui , pour ne laisser aucun doute 
dans votre esprit sur le véritable caractère, de la médi- 
sance : 

Rebut .du sage, elle est l'esprit des sols (1). 

La Rochefouçault avait dit , comme s’il eût voulu exclure 
toute idée de vice dans la médisance : « On est d ordinaire 
» plus médisant par vanité que par malice. (2). 

Dans une improvisation facile, le F.*. G.. P*. , Vén.\ de 
la L.\ de Saint-Louis de France , prétendit que le plus 
grand vice était l'intolérance. Quoi , Yiittolérance un vice? 


(1) Ép. sur la calomnie. 

(2) Pensée 506. 
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N oa, jamais Y intolérance ne fut et ne sera un vice; ce sera 
uu crime et un crime épouvantable : intolérance, fanatisme, 
assasinat , sont inséparables ; ils sont solidaires : c’est la 
trinilé des enfers !.. 

Ca question traitée dans votre dernière réunion a été 
remarquable par le seul fait du mérite personnel des deux 
Orateurs que nous avons cités. Mais elle est loin de toucher 
à son terme ; et, au nom de votre R;vL.*., nous la re- 
mettons en discussion. 

. Combattants pacifiques, préparez vos armes ûmfifensives, 
c'est un duel courtois , ou le vaincu lui-méme sort de la 
lice avec honneur..' Saluons son passsâge de cette accla- 
mation célèbre : Honneur au courage malheureux ! 

RR.*. FF.*, , vous savez tous , et mieux que nous , parce 
qu’on ne sait réellement bien que ce que l’on pratique le 
plus, ce que c’est que la vertu. Elle n’est pas seulement, 
comme l’indique le mot latin virlus , la force , le courage $ 
elle est cette disposition habituelle de l’ame qui nous porte 
à aimer, à faire le bien. La vertu se rattache à toutes les 
actions de la vie. Remplissons tous nos devoirs et nous ac- 
complirons la destinée d’un être vertueux. 

Le vice , que Montaigne dit simplement issu d'ànerie , est 
plus difficile à définir que la vertu , parce qu’on n’en trouve 
pas la source dans le cœur. En morale , rien n’est vicié, 
mais tout peut se vicier. Ce serait donc par opposition à 
la vertu, Une disposition funeste qui, par-suite* de fâcheux 
contacts, nous porterait à aimer à faire le mal. La source 
«l’où procède cette monstruosité, c’est la dépravation des 
mœurs. La dépravation s’acquiert, elle n'est pas innée. 

Dans la question opposée à celle où nous prenons 
part (1), quand nous avons donné k la bienfaisance le 
prix de la vertu , nous devons indiquer comme vice ca- 


(1) Voÿ. le discourt précédent. 
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pilai, le vice le plus opposé à la vertu : ce viee , c'est 
Y égoïsme. - , 

V égoïsme, centre de corruption , est comme un réservoir 
oii viennent aboutir d'innombrables conducteurs. Mot 
nouveau de la création des Illustres Solitaires de Port- 
Royal , Végoïsme est l’enfant dégénéré d’un père estimable, 
d’un sentiment naturel, de l'amour de soi ; il mérité d’au- 
tant plus de fixer les regards du philosophe, qu’il se mêle 
inaperçu à toutes nos actions , qu'il maîtrise et dénature 
nos sentiments les plus honorables et qu’il est devenu 
malgré la civilisation , et peut-être à cause de la civilisa- 
tion, un des plus grands fléaux des sociétés modernes. 
Mais par quel degré un sentiment honnête , nécessaire 
même, est-il arrivé à ce point de dégradation qu’il doit en- 
courir une réprobation générale ? 

Nous allons, RR.*. FF/. , rappeler à votre esprit les dif- 
férentes métamorphoses qu’à dû subir Yamour de soi pour 
parvenir à l’affreux égoïsme. L’amour de soi est un sen- 
timent naturel et louable, qui porte tout individu a veiller 
à sa conservation. L’homme doit donc , pour l’amour de 
soi, se procurer tout ce qui est nécessaire à son existence, 
et ces droits ne s’arrêtent à cet égard que là où commen- 
cent ceux de ses semblables, parce qu’ils ont des droits 
pareils aux siens. S’il veut blesser les droits des autres, 
comme se croyant supérieur à eux, ce n'est plus Yamour 
de soi qui le guide, c’est l’amour propre qui n’est qu’un 
sentiment factice auquel il doit de faire plus de cas de lui 
que de tout autre; de là, naissent les petitesses de l’orgueil 
et de la vaine gloire , qui servent comme d’échasses à 
l’homme vaniteux pour s’élever au-dessus de tout ce qui 
l’entoure.... Encore un pas , et nous voilà arrivés à IV- 
goïsme , à cet amour propre exagéré qui consiste à parler 
trop et toujours de soi ou à. rapporter tout à soi. 

Tels sont les signes carastéristiques auxquels on peut re* 
connaître Y égoïsme^ et il n’est personne d’entre vous, RR/. 
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FF.*. , qui n'ait rencontré des modèles de ces deux espèces 
d 'égoïsme ; mais* pour qu'on ne puisse pas nous accuser 
d'une malignité qui est loin de notre pensée , nous pren- 
drons deux exemples dans des temps reculés. Vous rendez 
tous justice au talent -oratoire de Cicéron ; c'était, comme 
tout le monde sait, le prince de l'éloquence ; mais il n'était 
pas le prince de la modestie ; et cet éternel éloge qu'il fait 
de lui-même pour avoir, il est vrai , sauvé Rome, dut plus 
d'une fois fatiguer tes oreilles romaines. Cicéron était donc 
un égoïste de la première espèce , parce qu'il parlait trop 
de lui-même. Un grand roi qui disait avec tant de com- 
plaisance et d'intime conviction : l'Etat, c'est moi , était un 
égoïste de la seconde espèce , parce qu'il rapportait tout à 
lui (1). Ainsi Y égoïste est celui qui a le vice de Y égoïsme \ 
mais il faut distinguer entre l 'égoïste proprement dit et 
V homme personnel . Le premier ne parle que de lui même, 
ne veut vous occuper quedelui. L’amour propre de Vêgoïito 
est plus vain, celui de Y homme personnel est plus profond. 
Le premier n’est que ridicule; le second est redoutable. 
Tous les tyrans, monarques oû ministres, sont des hommes 
persoqnels; Vhomme personnel est donc xxn ultrà-égoïtrte. 
C’est ce qu'a voulu nous faire entendre La Bruyère dans le 
caractère de ce bon abbé Danse, chanoine de la Sainte- 
Chapelle de Paris. La vérité et la fraîcheur de la peinture 
pourraient nous faire croire qu’elle date d'hier. 

«. Gnalhon ne vit que pouç soi , et tous les honftne en- 
» semble sont à son égard comme s’il n'étaient point. Non 
» content de remplir à une table la première place, il 
» occupe lui seul celle de deax autres : il oublie que le 


• (1) L’Etat c’est moi , disait Louis ilV. Dieu seul est grande dit 
Massilîon dans l’exorde de l'oraison funèbre de ce prince et 
en présence de son cercueil. Jamais orateur chrétien n’offrit 
une idée plus philosophique*. . • 
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» repas est pour lui et toute la compagnie , il se rend 
p maître du plat, et fait son propre de chaque service; 
» il ne s'attache à. aucun des mets qu'il n'ait achevé d'es- 
» sayer de tous; il voudrait pouvoir les essayer tous à la 
» fois : il ne se sert à table que de ses ma;ns^ il manie les 
p viandes; les remanie , démembre, déchire et en use de 
» manière qu'il faut que les conviés, s'ils veulent manger 
p mangent ses. restes; il ne leur épargne aucune de ces 
» malpropretés dégoûtantes capables d'ôter l'appétit aux 
» plus affamés ; le jus et les sauces lui. dégoûtent du men- 
» ton et de la barbe : s’il enlève un ragoût de dessus un 
» plat, il le répand en chemin dans un autre plat et sur la' 
« nappe, on le suit à la trace ; il mange haut et avec grand 
p bruit ;il roule des yeux en mangeant; la table est pour lui 
» un râtelier ; il cure ses dents et continue à manger. 11 se 
» fait, quelque part où il se trouve, une manière d’établis- 
p sement, et ne souffre pas d’être plus pressé au «sermon 
p ou au théâtre que dans la chambre. Il n’y a dans un car- 
p rosse que les places du fond qui lui conviennent ; dans 
p tout autre, si on veut l'en croire, il pâlit et tombe de fai- 
p blesse, $’il fait un voyage avec plusieurs , il les prévient 
» dans les hôtelleries , et il sait toujours se conserver dans 
p la meilleure chambre le meilleur lit, il tourne tout à son 
p usage ; ses valets, ceux* d'autrui cûurenf dans le même 
p temps pour son service; tout ce qu'il trouve sous sa main 
p lui est propre : hardes, équipages ;« il embarasse tout le 
p monde , ne se contraint pour personne , ne plaint pér- 
il sonne, ne connaît dé ibaux que les siens , que sa bile ; 
» ne pleure point la mort des autres , n’appréhende que 
p la sienne, «qu’il rachèterait volontiers de l’extkiction du 
p genre hlimain (1). » 


(i) De l'homme, P. 34-35. Ed. de Londres, 1789. 
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Nous avons dit que les progrès de la civlisation avaient 
pu donner un nouvel essor au vice que nous venons de 
vous dépeindre ; en effet, ce n'est point chez un peuple 
sauvage ou grossier que l'on cherche à se faire valoir, soit 
en se prônant soi-même , soit en dépréciant les autres ; 
c'est par des faits réels , par des actes de courage , par des 
vertus qu'on peut arriver à l'estime publique et aux dis* 
tinctions qui en sont la suite, au lieu que , plus un peuple 
est civilisé , plus iL y a de Concurrents pour les places , ou 
lucratives ou honorifiques; alors on parle de soi; on in- 
trigue, on déprécie les ~au très; on se fait valoir : de là le 
triomphe de Végoïsie , de 1 -homme personnel Cette sorte 
d'égoïsme n'est pas. seulement individuelle ; elle se fait 
aussi sentir dans tous les corps constitués que régissent 
les états, dans tous les partis , dans toutes les factions qui 
les divisént ; elle se retrouve peut-être dans les assemblées 
philantropiques si on les exalte moins par le bien qu’on 
y fait que parce" qu’on en fait partie, et peut-être aussi que 
les sectes religieuses n’ont compté tapt de martyrs que par 
un motif purement humain, l’amour-propre.. .. 

Après avoir envisage Yégoïsme dans son caractère natif, 
voyons-le maintenant dans quelques caractères spéciaux. 
Si l’histoire , dont le propre est la gravité et la majesté, 
n’est pas toujours renfermée dans les seuls faits, et si elle 
prend sou* la plume d'un hislôrien habile, une physiono- 
mie' animée, une action dramatique , à-phis forte raison un 
discours qui n’a de l’histoire, ni la solennité , ni l'impor- 
tance, pourra être enrichi de portraits , d’anecdotes et de 
souvenirs 

- Nous avons observé Végoïsie dans plus d’une situation de 
sa vie. Pour lui , il est toujours prodigue; pour les autres, 
il est barbare , parcimonieux ou froid. S’il prête son ar- 
gent , c’est qu’il y trouvé grande sûreté et gros intérêts'. 
Manifeste-t-il une opinion ? voyez où elle tend. Il fait 
froid, c’est qu’il a* froid; il fait une chaleur excessive, 
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t'est Que la température l’ incommode, La misère est 
grande, c'est qu’il n’a pas toutes- les commodités de la vie; 
le mécontentement est général , c’est, que les opinious qui 
dominent ne sont pas les. siennes; le prince est injuste, 
c’est qu’il lui a refusé ce qu’il demandait , peut-être une 
croix ou une place de valet de chambre v les magistrats sont 
des hommes passionnés ou sans lumières , c’est qu’il a 
perdu son procès. Le meilleur gouvernement est celui où il 
se trouve bien ; les hommes les plus serviables % sont ceux 
qui l'onobligé, à moins qu'après vingt ans de'scrvices, il lui 
refusent le vingt-unièmé... 

Ün célèbre égoïste , Pôntenelle , répétait souvent celte 
maxime dont l’audace èst poussée jusqu’au cynisnte : « 11 
» n*y a de bon heur parfait qu'avec Un biauVais «cœur et un 
*> bon estomac. » 

Barthe lisait sa comédie de VÉgoïste à Colardeau , son 
ami, malade et presque à la dernière extrémité. Celui-ei 
fait un dernier effort, et lui dit \ « Ajoutez aux principaux 
» traits du caractère de vo re égoïste , celui d’un auteur 
» forçant son ami , au lit de la mort, d’entendre la lecture 
» d’une comédie, en cinq actes. » 

Madame du Deffant arrive chez madame de Forcalquier. 
En la voyant , on suppose que son vieil ami, le président 
Hénaull, qu’elle ne quittait plus depuis qu’il était malade, 
allait beaucoup mieux. « Oh! mon Dieu non, dit-elle; 
» je ne serais pas ici s’il n’était mort ce malin. » 

Ce n’était pas un égoïste cet illustre Pascal qui ne con- 
cevait pas comment on pouvait jamais dire moi! 

Ni ce d’Alembert, qui, fils naturel de Madame delencin, 
fut élevé par une pauvre vitrière. La célébrité de d’Alem- 
bert fixait sur lui tous les regards. Un jour , Madame de 
Tencin le fait venir chez elle, lui revèle le mystère de sa 
baissante et offré de le reconnaître publiquement pour son 
fils. « Vous, ma mère! s’écria le savant géomètre étonné? 
« Ma mère, Madame, c’est la vitrière. » Et, en effet, 
n. 5. 
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fiéndaàt trente ans* d’Alembert partagea avec cette femme 
la fortune que lui avait acquis ses talents (1). 

Ce n’est point par un trait: touchant que l’on doit termi- 
ner un discours sur Y égoïsme. Ce sont des soins et non des 
pleurs qui guérissent tes blessures; c’est par une peinture 
vigoureuse des calamités publiques ou particulières pro- 
duites par Yégoïsme , que l’on peut signaler cette horrible 
lèpre du corps social. 

Mais qui osera saisir pinceau de feu ? Qui , hélas ! et 
nous en gémissons , ce ne sera pas nous t car notre force 
est au-dessous de notre volonté : du moins par notre pro- 
fonde douleur nous honorerons notre impuissance. 

Eh ! comment , si nous osions entreprendre une aussi 
grande tâche, peindrions-nous ces hommes que 4a nation 
entière poursuit de ses. malédictions impuissantes? Ces 
hommes qui, uniquement dans leur intérêt personnel , sa- 
crifient l'honneur , la dignité, la gloire; la puissance de 
leur pays, et se couvrent, en riant , de ce rire des insensés, 
satanique ou convulsif , d'honneurs, de titres, de millions 
et d’infamie? 

Comment peindrions-nous ces hommes au teint livide , 
sans passé , sans avenir (2) , à* la fols habiles et stupides , 
qui , sans vertus , sans foi , sans loi ,;sans mœurs , poussent 
au mal et au vertige , et dans le précipice enfin, l’état, ses 
hommes publics, ses citoyens, pour acquérir le droit de 
vivre sans, travail, sans soucis et au sein de toutes les 


(1) D’Alembert, Secrétaire perpétuer de 'l'Académie fran- 
çaise, roulait se faine recevoir Franc-Maçon ; il fallut un ar- 
rêté de l’Académie pçur l’empêcher de. se. présenter à l’initiation 
maçonnique. 

(2) De Yégoïsme affreux, est né le célibat. 

(Ducis, Ép. contre U célibat.) 
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jouissances d’un mande qu'ils disent de cendres , de mi' 
sères et de dépravations.. ? Lâches hypocrites ! 

Confinent peindrions-nous dans les classes subalternes 
ces milliers d’individus occupés d’eux Seuls, intriguant, 
dupant , volant 'àvec plus o(i moins d’audace et d’àdresse 
pour acquérir , singes des puissants , d’obscures distinctions 
qui les rendront grotesques, et ces profits minimes du ga~ 
§ne*petü, qui, à la fin, formeront leur abjecte Fortune ? 

Gomment.. ! Nous nous arrêtons ; nous nous résumons : 
tyrannie , duplicité , bassesse , lâchetés sans nombre et 
sans bornes , voilà ce qüe produit dans le monde profane 
le vice du siècle: V égoïsme. ; voilà ce .qui crée et alimente 
les troubles et amène4ôt ou tart les bouleversements elles 
catastrophes : secousses Ot dévolutions où l’honnête homme 
succombe , mais d’où l%o$ffma sait encore s’échapper ! 

Ahl RR.\ FF.', garantissons nos Loges de tant de 
scandale , de si hideuses abominations. 

N’imitons pas Ces êtres affreux ; ne les parodions pas ! • 

Que vont faire les Francs-Maçons dans les temples qu'il9 
élèvent au Gr.\ A.*, de l’IJniv.'. ? VaincYe leurs passions 
et soumettre leurs volontés* Estr ce bien là votre volonté ? 
Nul doute, car douter * ce serait vous faire la plus cruelle; 
injure. Eh bien! conduisons-nous donc icren vrais Ma- 
çons. 

En nous décorant du tablier de l’Ordre r oublions IV- 
goîsme qui, hors de nos Temples, afflige nos âmes ; que 
nos assemblées soient une noble et utile distraction de nos 
chagrins , de no» douleurs. Rentrons* en nous-mêmes. 
Titrés , riches , pourvus de rares talents , ou Princes et 
Chevaliers Maç.\, plaçons sur nos télés le niveau de la 
sainte égalité maçonnique, et disons-nous mutuellement 
une fois , cent fois , mille fois , sans cesse s’il le faut : les 
sommités sociales ou maçonniques, ne sont rien près de 
la vertu ; la vertu seule est tout. Voltaire , le flambeau du 
siècle où il vivait , a été Apprenti Maçon. Cel Apprenti 
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était plus grand que son Vénérable, et, cependant, ce Vé^ 
nérable était Franklin ! Ah! RR.*. FF.'., que de souve- 
rains, que d'hommes d'état seuls avec leur conscience, si 
cette conscience existe encore , donneraient leurs couron- 
nes qui se pertlrontdans la poussière des trônes , des cou^ 
ronnes et des sceptres ; donneraient leurs noms , leurs 
titres, leurs richesses et jusque leurs vies , ensemble de 
biens si doux pour eux , pour s’appeler Franklin ou Vol- 
taire! La postérité, l'équitable postérité répétera, si elle 
parle de ces rois , de ces ministres , de ces demi dieux d'un 
moment , cette pensée d’un satyrique moderne : 

Vous êtes morts, bien morts; et Voltaire est vivant. 

Égoïste , qui que tu sois-, quand les fonctions ordinaires 
de ton corps sont dérangées ^ quand les in&rmités te tor- 
turent ^ quand la vieillesse te force à te survivre , quand la 
mort brandit sa faulx sur ta tête, dis-nous : que sont tes 
projets, tes espérances, tes pensées? Hais il n'est pas be- 
soin que tu t'expliques' par ta bouche, si souvent trom- 
peuse. Au désordre de t0s idées, à tes cuisants regrets, à 
tes mouvements convulsifs, à tes cris , à tes pleurs*, à les 
terreurs affreuses, nous avons deviné, nous connaissons 
l'état de ton a«e. L'autour de toi est ton supplice. Tu vas 
t'éteindre ; le néant est sous tes pas , et tu te maudis avant 
que la joie publique célèbre tes funérailles. 

Le néant, voilà la justice divine ; la joie de ta mort, 
voilà la justice humaine.i. Malheureux égoïste 1 tu fais et 
crées le mal de toute. manière. Tu dégrades l'homme en 
toi , et tu le forces à se dégrader en te haïssant* 

Nous terminons* RR. \ FF.*. -, comme la L.\ des Amis 
Bienfaisants 'Va youlu, en posant sa belle question. Le 
Maçon doit éviter tous les vices; mais le vice qu'il doit 
éviter plus particulièrement, le Vice des vices , c’est l’é- 
pouvautable égoïsmei 
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DISCOURS 

DE MORALE ET DE PHILOSOPHIE*. 


RR.-. FF.*. 




Ce n'est pas une tâche de peu d'importance , la tâche 
imposée à l’Orat;*. par les suffrages et les espérances de 
ses FF.*. 

Élu ou réélu, ce conservateur obligé des lois de l'Ordre 
n'échappera point à une grande responsabilité très flatteuse 
pour lui , sans doute , mais qui lui rend quelquefois pé - 
nible l'exercice de ses honorables fonctions. 

Vous avez , lui dira-t-on , reçu et médité le Gr.\ , vous 
devez donc le bien connaître ; vous êtes Orateur , vous 
devez avoir les moyens : ainsi , trouvez dans le grade, 
trouvez dans votre génie les nombreux matériaux qui ser- 
viront de base à*vo9 discours, et le charme qui captit.era 
notre attention. A moins d'insouciance ou de stérilité, nul 
doute que vous n'ayez, à chaque réception , Le talent d'in- 
téresser vos auditeurs et de leur plaire. Ce langage de 
plus d’un F. \, de plus d’un Maç.\ réputé docte, a été 
trouvé par les FF.*, judicieux, au moins singulier ; et l'O- 
rateur aura répondu : Quand , dans un discours , fai fait 
connaître L'objet du grade sous le rapport historique (et je 
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Pai fait précédemment) , j’ai , ce me semble , rempli une 
fois pour toutes , le devoir prescrit par mes fonctions. — 
Point , lui répondra-t-on. —11 faut donc que je me répète? 
— Non, parce que la répétition prouve Pimpuissance. — 
Cependant notre grade est comme un tableau. 11 n’a qu’un 
seul et véritable point de vue ; et si j’en cherche un autrè , 
il sera faux ou insuffisant. — Cela se peut; mais si vous 
ave* vingt fois à parler tl’une même chose, il faut avoir 
vingt sortes d'esprit , vingt vues différentes ; il faut fixer 
vingt fois l’attention. — Vous demandez l’impossible. — 
L’impossible pour les esprits vulgaires; mais pour l’homme 
de génie, la difficulté est un jeu. — C’est faire beaucoup 
d’boilneur au génie ; mais le génie n’est pas commun, et 
je n’ai pas de génie. — Un Orateur doit avoir du génie... 

Belle conclusion , et digne de l’exorde. 

Ainsi, RR.*. FF.*. , si l’on s’arrête à certaines exigences^ 
il faut être un homme extraordinaire , parée qu’on remplit 
des fonctions qui éblouissent la multitude : nous ne pou- 
vons souscrire à une telle condition lors même que nous 

sérions désintéressé dans la cause Nous savons bien ce 

que des FF/.’ aussi judicieux entendent par génie , et nous 
parlons sans exagération, sans viser à la satire. Avancéz 
aujourd’hui un principe ; demain contred isez- vous ; plus 
tard , revenez sur vos pas : changez , bouleversez les idées 
reçues , soyez diffus , inintelligibles : 

Ce que l’on conçoit bien , s’explique clairement, 

n’est pas de rigueur pour eux : moins ils vous compren- 
nent , plus ils vous trouvent admirable : phrases pompeu- 
ses , périodes arrondies , vague dans les idées , néologismes 
dans les mots , voilà ce qn'il’faut à ces étranges ama- 
teurs... 

N’attendez pas de nous, RR/. FF.*., cé genre de mé- 
rite ; et souffrez notre simplicité d’idées et dé langage , ou 
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rentrez en possession du banc sur lequel vous nous avez 
placé une seconde fois. 

Ce préambule moral a pu vous paraître long ; mais s’il 
exprime une idée juste, en l’approuvant, vous l’avez ré- 
duit aux proportions ordinaires. 

Pour aborder le sujet de cette allocution , nous sommes 
forcés de remonter un peu haut; mais notre course sera 
rapide. 

Les vices, les passions , les préjugés, le despotisme, 
l’hypocrisie, la vénalité, la bassesse , la peur, l’indignité 
dans ses innombrables parties, ont existé depuis la créa- 
tion ; car , là où il y a deux hommes, il y a une supériorité 
ou physique ou morale , et dans le cas où il y aurait éga- 
lité de force , il y aurait différence de passions , et par 
conséquent envie de dominer ou de se soustraire à la do- 
mination. La vie deThomme est de peu de durée; il se 
éroit le roi dfc la nature, et ii veut faire le métier de roi 
dans toutes ses actions et sur tout ce qui l’entoure. 

Dans Iqüs les temps et chez tous les peuples il y a eu 
des hommes moins atteints de ce vertige r et , ces hommes 
en petit nombre , sont ceux qu’on a honoré de la qualifi- 
cation de sages ou de philosophes. 

Mais comment y a-t-il eu des sages et des philosophes , 
pourra-t-on demander ? parce qu’il y a des hommes plus 
heureusement nés que les autres , qui ont moins de pas- 
sions, plus de sens, qui se connaissent mieux eux mê- 
mes , qui s’estiment moins comparativement à ce que s’es- 
timent les autres. Ils ont aimé l’étude ; ils ont préféré la 
méditation au tumulte des assemblées publiques , et à ce 
qu’on appelle le charme des réunions de plaisir ; disons 
même qui se sont faits sages par singularité : l’homme ést 
w divers. 

Eh bien ! ces sages par tempéramment ou par bizarrerie, 
sont devenus naturellement les maîtres ou les guides de 
leurs semblables. Leur nombre s’est aussi augmenté de ces 
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hommes qui se survivent à eux-mêmes ; c’est à dire qui , 
ne pouvant plus goûter les voluptés des sens , se sont fait 
une vertu de leur impuissance physique , où qui , rassasiés 
d’honneurs et de richesses , ou qtii enfin ,, victimes de l’in- 
justice, cherchent ie bonheur dans la retraite ou des con- 
solations dans un isolement que la mauvaise fortune ne 
viendra pas troubler* L’impuissance matérielle , le dégoût 
des vanités , le malheur que nous surmontons , nous pla- 
cent tout de suite sur le terrain de la philosophie , et nous 
ouvrent les portes du temple de la sagesse^ L’expérience 
qqe nous avons acquise dans l’une ou l’autre de ces situa- 
tions , rectifie notre jugement * fortifie notre vue morale , 
retrempe et épure nos idées , nous rend véritablement 
hommes par la pensée : la pensée est la reine du monde ; 
en ce sens , l’homme est véritablement roi $ et nous sommes 
tous soumis à celui dont la pensée nous éclaire. 

Ces sages ou philosophes chez les peuples anciens , sans 
avoir le même genre ou le même degré d’instruction ; ont 
fait ce que de leur côté, avec l’exemple de plus, ont fait 
des modernes. Ils ont voulu irfstruire et corriger les peu- 
ples présents et les peuples de Dieu. 

11 est superflu d’examiner ici cette grande question : les 
sages et surtout les prêtres qui passaient pour sages , 
étaient-ils bien désintéressés ? Disons simplement : les 
vrais sages de l’antiquité étaient des hommes sans ambi- 
tion , amis d’une condition médiocre , mais payant leur 
dette à l’état en initiant la jeunesse aux vertus publiques 
et privées, et en censurant avec énergie les vices qu’ils 
avaient sous les yeux. De leur bouche ou de leurs écrits 
coulaient, comme une onde tranquille et salutaire., les 
maxiraes.de la vertu et de la charité fraternelle. 

Cette autre espèce de sages qui formaient ou dominaient 
aux peuples des rois, des hommes d’état , des guerriers , 
de grands ou utiles citoyens, avaient la sagesse de leur 
temps. Les plus instruits* les plus éclairés, les plus ca- 
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pables , ils devaient à leurs 'concitoyens quelque chose de 
plus que ces maximes ou le oateie exemplaire d’une vie 
privée. La sagesse est relative^aet nous croyons que les 
prêtres de Memphis , que Moïse , tycurgue et Solon avaient 
les mêmes droits à la reconnaissance publique que Pytha- 
gore, Socrate et Confucius. 

Vous avez tous entendu parler, RR.\ FF.’. , de l'initia- 
tion chez les anciens. Elle avait ses degrés comme notre 
Maçonnerie; mais l’initiation n’était pas, comme dans notre 
association , lë partage de tous les hommes de bonne vo- 
lonté. En Égypte , elle était difficile à obtenir ; la raison 
en est simple. L’initiation conduisait au but de toutes les 
ambitions. D’ailleurs le sacerdoce en était le dispensateur, 
et là comme autre part, le sacerdoce est jaloux de son pou- 
voir. L’initié qui n’était point prêtre , n’en était pas moins 
soumis au prêtres. Ils auraient aisément et promptement 
anéanti le parjure o.u le rebelle : nous avons des exemples 
que cet esprit de corps ne meurt pas. OEuvre de l’esprit 
théocratique, façonné au joug de ses maîtres , l’initié ne 
pouvait être ingrat ni infidèle. L’Ordre , les habitudes , les 
inspirations du sacerdoce, étaient même un élément de vie 
pour lui , tant l’éducation et les premières influences exer- 
cent d’empïre sur la vie entière. 

En Grèce, l’initiation était plus morale , plus désinté- 
ressée ; aussi éprouva* t elle des relâchements. Les hommes 
même avec des vertus aiment si peu à prendre une peine 
désintéressée! 

Sous les Romains , la destinée des mystères fut à peu 
près la même. Néron fut cependant repoussé des parvis 
du temple. Le prince dontla puissance 1 souveraine pouvait 
tout, ne put rien contre la puissance morale. Le secret 
cacha inutilement l'humiliation qu’il avait éprouvée. Ce 
secret bientôt transpira •, il fut encore forcé de -se taire. 
Quelle leçon nous est offerte dans ce grand épisode des so- 
ciétés secrètes. 

H. 6 
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L'initiation n’existait point dans la Judée. Les Esséniens 
formaient une réunion de sages et non une secte mysté- 
rieuse. Bien que ces sages professassent la morale de l'ini- 
tiation Égyptienne , rien ne prouve qu'ils eussent des 
épreuves proprement dites. 

Mais nous ne faisons point un cours d’histoire ; plaçons- 
nous tout de suite à l’époque de l'introduction de la Fran- 
che- Maçonnerie de France. 

Les Anglais nous l’apportèrent en 1725. Et déjà , nous , 
vieux Maçon , nous nous sentons entraîné à vous demander 
à vous mêmes : quelle est l’origine du mol Franc-Maçon ? 
Quand et où , pour la première fois, la Franche-Maçonn.*. 
a-t-elle paru? Les Anglais en sont-ils les inventeurs? Dans 
quelle intention a t-elle été iuventée? Fut-elle dès son ap- 
parition ce qu’elle est aujourd’hui? Sommes-nous une 
continuation, un diminutif, une contre-partie des corpora- 
tions d’ouvriers français , anglais , allemands ? Sommes- 
nous issus des compagnons du devoir, mystères de bien- 
faisance mutuelle et de folies des artisants de toutes les 
classes ? 

Pourquoi , si la Maçonnerie n’est pas née en Judée , 
avons-nous choisi la Judée pour son berceau et emprunté 
aux juifs leurs usages , leur histoire, nos mots sacrés et de 
passe? Est-ce une allégorie? Est ce pour cacher notre 
véritable origine? mais si nous avons eu cette faiblesse , 
pourquoi ne pas le dire et rentrer aujourd’hui dans la pos. 
session de nos droits assez simulés pendant cent et tant 
d’années. 

Hélas , ce que nous demandons , d’autres le demande- 
ront longtemps encore ; qui nous répondra? 

Nous nous sommes dit , il y a bien longtemps pour la 
première fois, la Franche-Maçonnerie est une religion uni- 
que, universelle et immuable. Cette idée nous semble avoir 
déjà bon nombre de partisans , et c’est par «lie que nous 
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expliquons le but de la Frauche-Maçonnerie dans ses trois 
premiers grades. 

Ce but est de réunir en une seule et unique croyance 
d’un Dieu créateur et rénumérateur , toutes les croyances 
religieuses si bizarres dans leurs dogmes , si absolues dans 
l’interprétation de leurs prêtres , si peu satisfaisantes pour 
l’esprit et le cœur , si funestes pour la paix universelle , 
pour le bonheur de l’espèce humaine. La F.\ M.*. rend 
donc l’homme naturellement religieux , et sape les fon- 
dements des religions absurdes ou tyranniques ; elle éta- 
blit parfaitement une croyance douce au cœur, facile à 
l’esprit, satisfaisante pour tous les individus quels que 
soient leur pays et leurs mœurs ; elle est digne de celui 
qui l’a inspirée... Elle prêche la bienfaisance et la frater- 
nité : c’est elle réellement qui peut , de tous les peuples , 
faire un peuple unique de Frères. 

Dans ses plus hauts grades, la Franche-Maç.*. a un but 

d’une autre portée. 

L’origine des hauts grades n’est pas plus connue que 
celle des grades inférieurs. On les a apportés en France , 
et en cirant les Écossais comme importateurs , nous ci- 
terons encore les Anglais produisant chez nous les premiers 
grades. 

Nous voudrions en vain nous expliquer le nombre , la 
hiérarchie , la qualité de ces grades supérieurs ; le but de 
chacun , la co-relation qui devrait exister entre eux tous. 
Vague incohérence , voilà ce que nous avons le malheur 
de trouver, mais du moins dans le Subi.*. Gr.\ de Gr.\ 
Él.*. K.\ D.\ S.-., il y a une grande idée qui , à nos 
yeux , est le but des HH.\ G.\ , la haine noble et vigou- 
reuse portée par tous les cœurs honnêtes à Yignorance , au 
fanatisme et à la superstition ; sous ce rapport , le but des 
HH.\ G.*, est la conséquence du hut des GG.*. Inf.*. Les 
doctrines de notre Ordre sont aux premiers Grades ; les 
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moyens vainqueurs d'exécution sont dans les Grades sapé- 
rieurs. 

Dans ces mots funestes burinés par le temps en carac- 
tères de sang et de feu dans les annales des nations, Vigno- 
rance , le fanatisme et la superstition se trouvent tous les 
maux qui dévorent l’existence du corps social et font des 
hommes autant de bêtes féroces se dévorant entre eux , et 
se faisant honneur et vertu de leur abominable furie. 

La superstition est partout , chez les nations civilisées 
comme chez les nations sauvages. Elle a , le croirait-on à 
ses résultats , l'origine la plus auguste , le respect , l’amour 
de la divinité? Enfant ingrat, elle renie sa mère ; enfant 
dénaturé , elle lui plonge moralement le poignard dans de 
cœur. 

Le fanatisme , frère de la superstition , n’est pas moins 
perfide et est bien plus funeste. La superstition peut n’être 
qu’absurde ; le fanatisme , toujours en délire , est toujours 
meurtrier. 

L’ignorance semble engendrée de ce couple monstrueux. 
Inspiratrice ou dirigée, agissante ou passive, elle fait com- 
mettre les crimes ou les voit commettre avec indifférence. 

Cette triste ligue contre l’espèce humaine , considérée 
chez les hommes qui par état en sont imbus , tend à bou- 
leverser l’ordre social dans l’intérêt de quelques individus. 
Observons ces hommes ; observons-les dans le passé. 

Sans état, sans génie, sans courage ; vils et insolents; 
solidaires entre eux d’infamies et d’abominations , ces 
hommes veulent asservir touLce qui les entoure. Des pra- 
tiques ridicules , des jeux de théâtre , une mysticité per- 
pétuelle occupe leur vie. L’abondance, les honneurs, le 
pouvoir en sont la récompensé. Hypocrites même entre 
eux , ils se trompent et se dominent les uns les autres. La 
vie , la mort sont leurs tributaires. Il n’y a pas de tributs 
qu’ils n’exigent ; il n’y a pas de tributs que nous ne payons 
à notre naissance, dans notre enfonce, dans notre jeunesse, 
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dans notre maturité , dans notre vieillesse. Nos mères , nos 
sœurs , nos femmes, nos filles , sont encore un tribut qu'ils 
réclament : ils trompent leurs sens ou séduisent leur esprit. 
Avec elles ou par elles , ils gouvernent les familles , ils 
gouvernent l’état, ils gouvernent le monde entier en inspi- 
rant leur politique k ces femmes, de qui notre faiblesse 
nous rend même involontairement les esclaves. Et qu’on ne 
dise pas que notre génie ou notre force morale peut nous 
défendre. Le plus grand roi, le plus habile ministre, 
l’homme de génie peuvent lutter avec les potentats , les 
peuples, les vices, les préjugés ; mais ils céderont à une 
femme, et une femme cède toujours à un prêtre... 

Forcez ces hommes funestes à mener la vie commune 
des citoyens , et Yignorance , le fanatisme et la superstition 
disparaîtront de la terre. 

Pouf parvenir k ce résultat souverain , prenez le glaive 
moral du Chev.\ K. î).*. S.\ , c’est à dire dans la société , 
dans vos foyers domestiques , éclairez les esprits , combat- 
tez les préjugés, prêchez d’exemple; mais point de sécu- 
rité, car la sécurité au milieu des vices est toujours dan- 
gereuse ; point de relâchement , car la victoire n’est ici 
que le résultat de succès continuels. 

Ainsi , au vœu des trois premiers grades, honorant Dieu 
dans un culte simple et pur , prêchant et pratiquant la 
morale; et, au vœu d’un grade supérieur, combattant sans 
cesse l 'ignorance , le fanatisme et la superstition , vous 
parviendrez k prouver que dans notre Ordre illustre on 
trouve tous les moyens Jd’être heureux et de rendre heu- 
reux les autres. 
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DISCOURS 


PHILOSOPHIQUE. 

Sur le passage des maçons des gr.\ symbol.-. aux 

GRADES SUPÉRIEURS. 


. Les plus forle» et hardies propositions sont 
pins séantes à l’esprit fort et relevé. C’est 
faiblesse que de s’étonner d’aucune chose. 
(CüàBaorr , de la Sagesse.) 


RR.-. FF.-. 

Fidèle au culte de la vérité dans la vie Prof/, comme 
dans la vie Maçonnique , animé du désir le plus louable et 
pensant qu’en morale surtout, on doit chercher à réduire 
toute chose à sa plus simple expression, nous nous sommes 
efforcés , en toute occasion, de prouver que les troi$ pre- 
miers grades de notre illustre institution offraient un en- 
semble parfait qui ne pouvait être altéré , augmenté ou .di- 
minué sans de graves inconvénients. Ce que nous pensions 
et ce que nous disions dans les cinq premières éditions de 
notre ouvrage sur la Franche-Maçonnerie , nous le pen- 
sons elle disons encore aujourd'hui (1). 


(t) Yoy. Manuel du Franc-Maçon . 
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liais , en renouvelant cet aveu , nous nous voyons dans 
la nécessité, ‘pl us instruits par trente années d’expérience, 
et parla pratique des plus hauts grades des rites français et 
écossais , de modifier quelque peu cette proposition fonda- 
mentale. 

Les trois premiers grades symboliques sont la base de 
Tédifice maçonnique : uniquement base pour les uns , base 
et édifice pour les autres. Les trois premiers grades don- 
neraient à ceux-ci un tout par excellence : bien assis , bien 
construit , beau , parfait, inimitable. Ils donneraient aux 
premiers des bases magnifiques sur lesquelles on peut 
construire un monument k proportions gigantesques et 
neanmoins parfaitement régulières. 

Il est une classe de Maçons qui ne prennent point parti 
pour ou contre ces distinctions et qui tiennent à prudence 
de rester neutres, admettant sans doute qu’ils ne sont 
point assez instruits ou que la matière n'est point assez 
éclaircie. Us pensent que la petite maison de Socrate valait, 
au moral , le temple magnifique de Minerve , protectrice 
des Athéniens. Nous pensons tous comme eux. La maison 
du philosophe et le temple de la déesse existaient concur- 
remment; on les admirait tous les deux sans établir entre 
eux un parallèle offensant pour l’un ou pour l’autre. 

La Maçonnerie symbolique et la Maçonnerie des hauts 
qrades peuvent donc subsister sans se nuire ; elles se sou- 
tiendront même réciproquement. Toutes deux ont pour 
objet l’étude de l’homme et l’amélioration de l’espèce hu- 
maine. L’homme de la nature, l’homme civilisé , sont tou- 
jours des hommes. L’un plaît par sa fierté native ; l’autre 
charme parla même fierté que modifie une heureuse com- 
binaison des formes. L’homme est beau dans la majesté de 
la nature. Nous croyons-nous moins beaux , nous , RR.*. 
FF.*. , qui ajoutons à nos dons naturels ceux de Ja civili- 
sation ? 

Reconnaissons que la Maçonnerie symbolique , dite des 
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trois premiers grades, est la'Maçoùderie dans sa modeste 
simplicité ; que la Maçonnerie des hauts grades est le dé- 
veloppement de sa morale transcendante. La première sa- 
tisfait le cœur et l’ esprit; la seconde fait plus, elle embrase 
l’un et l’autre : noble abondance qui contente tous les 
goûts. 

Nous abordons maintenant notre sujet. 

À l’exemple de la chrysalide qui rejette son enveloppe 
grossière pour s’élever brillante de mille couleurs dans les 
champs vastes et purs de l'air , le profane devenu Maçon f 
a dépouillé la robe funeste des vices , et s’est revêtu d’une 
tunique éclatante de blancheur. Il ne peut plus l’abandon- 
ner ; il doit s’efforcer de ne la souiller jamais. 

Le monde maçonnique philosophique pris indifférem- 
ment dans son premier ou second degré (grades symbo- 
liques ou grades supérieurs ) , est comme une région à 
part où ne sauraient habiter tous les esprits. Heureux ,1e 
F.*, qui parvient à s’y introduire et à y raréfier les sour- 
ces de sa noble vie. Homme privilégié , il voit ses jours 
s’écouler sans nuages, et jouit, dans ce monde tout spi- 
rituel , d’une félicité surhumaine. Au-dessus des événe- 
ments qui dépendent du caprice ou de la folie des mortels, 
il a la force nécessaire pour résister à ces événements ; 
quelquefois le talent de les dompter , et toujours il sait.en 
tirer d’utiles leçons auxquelles , généreusement et sans 
vanité , il fait participer les autres. Vrai sage , il sent tout 
le prix des biens qu’il s’est procurés , et que lui envient 
sans raison , sans succès , sans espérance peut-être , ses ri- 
vaux ou ses ennemis. 

Voilà la vie maçonnique considérée comme le but que 
s’efforcent d’atteindre les vrais Francs-Maçons et comme 
leur récompense. 

Un grand homme , l’universel Voltaire, le F.*. Voltaire 
a dit : Moins il y a d'initiés , plus les mystères sont sa- 
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cris (1). Moins il y a de Maçons revêtus des hauts grades , 
plus la doctrine de l’Ordre est respectée. On ne doit donc 
point s’étonner si nous apportons tant de réserve dans le 
choix des prétendants à la haute initiation. 

Longtemps T Aspirant digne de la bienveillance qu’il sol- 
licite, se prépare avant de s’élancer dans la carrière, et 
lougtemps il combat ses passions avant d’en triompher. 
L’image de ce combat si peu ordinaire est fidèlement re- 
produite dans les trois premiers grades symboliques . Tous 
les avantages du succès ne sont bien connus et bien ap- 
préciés que dans les hauti grades. 

Le cahos des passions est représenté dans Vapprentis- 
sage. Troubles, violences, incertitudes, faiblesses , triom- 
phes, admission , tels sont les résultats de ce premier pas , 
immense aux yeux des Maçons vulgaires , borné aux yeux 
des Maçons supérieurs. 

Une lumière divine , la Lum.\ Maç.\ , a brillé à la vue 
du candidat; mais elle aura été rapide comme l’éclair 
éblouissant; si, par irréflexion ou faiblesse , il détourne 
son regard du point lumineux. L’étude, la méditation , le 
zèle , l’aptitude , le travail annoncent la seconde tentative 
du néophyte et en même temps le prix de ses efforts : c’est 
là le Compagnonage » 

Qu’il ne s’arrête pas , il est dans la véritable route ; la 
Maîtrise l’attend. Mais , trop souvent , l’ambition contre 
laquelle il n’est point assez en garde, ou dont il se défend 
en vain , qu’il sent , qu’il repousse , lui donne des vertiges. 
Faible ou en proie à cette terrible puissance, il a méconnu 
son supérieur , son Maître. M a voulu lutter avec lui pour 
le vaincre ou le supplanter ; et bientôt , plus robuste ou 
plus adroit, il l’a terrassé, car le Maître n’avait que la 
science et la force de l'ame. Son usurpation lui donne de 


(1) Correspondance , à M. de Saint-Lambert. 
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l'audace , et il s'écrie , orgueilleux et coupable : Apprentis, 
Compagnons , et moi aussi je puis enseigner ! 

Enseigner, toi , malheureux? quand tu n'as agi qu'avec 
violence et au détriment d'un autre ! Enseigner , quand tu 
ne te connais pas , toi, ni ceux à qui tu veux commander ? 
Enseigner , quand tu as voulu devancer , et surtout par un 
crime, le temps, qui donne l'expérience et ajoute à la 
science, et qui crée et légitime le pouvoir? Enseigner en- 
fin , quand tu as prétendu tout savoir parce qu'on t'avait 
dit , par une heureuse prévision de ta vanité , que le grade 
de Maître était le complément de l'initiation maçonnique ? 

Adepte imprudent et criminel , nous cessons de t’adres- 
ser les reproches que tu mérites ; car , en sollicitant les 
grades supérieurs , tu viens humilier ton front orgueilleux, 
avouer tes torts , réclamer notre indulgence et infplorer 
un oubli salutaire : tu fais plus encore, tu reconnais que 
tu sais peu et que, seuls, nous pouvons t'instruire; sois 
content ; notre bienveillance sanctifie tes regrets et va rem- 
plir tes espérances. Mais si , quoique déjà trompés par toi , 
nous consentons à oublier tes défauts et tes erreurs , sois à 
l’avenir docile et prudent. La lumière brillera bientôt à tes 
yeux dans tout son éclat. Puisse cette lumière ne pas se 
changer pour toi en feux dévorants. L'imprudente Sémelé 
voulut voir Jupiter dans toute sa puissance. Effrayé pour 
elle , le maitre des dieux résista d'abord. Faible , bêlas ! 
trop faible pour l’objet de ses plus tendres affections , il 
parut tel qu’il se montra dans l’Olympe. Sémélé fut réduite 
en cendres. Adepte que nous aimons et pour lequel nous 
avons peut-être trop de condescendance, crains une lumière 
que ton esprit ne pourrait pas supporter. 

Mais nous nou3 plaisons à prévoir pour toi un plus heu- 
reux avenir. Écoute et profite. 

V Initiation chez les anciens et la Franche-Maçonnerie 
chez les modernes, sont les mêmes dans leur objet fonda- 
mental. L ’ Initiation a commencé la régénération morale 
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de l’homzne ; la Franche* Maçonnerie !' a continuée. Mécon- 
naître la première , c’est repousser la seconde \ le véritable 
Franc-Maçon les porte toutes deux dans son cœur. 

L ’ Initié passait pour un demi-dieu aux yeux des autres 
hommes , parce qu'ils supposaient avec raison quelque 
chose de divin dans tout cé qui leur était supérieur. 

Le Franc-Maçon , digne de ce beau titre , passe pour un 
sage ou un philosophe. Le demi-dieu, le sage , ont les 
mémemualités sous un nom différent. 

Nousntveus parlé d'initié, de Franc- M^çon. Nous al- 
lons te faire connaître l’un et l’autre dans une esquisse 
rapide des deux institutions secrètes , qui , l’une passée , 
l’autre présente , fixent l’attention des hommes réfléchis 
et méditatifs. Ces deux institutions n’en font réellement 
qu’une par l'affinité que l’on remarque entre elles et qui 
les a fait se succéder comme l’héritier direct succède aux 
droits et aux biens du chef de famille. 

Quels sont, avons-nous demandé avant toi , dans l’anti- 
quité la plus reculée , les premiers maîtres des peuples par 
droits acquis^ car, il n’y a pas , sous ce rapport, de droits 
naturels : 

Les hommes sont égaux, ce n’est point la naissance, 

C’est la seule vertu qui fait leur différeude (i). 

À cette question de principes, on nous a répondu, par les 
annales et les traditions, que ces maîtres furent d’abord 
les guerriers et ensuite les prêtres. Le guerrier représente 
l’homme dans sa force et dans son audace agressive ; le 
prêtre , non moins absolu dans son désir de domination , 
représente l’homme faible de corps et d’ame, mais aussi 
agresseur par l’adresse et la ruse. Le guerrier tue ou blesse 
le corps ; le prêlre subjugue ou énerve Lame. L’un se sa- 


(1) Voltaire , Mahomet, trag. act. I. 
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crifie pour conquérir * l'autre , également pour conquérir i 
sacrifie Les autres. Il y a eu cependant des guerriers hé- 
roïques , c'est à dure grands et généreux ; il y a eu des 
prêtres sages et désintéressés , c'est à dire ne voulant rien 
pour eux , et ne désirant que la prospérité commune. Ne 
nous abusons pas ici, RR.*. FF.*. , nous avons parlé de 
l'antiquité et non des temps modernes , cette distinction 
n'a rien de subtil. Plus l'homme avance dans la civilisation, 
plus il se corrompt. La proposition que nous nous tpgivons 
ainsi forcé d’gablir est désolante, mais elle est înévitable 
et juste surtout. 11 n’y a plus ou presque plus de grandeur 
dans la force , de loyauté dans l'adresse \ et aujourd'hui 
même, nous le disons en général pour n'offenser personne, 
on ne voit qu' égoïsme et hypocrisie. La vertu n'appartient 
qu'aux peuples neufs qui , à leur tour, se corrompent à 
mesure qu'ils vieillissent. 

Chaque peuple , à son tour , a brillé sur la terre. 

Il S'est élevé , il s’est étendu , il est tombé ensuite. Des sou- 
venirs de crimes.et de vertus , voilà ce. qu'il nous a légué , 
et ce que , malgré nos efforts pour laisser une succession 
riche et indépendante , nous léguerons à d'autres. 

Arrêtons-nous, RR.*. FF.*., aux bornes qu’une main 
toute puissante a placées devant nous : bornes si élevées que 
nous voudrions en vain les franchir. Le peuple le plus 
sauvage reconnaît dans son instinct et par un sentiment 
inné, un Dieu suprême , moteur de l’univers. Le peuple le 
plus civilisé , malgré ses mille et mille sophismes , recon- 
naît par l'action inévitable et toujours triomphante de la 
raison , et aussi par sentiment, une puissance divine : Na- 
ture , Dieu , Providence. Homme , dans l’état de nature , 
tu sens un maître immuable : homme, qui prétends discu- 
ter , tu le sens aussi ; en le niant , tu le sens encore : Dieu 
est pour l'un et pour l'autre un nœud qu'ils ne peuvent 
concevoir, ni délier , ni trancher... 
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Nous avons dit (1) que le berceau de la société humaine 
concevable à la pensée , remontait aux premières réunions 
des sages de l’Inde , aux Gymnosophystes. Ces sages , ces 
philosophes, ces prêtres, contemplateurs des merveilles 
de la nature, vivant dans toute la simplicité de l'innocence, 
devinant et proclamant un maître de toutes choses, se 
firent , par un doux besoin de la reconnaissance , les inter- 
prètes de leurs semblables , habitués à moins penser, plus 
laborieux peut-être , mais tous estimables ,et offrirent a U 
Créateur suprême le tHbut. d’une gratitude qui était dans 
leur cœur et qu’ils inspiraient aux autres. Réunis en petit 
nombre , ils cherchèrent , dans le commencement du sa- 
cerdoce , des hommes dignes de les entendre et de les se- 
conder ; ils les soumirent à des études et à des épreuves 
morales , puis se les associèrent , satisfaits de leurs disposi- 
tions. Voilà l’initiation primitive ; elle fut un culte rendu 
au Dieu créateur de l’univers. 11 n’y avait, de la part des 
prêtres , ni ambition, ni espTit de domination. Qu’auraient- 
ils désiré ? l’or , \es titres , les honneurs ? ils n’existaient 
pas. Sur quoi se serait exercé leur domination ? sur leurs 
semblables ? c’étaient leurs frères ; ils se sentaient leurs 
égaux, ils étaient comme eux. L’orgueil ne leur avait pas 
dit : La laine qui vous sert de vêtements changera le limon 
dont vous êtes sortis du moment où elle aura été teinte en 
pourpre. Avec les mœurs patr|prchales , cet âge d’or de 
l’initiation disparut bientôt. 

La race humaine s’étàit prodigieusement accrue et dé- 
veloppée quand le sacerdoce , en Égypte , se créa sur les 
traditions religieusement conservées des Gymnosophistes 
de l’Inde. Les individus , les mœurs , les lois n’étant plus 
les mêmes, rinitiation , sans rien perdre de son essence 
vertueuse, prit un autre caractère. 


(1) Manuel du Franc-Maçon . 
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Sans la direction , la force est peu de chose. Plus on est 
nombreux , moins il y a de force , plus il y a d’adresse. 
Le guerrier qui croit subjuguer est subjugué lui-même par 
une impulsion qu'il suit sans la soupçonner, ou, la soup- 
çonnant, sans pouvoir lui résister. La force devient instru- 
ment dans les mains des hommes habiles; les hommes 
habiles sont les prêtres. 

Ëri Égypte, la force était secondaire ; la direction était 
tout. Elle était tout, parce qu'il fallait, non pas dompter 
pour agrandir un territoire déjà étendu , ou pour vaincre 
des peuples rivaux qui n'existaient pas , du moins leur ri- 
valité n'avait rien d'hostile , mais pour instruire et pour 
administrer; de là la théocratie. Les révolutions célestes 
non conçues influaient puissamment sur un sol qui n'était 
pas plus connu. 11 fallait combiner leur notion avec les 
propriétés du territoire et profiter de leurs bienfaits en con- 
jurant leurs désastres. De là l'étude de l'astronomie ; de là 
l'étude de la terre , la mère ou la marâtre de ses habi- 
tants. Les divinités célestes et terrestres furent créées arbi- 
trairement , comme tout ce qui vient de rhomme * mais 
sagement , par rapport au climat et aux individus. Le prin- 
cipe du bien , c'est Osiris , le dieu de la lumière , et lsis 
ou la nature; le principe du mal, c'est Typhon, dieu ou 
génie des ténèbres, emblème des fléaux qui affligaient 
l’Égypte , qui n’a aucun^alliance et qui troublait toutes 
les harmonies en voulant s'identifier avec elles. Ces sys- 
tèmes , qui existaient chez les autres peuples sous d'autres 
dénominations et avec des modifications propres aux choses 
et aux hommes, sont trop étendus pour être développées 
ici. Nous n'avons voulu rappeler que la cause des savantes 
combinaisons des prêtres Égyptiens. 

Après l'interprétation des lois de la nature et la décou- 
verte de ses secrets les plus cachés , il fallait donner aux 
hommes de cette contrée une direction morale , des lois et 
une administration publique. Les prêtres devinrent insti- 
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tuteurs, législateurs et administrateurs. Iis furent secon- 
dés , dans ces hautes entreprises , par des disciples studieux 
et habiles qui aspiraient au sacerdoce ou aux premières 
fonctions de Tétât ; ce sont les initiés . 

La Grèce surgit à son tour. L'un de ses premiers ci- 
toyens, Triptolème , va puiser dans l'initiation égyptienne, 
entre autres connaissances, celle de Agriculture. Initié 
étranger , il quitte les prêtres de Memphis , et , de retour 
dans sa patrie , il la dote de la première des sciences natu- 
relles. H crée les mystères d’Éleusis à l'imitation des 
mystères d’Isis et d’Osiris , mais en les rendant propres 
au génie de ses concitoyens et à la richesse de leur terri- 
toire. Ces mystères deviennent célèbres. Les Grecs ont 
hérité des Égyptiens comme ceux-ci avaient hérité des sa- 
ges de l’Inde. 

Les Romains, dans le culte de Cérès ou de la bonne 
Déesse j empruntèrent aux Grecs une partie de leurs mys- 
tères comme ils leur avaient emprunté leurs dieux. Le 
culte de la bonne Déesse ne jeta qu’une lueur un 

peuple qui avait perdu les traces de vertu , desttenee-, de 
véritable grandeur, la gloire des Indiens, des Égyptiens et 
des Grecs. 

La Gaule , parmi une foule de peuples nouveaux , eut 
aussi, mais incomplets, mais corrompus , ses dieux, ses 
mystères, ses prêtres. Ceux-ci, sauvages comme les peu- 
ples qu’ils dirigeaient par l’épouvante , furent les hommes 
du sacerdoce les plus barbares et les plus ignorants. Le 
sang humain souillait leurs autels; leur doctrine étai t 
atroce ; leurs mystères étaient affreux. De l’antre des drui- 
des sortit l’oppression théocratique dans toute sa férocité. 
Les druidés ont eu des successeurs. Le sang des hommes 
ne coulait plus à l’ombre des forêts ; c’était à la clarté de 
l’astre que les anciens nommaient le Père de la nature, 
qu’il était répandu. Qui le voyait? peuple et souverain en 
appareil de fête : fête de cannibales au milieu de la civi- 
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lisation; civilisation que la superstition et le fanatisme 
faisaient redescendre au-dessous de Tétât sauvage. Et ce 
sang des hommes , qui le répandait? qùi? demandez plu- 
tôt à ceux qui voudraient le répandre encore !!! 

Vous frémissez, RR.*. FF.*., naguère au-delà des Py- 
rénées, vous avez frémi pour vos frères, impuissants que 
vous étiez à les venger : 

Exterminez, grand Dieu, de la terre où nous sommes. 
Quiconque avec plaisir répand le sang des hommes (i). 

Mais revenons, revenons en hâte à V initiation , à l'épo- 
que où elle était la plus florissante. Vous savez tous quels 
hommes la pratiquaient ; vous ne saVez pas tous comment 
elle était pratiquée. 

L’aspirant vulgaire, s’il était admis, n’arrivait phs même 
à l’initiation proprement dite^ car, ne parvenaient àl’ini- 
tiation que des hommes choisis. Il ne possédait qu’un pre- 
mier ou second degré, dont V apprentissage ou le compa- 
gnonage parmi nous , donne à peu près l’idée. Ce premier 
ou sècond degré l’attachait au service intérieur du temple, 
parce que les prêtres avaient pensé que s’il était rendu à 
la vie privée, les liens de famille, les habitudes sociales, 
l’auraient porté à oublier ou à méconnaître ce qui était 
réputé sacré. On sacrifiait la liberté de l'individu pour 
conserver la liberté du corps. Si c’est un malheur, l’indi- 
vidu l’avait cherché en se présentant de lui-même à l’ini- 
tiation à laquelle on ne l’appelait pas. L’initié qui n’avait 
pas un mérite réellement supérieur , restait dans un état 
secondaire que peut nous représenter notre maîtrise . Le 
monde ne lui était pas interdit comme à l’aspirant par- 
venu au premier ou second degré. 11 avait, par son admis- 


(1) Voltàirz , Mahomet, trag., act. III. 
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sion, donné des gages d*une certaine aptitude, d'un atta- 
chement sineère, d’une fidélité *à tout épreuve. L’initiation 
réelle ou de premier ordre, c'était ce que nous entendons . 
par la'Connaisçance des hauts grades» 

On disait à ces hommes simplement admis ou initiés , que 
ce qu'ils possédaient était l'initiation , comme nous dispos 
abx Maçons des trois premiers grades, que c’est la Maçon- 
nerie. Ils le croyaient. 11 n’est pas dpnné à tout le mondé 
de douter, et certains hommes, qui ont la Maçonnerie en 
horreur, prétendent que douter de ce qu’ils disent est un 
crime. Leur opinion n’est pas la nôtre lors même que notre 
intérêt l’exigerait : c'est le doute qui conduit à la connais- 
sance de la vérité. Doutez, RR.*. FF.%, jusqu’à ce que la 
conviction ait frappé votre esprit. Nous avons dû jusqu’à ce 
jour dans les instructions que nous avons présentées aux 
jeunes Maçons, tenir le même langage. C’est un langage de 
conviction auquel on peut ou non ajouter foi sans que soient 
compromis en rien ceux qui le tiennent ou ceux qui y 
croient. Écoulez , disons-nous sans cesse, vous jugerez quand 
nous garderons le silence. . 

La véritable Maçonnerie ou initiation moderne , commç 
riniatiation ancienne, appartient à la plus haute instritf- 
tion, et la haute instruction ne se donnait et ne se donne 
parmi nous, qu’à ceux qui sont par leur vertus et leurs ta- 
lents /.dignes de la recévoir. Beaucoup sont appelés ; très 
peu sont élus. Cet axiome ascétique ne change pas pour 
étire détourné du sens qui l’a fait établir. 

Les prêtres dans l’antiquité, nous devons le répéter, 
étaient les seuls hommes instruits, les seuls capables de 
diriger en morale, dans les Sciences et dans l’administra- » 
tion des états , les homales qui n’avaieni ni les talents innés, 
ni les qualités acquises peur exercer, par leur impulsion 
naturelle, si grandes fonctions. L’initiation les leur 
donnait. Ces prêtres étaient jaloux de conserver leur su- 
périorité f et ils ne faisaient participer à tant de richesses , 

H. 6. 
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que ceux qui pouvaient dignement tes seconder ou les rem- 
placer. Sous ce rapport , ils se montraient excessivement 
avares , parce qu’ils étaient judicieux et prévoyants. On ne 
dirige pas , on ne commande pas , quand la nature ou la 
non aptitude en a refusé le droit. 

Si, nous, initiés modernes, nous n’avons pas, comme les 
prêtres de l'antiquité , la puissance de fait, nous avons 
comme eux, la puissance de droit, celle de la liberté 
d’éspriL C’est ce qui nous rend , à leur exemple , si sévères 
dans l’admission des candidats. 

Ne quittons pas encore la vénérable antiquité. 

Les prêtres de l’Inde, ceux de l’Égypte, ceux de la Grèce 
plus particulièrement, cultivaient, avec leurs initiés; les 
hantes sciences , la haute morale. Ils enseignaient avec 
mesure et suivant l’esprit et les connaissances des peuples 
au milieu desquels ils vivaient, ces sciences, cette morale, 
à peu près inconnues. Ils les enseignaient avec cette pré- 
voyance, que, dans nnç région en quelque sorte maté- 
rielle , ne perdent jamais de vue les hommes riches , qui 
savent calculer l’emploi de leur fortune; car ce que les 
prêtres savaient, ils le devaient à leurs études et à leurs 
méditations. C’était un patrimoine qui venait d’eux seuls, 

. et nul doute qu’ils n'aient eu le droit d’en disposer libre- 
ment. 

Ces prêtres si célèbres étaient aussi les hommes les plus 
vertueux. Nous ne disons pas qu’ils étaient les seuls. L'igno- 
rance des vertus surhumaines n’exclut point dans l’homme 
les grandes qualités. On peut être un grand homme sans 
être un sage. 

Si dans la Grèce, que nous citons ici parce que sa re- 
nommée est populaire, Thalès , fondateur de la philosophie 
Ionique , Zenon , chef de la secte des Stoïcien*, Platon, le 
plus célèbre philosophe de l’école Socratique, Pythagore, 
qui a donné son nom à sa doctrine , etc*, étaient initiés; 
s’ils avaient fortifié ou acquis leur philosophie par l’initia- 
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tion, des Grecs , non moins célèbres dans les sciences mo- 
rales, dans les affaires publiques ou sur les champs de 
bataille , ont illustré leur siècle , et leurs noms glorieux 
ont retentit dans la postérité. Vous admirez avec raison 
ces princes de la morale, ces hommes d'état, ces soldats 
intrépides. Mais des météores passagers sont une superfé- 
tation dans l'admirable harmonie des astres , et les astres 
de la philosophie sont les sages. 

Les sages nous laissent en mourant ét l'exemple de leur 
vie et leurs maximes qui sont ou deviennent des lois. Les 
guerriers ne lèguent à leurs concitoyens que des conquêtes 
bientôt détruites , que l'idéo de l'oppression , que des sou- 
venirs sanglants , que la honte de la force réprouvée par la 
justice. 

La gloire militaire est un délire brillant, mais funeste; 
les modestes triomphes de la raison sur les préjugés, sur 
les erreurs , sur l’ignorance, rendent ceux qui les ont rem- 
portés , les bienfaiteurs des hommes et les maîtres du 
temps. v 

Honneur aux conquêtes de l'esprit ; honte et malheur 
aux succès de la force des armes! , " . 

Les prêtres de l’Égypte, et ils donnent le beau idéal d^ 
l'initiation chçz les anciens , étaient de véritables souve- 
rains, sous le titre le plus simple et le plus modeste, celui 
d'inilié. Leur influence féconde et toute salutaire, agissait 
en toute chose. Ils dirigeaient le gouvernement ^ ils dési- 
gnaient les chefs des armées; ils créaient le code des lois; 
ils enseignaient la religion, tribut de l'homme à la divi- 
nité, sous des emblèmes, et la morale , directement utile 
aux hommes, par la pratique des vertus. Les princes, les 
chefs militaires, les magistrats , étaient, pour la plupart, 
initiés*, et, comme tels, dépendants des règles prescrites 
par l'initiation : de là cette parfaite harmonie dans tous les 
ressorts du corps social. Cette puissance unique , incom- 
préhensible par ses avantages sans dangers, contribuait au 
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bonheur commun , parce que ceux qui se Tétaient donnée 
avaient en même temps imposé à leurs passions individuel- 
les et à la tendance de l'esprit de corporation , le frein sacré 
de la justice. Jamais l'oppression n'est sortie d’un collège 
sacerdotal de cet heureux temps de l'antiquité. 

Que les temps sont changés ! qu’ils sont changés , grand 
Dieu! 

C’est en suivant le sacerdoce dans ses différentes phases, 
et en comparant son esprit dans l’antiquité et chez les mo- 
dernes, que le philosophe que nous avons compté dans, nos 
rangs, s'écriait, inspiré par le triple génie de la religion, 
de la philosophie et de la poésie : 

. Je ne veux désormais 

Dans les prêtres des dieux que des hommes .de paix , 

Des ministres chéris , de bonté , de clémence, 

Jaloux de leurs devoirs et non de leur puissance ; 

Honorés et soumis , par les lois soutenus , 

El par ces mêmes lois sagement contenus; 

Loin des pompes du monde, enfermés dans leur temple, 
Donnant aux nations le précepte et l'exemple : 

Doutant plus révérés qu’ils voudront l'être moins (i). 

Vœux du grand homme, vous réaliserez -vous jamais? 

Quittez le poète, RR.-. FF.*., et continuez d’accorder 
quelque attention à celui d’entre vous qui ne peut vous 
offrir que les mêmes principes. 

La rouille du moyen-âge a terni l’éclat du pur acier de 
l’Égypte. L’initiation de l’Égypte est remplacée par celle de 
la Grèce, et celle-ci parles mystères de la Bonne Déesse. 
La dégénération s’est succédée rapidement; elle a été com- 
plète quand elle a brisé TOsirisdes Égytiens et le Jupiter 
des Grecs. Le ciel scientifique de l’Égypte; l’Olympe bril- 


(1) Voltaire, les Guèbres, fcrag., a et. Ii. 
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laiit d’Homère et d’Hésiode, ont été anéantis par lé peuple 
le plus stupide. Les novateurs n’ont rien créé, pas même 
un personnage admirable qui a son type dans Horus , fils 
d’isis et d'Osiris , ou dans Apollon, dieu de la lumière chez 
les Grecs. Le grand Jupiter, père des dieux et maître ab- 
solu de l’Olympe, la déesse de la Beauté unie au dieu des 
Cydope9; Cupidon, amour légitime ou vainqueur; Mer- 
cure, messager céleste , la douce colombe même , l’Élysée, 
le Tarlare, elc., etc., et vingt autres analogies, tout a été 
reproduit sous des noms différents', mais avec maladresse : 
ce mot «st bien faible pour rendre une pensée énergique , 
et, néanmoins il faut nous en contenter, et dire avec un 
poète, homme de bien : 

Kos yeux ,_à leur gré , faisaient un Dieu d'un homme (t). 

Mais ceux-là même qui ont détruit de si imposantes ou 
touchantes conceptions sorties de l’imagination des sages ou 
des grands poètes , n’ont pas ravi et ne pourront jamais 
ravir aux peuples futurs la faculté d’inventer à leur tour, 
d’après leur raison ou leurs préjugés, des ciels, des reli- 
gions, des mythologies, qui, dans d’autres siècles , pour- 
ront subir aussi des altérations ou un changement total : 

Bien n’est vrai , rien n’est faux, tout est controversé (2). 

L’imagination n’enfante-t-elle pas les chimères? La du- 
plicité ne trompe -telle pas toujours? La force n’est-elle 
pas portée à légitimer même l’absurde, même i’atrdce? 

Jusqu’à ces créations à venir , nobles imaginations , dou- 
ces rêveries des anciens , disparaissez devant un être qu’on 
a outrageusement fait sombre, menaçant, telrible , impi- 


0) P. Corneille, Polyeucte, trag., IV, sc. 6. 
(2) Fr. de Heûfchateau, fab. 
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toyable! Hommes vertueux, si vous n’êtes doeües à la vo- 
lonté épileptique d'hommes farouches , avides , impérieux , 
insatiables de biens , de pouvoir et d'honneurs , tremblez , 
même en faisant les plus belles, les plus excellentes actions. 
Le nouveau Tartare et ses feux , ses tortures et ses mille 
autres supplices, sont là polir attrister votre vie et pour 
épouvanter vos derniers moments. Hommes affreux ,* ne 
craignez rien pour vos crimes. Hypocrisez , et vous puise- 
rez à la source des richesses et des honneurs ; mourants , 
hypocrbez encore ; mais que votre hypocrisie soit alors lu- 
crative : pour n’étre pas proscrits d'ame et de corps quand 
vous quitterez la vie , donnez , donnez beaucoup, donnez 
tout , et ces hommes moroses , faisant trophée de leur puis- 
sance, lors même qu’elle serait factice , vous fermeront li- 
béralement l'antre du désespoir étemel. Ne vous le promet- 
tent-ils pas? Ils seront sacrilèges, ils mentiront à leur 
conscience, dira-t-on. Eh! qu'importe! sacrilège, con- 
science, menaces, promesses, tout est illusoire à leurs 
yeux. Pour eux , comme l’a dit le grand Molière (1) ; 

Il est avec le ciel des accomodements. 

Vertu , fermeté, n’ont rien à espérer de ces hommes 
indignes ; crimes, docilité, ont tout à espérer d’eux. 

Malheureux mortels ! trompés ou trompeurs. 

Avec les temps et les nouvelles créations , Yinitialion 
a changé en partie, non d'objet, mais de formes. Ces 
changements étaient inévitables. 

La lumière de l’esprit, fille des siècles, existait. On 
s’est efforcé et l’on s’efforce plus qüe jamais de la rem- 
placer par les ténèbres de l’ignorance et de la barbarie (2). 


(1) Tartufe, comédie. 

( 2 ) 1827 . 
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L’esprit du plus grand nombre s’est éteint sous les mena- 
ces et les violences , et devant l’intérêt personnel , plus fort 
encore : cet épouvantable moi , qui tue le bien en faveur 
du mal. 

Mais la sagesse humaine ne meurt pas. Elle estsupé- 
rieure aux passions, quels que soient les temps et les 
hommes. Pour se concentrer dans quelques individus , 
elle a des fruits qui ont toujours la même saveur et la 
même beauté. Un seul guerrier peut diriger une armée 
entière ; un seul sage peut conserver le feu sacré de la 
raison. Plus heureux que le guerrier , que le for d’une 
lance peut ravir à la patrie et avec lui l’existence de la pa- 
trie elle-même , le sage a moins à craindre du hasard. Les 
sons de sa voix , répercutés par les échos de l’esprit, Sont 
entendus de quiconque pense et raisonne. Tombe- 1- il sous 
l’oppression , il ne perd que la vie. Sês principes n’ont 
rien à craindre ; ils sont éternels. La destruction ne s’at- 
tache qu’à ce qui est palpable. Les corps périssent, la pen- 
sée reste. Homme ou pouvoir féroce, dit le sage, ma vie 
t’appartient comme au - tigre ou à la panthère ; mais mon 
ame est à moi. Bourreau , lu déchires mes membres, mais 
tu ne peux toucher à ma volonté qui te brave. Tu veux 
mon sang ? le voilà; prends , bois , mais , ce sang , je t’en 
couvre, je t’en inonde : c’est la robe de Nessus ; tu ne la 
pourras quitter ; elle te consumera. 

Dieu suprême ! voilà le crime, voilà la vengeance t La 
vengeance ! elle survit à la victime et à l’assassin. La pa- 
role du sage a-t-elle cessé de se faire entendre? Elle se re- 
produit et se conserve dans le cœur et dans la bouche des 
autres sages ; elle se reproduit et se conserve dans le cœur 
et dans la bouche des hommes inaperçus , dans le cœur et 
dans la bouche des enfants : c’est aussi un héritage. Les 
écrits où elle s’est empreinte restent et se perpétuent : ici, 
là , partout. 

Tristes disciples d’un despote de l’Orient , dignes suc- 
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cesseurs de l'incendiaire Omar , hideux bourreaux de la 
pensée , jamais vous ne brûlerez tous les livres ! 

De ce terrible, tableau du massacre des sages et des op- 
presseurs de la raison et des lumières, reportons, R.*. 
FF.*. , nos regards sur l'institution Maçonnique. 

Dans ses premiers grades, elle est toute au vulgaire , 
qu'elle préparerait aux plus utiles vérités par des symboles 
en quelque sorte matériels , s'il était capable de les bien 
.comprendre et d'en faire une judicieuse ou intéressante 
application. Dans ses grades supérieurs , elle est devenue 
la propriété des Maçons instruits. Malheur à celui d'en- 
tr’eux qui oserait trahir ses serments. Précipité des som- 
mités de l'Ordre , il aurait le sort d'un vase de cristal que 
le plus faible choc mettrait en pièces. Le Maçon vulgaire , 
qui n'aurait que de la conscience , le repousserait par cela 
seul qu'il serait frappé de la réprobation de ses pairs. v 

Sans doute , nous ne nous croyons pas des sages dans 
l'exacte et sévère application de ce mot ; mais nous nous 
efforçons d'être philosophes , c’est à dire amis et propaga- 
teurs de la sagesse , puisque la philosophie est la clé de ce 
Temple de perfection. 

Nous reconnaissons pour sage , l'homme sans passions 
condamnables : au dessus de tout intérêt personnel ; ju- 
geant avec justesse et intégrité ; distinguant la valeur réelle 
des choses positives et spéculatives , et voulant la paix et le 
bonheur pour tous; enseignant la vertu par le double mé- 
rite des exemples et des leçons ; ne désirant pour lui que 
le nécessaire et mourant sans regret , sans se plaindre, 
lorsqu'il en est privé. Tel est le sage de tous les temps , 
initié, Franc-Maçon ou profane. 

Qu’est-ce que le philosophe selon notre doctrine ? c’est, 
comme le sage , un ami des hommes , mais beaucoup 
moins parfait que son modèle. Avec la même volonté , 
peut-être la même instruction et les mêmes lumières , il 
n'a pas la même puissance sur ses passions. U n’a point 
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le génie , il n’a point la force de la sagesse. Etudiant sans 
cesse , et ne s’instruisant que lentement dans cette science 
supérieure , il marche . dans le sentier de la vertu avec 
timidité , dans la crainte de faire des faux pas ou de sortir 
dés limites. Au terme de la vie , mécontent de lui-même 
et s’avouant qu’il sait peu de chose , il peut néanmoins , 
en rendant son ame au Créateur suprême , dire avec le 
philosophe de Ferney : 

J'ai fait uq peu de bien , c’est mou meilleur ouvrage. 

Socrate, le premier, et, s’il nous est permis ici de citer le 
chef de la religion de nos pères, Jésus-Christ, sont des sages; 
Thâlès , Zenon, Platon , Confutzée , sont des philosophes. 

La haute Maçonnerie, c’est à dire la Maçonnerie philo- 
sophique, nous place, en idée, sur un terrain élevé qui 
domine une vaste plaine. 

A nos pieds sont des propagateurs de vingt sectes diffé- 
rentes. En grand nombre, ilfc se meuvent sans se gêner 
réciproquement , et ne cherchent pas à sortir de la place 
qu’ils se sont assignée dans les diverses parties du globe. 
Malades débordant de tous côtés , une secte minime plus 
turbulente , plus ambitieuse , plus exclusive et animée de 
plus d’audace, s’efforce d’envahir tous les espaces, et 
d’étouffer ses paisibles adversaires. Elle veut s’élever jus- 
qu’à nous. Ce n’est pas en nous embrassant, nous et les 
autres , qu’elle veut no\is détruire ; c’est par le cri féroce 
de l’anathème. Elle ne nous offre pas la conviction ; c'est la 
mort qu’elle nous présente, lll.*. F. # . de Grenade, votre 
sang a pourpré les mains de ses terribles ministres. Après 
six siècles 9 votre sang glorieux s’est mêlé au sang et aux 
cendres de Jacques Molai et de ses chevaliers. Grenadins 
Templiers français , vous êtes immortels et vos bourreaux 
aussi!!! 

Si l’on nous demandait quels sont ces atroces insensés , 
nous répondrions, sans les nommer, 1’ignorance les guide, 
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le fanatisme les inspire , la torture les annonce , l’hypocri- 
sie les couvre de son manteau. Que veulent-ils ? du sang! 
il les rafraîchit et les vivifie. De l’or ! il leur fait acheter 
toutes les voluptés. Des honneurs ! ils en chargent leur 
bassesse. Le pouvoir absolu! il peut seul légitimer leurs 
violences , leurs usurpations , tous leurs crimes. Pour se 
gorger de sang, d’or , d’honneurs, de pouvoir sans bor- 
nes , iis divisent les familles , les amis , les citoyens , le 
monde entier. Us appellent , commandent et salarient la 
délation ; ils usent le fer sacré qu’ils ont créé et aiguisé ; 
ils étendent partout et sur tout le crêpe funèbre. Périssent 
les peuples plutôt que leur secte. Debout , après toutes les 
catastrophes , il leur resterait encore un bonheur , ce bon- 
heur des cannibales , celui de s'égorger entre eux... Quëls 
hommes ! Ah ! plutôt quels monstres effroyables : ils ont 
reculé les bornes de l’horreur ! 

La charité, les douces vertus, l’amour du prochain, 
lorsque hypocritement ils les célèbrent, sont pour eux une 
égide sainte à l’abri de laquelle ils placent leur hideuse 
nudité. Leurs vertus , à eux, sont la cupidité , la luxure , 
le sacrilège , car ils ne crqient pas à ce qu’ils enseignent. 
Pour ces êtres épouvantables , l’amour du prochain , c’est 
la séduction des femmes et les vices affreux de Sodôme et 
de Gomorrhe. 

Philosophie de Socrate et de Confutzée ; religion de Vin- 
cent de Paule et de Fénélon, radlrale de la Franche-Ma- 
çonnerie , vous enseignez , vous faites pratiquer la philan- 
tropie et la tolérance universelle , et l’univers entier vous 
bénit. Que demandez-vous, en effet; qu’enseignez-vous, 
qu’ordonnez-vous , qu’espérez-vous ? La paix entre les na- 
tions, la concorde entre les hommes; la charité pour les 
infortunés , quels qu’ils soient ; la tolérance pour toutes 
les opinions religieuses. Quelle sera votre récompense ? La 
propagation de la lumière de l’esprit et le bonheur du genre 
humain. Philosophie, religion, morale, en un mot philo- 
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sophie transcendante , poursuivez , ah ! poursuivez coura- 
geusement votre auguste tâche. Si le glaive de la loi tran- 
che la vie du criminel, il demeure ensuite sans force jusqu’à 
ce que la loi le fasse agi t encore. Philosophie transcen- 
dante, tu es le glaive delà raiâon. Frappe le fanatisme qui 
engendre les crimes publics, les forfaits particuliers, et 
demeure en rfepos jusqu’à ce que la raison t’appelle à êtrte 
de nouveau le ministre de sa sainte vengeance. 

Etablir avec intégrité ou Rappeler par le concours de 
toutes les forces morales les droits de l’homme , naturels 
et acquis , et combattre en faveur des lois de la nature 
contre les lois injustes de la société, lois que la philoso- 
phie doit peser dans la balance de la sagesse prendre soi- 
méme et porter les autres à rendre au créateur suprême 

Si Dieu n’existait pas , il faudrait l'inventer. 

un éternel hommage d’amour , de reconnaissance, de res- 
pect et d’admiration ; prêcher la justice et la fraternité et 
confirmer la parole par l’exemple ; maintenir la paix entre 
les nations, entre les hommes ; éclairer l’esprit et lui lais- 
ser la plus entière liberté dans les sciences , dans les arts , 
dans tout ce qui rattache te commerce et l’industrie aux 
mœurs sociales ; détruire les préjugés et les erreurs avec 
les armes loyales du bon sens ; préparer le triomphe de la 
vérité et -l’appuyer par la force seule de la conviction ; 
faire le bien et éviter le mal ; ne parler jamais aux autres 
que d’après sa conscience j prodiguer , autant qu’on le 
peut , les bienfaits et les consolations ; ne voir dans ses 
semblables , riches ou pauvres , puissants ou faibles , que 
des frères , et les traiter d’après cette admirable maxime : 
Ne fais pas à autrui ce que tu ne voudrais pas quon te 
fit à toi^méme , car il n’y a pas d’homme qui ne trouve 
un plus faible et un plus puissant que lui, voilà, RR.*. FF.* . 
dans la philosophie simple ou transcendante, que nous 
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regardons comme une seule et même chose, la sublime 
Maçonnerie , ou Maçonnerie des hauts Grades . 

Mais , pour arriver aux nobles conquêtes dont nous ve- 
nons de vous présenter une faible esquisse, et où chaque 
idée est un thème h remplir , une conquête à faire dans 
cette grande lutte du bien contre le mal, il faut, FF.*. , 
nouvellement reçus aux grades supérieurs , il faut des pha- 
langes d’Orateurs et de Maçons. Sous ce double rapport , 
elles existent et forment une armée admirable. Vos talents 
et vos vertus , votre courage et votre expérience vous sor- 
tent des postes inférieurs ; placez-vous au rang des capi- 
taines. 

Capitaines! devenez chefs ; soldats , capitaines ; chefs- 
suprêmes , honneur et prospérité à l’Ordre ! Gloire , amour, 
vénération au créateur de toutes choses : 

L’univers est un temple où siège TÉternel (1) . 


(1) Voltaire , Poème de la religion naturelle. 
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PARTICULIÈREMENT 

CEUX 3, 5, 7, USITÉS EN MAÇONNERIE. 


PRÉLIMINAIRES. 


L’Initiation chez les anciens, à cette époque où les peu- 
ples étaient non seulement dans l’enfance des sciences et 
des arts , mais encore dans l’ignorance d’une morale rai- 
sonnée, P initiation s’enrichissait de tontes les découvertes 
que l’étude, la méditation , le génie ou l’esprit des prêtres 
et des initiés , les seuls hommes instruits , leur permettait 
de révéler dans l’intérêt commun. 

L’inüûtfion, en pasant d’une nation dans une autre, s’en- 
richissait encore des fruits que donnait cette migration. Aux 
choses que les doctes recueillaient de leurs prédécessseurs , 
les nouveaux prêtres et les initiés ajoutaient les produits de 
leur propre conception. 

Si toutes les richesses scientifiques et morales qu’avaient 
révélées les différentes initiations qui précédèrent l’établis- 
sement de la Franche-Maçonnerie eussent été réunies avec 
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soin et transmises aux fondateurs de notre illustre associa- 
tion , nul doute qu'il ne restât aucune découverte à faire 
dans les sciences et dans les arts , aucune lumière de l'esprit 
à acquérir, aucun sentiment d’affection à rappeler. Jusqu'à 
Numa, l’histoire des peuples, leurs sciences, leurs institu- 
tions , leurs sentiments , tout était incomplet ou de tradition. 
Ainsi , déshérités d’une succession immense , nous sommes 
obligés , profanes et maçons , d’étudier l’histoire publique 
ou secrète des anciens dans ses triples rapports de la poli- 
tique , de la religion et de la morale, moins encore dans des 
annales fausses ou incomplètes , que sur des monuments 
que le temps a respectés , et l’on sait comment le temps 
respecte les créations humaines. 

La Franche - Maçonnerie comme l’initiation ancienne, 
renferme toutes les sciences, et ses grades, du premier au 
troisième, forment pour l’homme studieux et méditatif, 
une véritable Encyclopédie des sciences . 

Le sujet de cette dissertation serait la science des nom- 
bres , en si grande vénération chez les anciens, et, parmi 
les modernes , avant le dix-huitième siècle. Nous ne vous 
la présenterons pas pour absorber votre esprit dans des com- 
binaisons qui n’intéresseraient plus généralement, mais pour 
vous rappeler des souvenirs de curiosité sur les nombres 
trois, cinq , sept, en honneur dans nos loges. 

Les plus célèbres philosophes de l’antiquité, et entre 
autres Pythagore , prétendaient qu’il y avait une vertu se- 
crète , une action singulière et toute admirable dans les 
nombres. Les plus célèbres docteurs de l'Église eux- mêmes, 
saint Jérôme , saint Augustin , saint Ambroise, saint Atha- 
nase, Origène, Rabanes, etc. , partageaient l’opinion des 
illustres Payens. Saint Hilaire , commentateur des psau- 
mes, dit que les Septante ont mis les psaumes en ordre par 
l’efficacité des nombres, et le savant Rabanus a composé 
un livre sur les vertus qui leur sont attribuées. 

Severin Boëce avance : « que tout ce que la nature a fait 
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» d'abord , semble avoir été formé par le moyen des nom- 
» bres ; car ça été le principal modèle dans l'esprit du 
» Créateur; de là est venue la quantité des éléments; de là 
» la révolution des temps ; c'est de là que subsiste le mou- 
» vement des astres, le changement du ciel, et l'état des 
» nombres par leur liaison. » 

Pytbagore dit que tout est composé du nombre , et que le 
nombre distribue les vertus à toutes choses. 

. Pselse assure que le nombre subsiste toujours et se trouve 
en tout; l’un dans la voii; l'autre dans ses proportion fr; 
l'un dans l’ame et la raison; l'autre dans les choses di- 
vines. 

Themistius , Boëce, Averroës, deBabylone, et avec eux 
Platon , louent si fort les nombres qu'ils croient que sans 
eux on ne peut être bon philosophe. 

Les nombres simples signifient les choses divines; les 
nombres dixièmes , les choses célestes ; les nombres centiè- 
mes, les choses terrestres; les nombres millièmes, les choses 
des siècles à venir. 

Telle est l'opinion qu'Agrippa , conseiller et historiogra- 
phe de l’Empereur Charles V , a développée dans sa philo- 
sophie occulte (1). 

Les anciens avaient surtout une grande prédilection pour 
les nombres impairs ,* ils les croyaient chéris des Dieux , 
tandis qu’ils regardaient, et particulièrement les Romains, 
les nombres pairs comme funestes ou de mauvais augure. 
L’art de la divination les repoussait; la médecine elle-même 
leur attribuait une fatale influence. 

Nous ne dirons qu’un mot de Yunilé qui n'ayant point 
de parties n'est point un nombre. Vunité est le principe et 
la source des nombres qui ne sont qu’une répétition de Pti- 
nité . Elle est une , toujours la même , sans aucun change- 


(1) La Haye, 1727, 2 vol. in-12. 
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ment; elle atouten soi; multipliée, elle ne produit rien f 
et elle est indivisible parce qu'elle est sans parties* 
Attribut de la divinité, elle exprime l'idée du grand tout. 
11 n'y a qu'un Dieu , il n'y a qu?un Soleil • 

Les prêtres , les initiés et tous lesiphilpsophes de l'Orient 
crurent découvrir dans la science des nombres les plus pro- 
fonds décrets de la nature; mais cest à quelques-uns des 
illustres modernes qu'il était réservé d'eu faire pour l'esprit 
un véhicule puissant qui l'élevàt à la hauteur oh ces grands 
•génies semblent entrer dans le conseil de là divinité; il 
suffit .de nommer Newton. 

DU NOMBRE TROIS. 

Le nombre Trois qui, suivant Pythagore, représente 
Y harmonie parfaite , figure au premier rang dans le monde 
physiqùe comme dans le monde moral : omne trinum per - 
feclum (1). Il est parfait par la longueur , par la largeur et 
par la profondeur, après lesquelles il n'y a plus d’autre di- 
mension. C'est ce nombre qui offre à l’érudit le plus de rap- 
prochements ingénieux. On est étonné des diverses proprié- 
tés que lui Ont attribuées la raison , Y imagination et le 
sentiment . 

Nous remarquerons d'abord que la philosophie occulte ou 
métaphysique compte trois mondes : le monde élémentaire , 
le monde çéleste , le monde intellectuel ; qu’il y a dans l’uni- 
vers Y espace y la matière , le mouvement ; que les choses 
corporelles ou spirituelles sont composées d’un principe , 
d’un milieu, d’une fin ; que l’étendue ou la mesure du 
temps est renfermée dans le passé , le présent etl 'avenir; 


(1) Tout nombre Trois est parfait ou bien numéro Deus im- 
pare gaudet. (Les Dieux n’aiment que le nombre trinaire ou 
impair.) Yiro. 
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qu'on admet trois puissances intellectuelles dans l'homme, 
la mémoire f V entendement et la volonté; que les attributs 
du moteur suprême de la nature, sont Yinfinité , la toute- 
puissance, Y éternité. La physique moderne , qui considère 
Peau comme un air condensé , n'admet plus que trois élé- 
ments : la terre , le feu et l'air. On observe dans les corps , 
la forme , la densité , la conteur. Les couleurs en ont trois 
primitives : le jaune > le rouge , le bleu. Le chimiste trouve 
dans les corps trois principes palpables : la terre, P eau et 
le sel. La géométrie mesure l’étendue par le point , la ligne, 
la surface. Dans la géométrie est comprise la trigonométrie 
ou science du triangle. La mécanique démontre que la force 
est le résultat du produit de la niasse multipliée par Y espace , 
divisée parle le temps. Le médecin observe dans l'homme la 
conformation des solides , le mouvement des fluides , le jeu 
des passions . Le naturaliste classe les ouvrages de la nature 
en trois règnes : les végétaux , les minéraux , les animaux. 
Les géographes prétendent que les anciens ne connaissaient 
que Y Europe, Y Asie et Y Afrique. Dans les beaux-arts, il y 
a trois arts principaux : la peinture , la sculpture et Parcfct- 
tecture. Le peintre s’efforce de réunir trois qualités essen- 
tielles : le dessin , Y expression, le coloris . L’architecte se 
propose trois objets : la distribution , la proportion , la so- 
lidité. On sait que la base , le fût et le chapiteau composent 
la colonne dont les ordres étaient , suivant les Grecs, le do- 
rique , Yionique et le corinthien. Le musicien distingue le 
son aigu , le son grave et le medium. Il y a en musique 
trois clefs : de sol, d 'ut et de fa. L’art oratoire a trois par- 
ties principales : Yinvention, Y élocution et la distribution. 
L’auteur dramatique se renferme, pouf la composition de 
son poème , dans la règle de la triple unité : d 'action , 
de temps et de lieu. La Mythologie confiait le fil de nos 
jours aux trois Parques : Clotho , Lachesis et Atropos, et 
sans doute notre bonheur, aux trois Grâces : Aglaé, Thalie 
Euphrosine. Elle divisait le ciel en trois divinités supé- 
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rieures : Jupiter , roi du ciel ; Neptune , maître de l’océan ; 
Pluton , tyran des enfers. A Argos , Jupiter avait trois yeux 
pour observer en même temps , le ciel, la terre et les enfers. 
L’enfer avait ses trois juges, Mims, Eaque et Rhadamante. 
Gérbère, gardien des enfers, avait trois tètes; les furies 
étaient au nombre de trois , savoir : Alecton , Mégère , Tisi - 
phone . La triple Héatre ou Diane aux trois visages ^condui- 
sait le char de la Lune, présidait aux sorcelleries , poursui- 
vait les bêtes fauves . Il y avait trois gorgones : Méduse, 
Sthéno , Euriale , ainsi que trois harpies , trois hespérides , 
(rois sibylles . On compte aussi (rois âges : d'or, fttye 

d'airain , l'âge de fer . Nous ne devons pas omettre non plus 
le trépied antique , ni le fait historique du combat des trois 
Horaces contre les trois Guriaces. 

S’il était permis de faire quelques rapprochements entre 
les erreurs des Payens et les vérités de la religion catholi- 
que ou chrétienne, nous ajouterions à eette curieuse no- 
menclature la Trinité du Père , du Fils et du St-Esprit; 
les trois rois mages , Baltasar , Gaspar et Melchior qui vin- 
rent adorer l’Enfant Jésus ; les trois poissons et les cinq 
pains avec lesquels Jésus , devenu homme , nourrit cinq 
mille personnes ; les trois clous qui attachèrent Jésus-Christ 
à la croix ; les trois jour» qu’il passa dans le sépulcre ; les 
trois vertus théologales : la foi, l ’ espérance et la charité, et 
même le triple reniement de saint Pierre. 

Caton le censeur, se repentait de trois choses : d’avoir 
passé un jour sans rien apprendre , d’avoir confié son secret 
à sa femme et d’avoir voyagé par eau pouvant voyager par 
terre. Dans la guerre entre César et Pompée. César; vain- 
queur de Pharnace , fils de Milthridale, qui avait voulu 
rester neutre , pour exprimer la rapidité de sa victoire écri- 
vit ces seuls mots : veni, vidi, vici. En politique, la gran- 
deur, la prospérité et la durée des états dépendent delà jus- 
tice des souverains , de la sagesse des lois , de la pureté des 
mœurs . Nous avons vu en France , en moins de trente ans , 
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trois consuls, trois pouvoirs : le roi , la chambre des pairs , 
la chambre des députés , où se trouvent trois divisions d’opi- 
nions : le côté droit , le centre , le côté gauche. 

En Maç.*., le Grand Architecte de l'univers a pour attri- 
buts la sagesse , la force , la beauté , et l’image de sa per- 
fecticn est représentée parle triangle simple ou triple . 

Nous ne pouvons mieux terminer ces citations sur le 
nombre trois que par les vers qu’il a inspiré au F.*, de 
Voltaire (1) : 

Je vis d'abord notre portier Cerbère , 

De trois gosiers aboyant à la fois ; 

Il me fallut traverser trois rivières ; 

On me montra les trois sœurs filandières 
Qui font le sort des peuples et des rois. 

Je fus conduit vers trois juges sournois 
Qu'accompagnaient trois gaupes effroyables 
Filles d'enfer et geôlières des diables ; 

Car, Dieu merci, tout se faisait par trois. 


DTI NOMBRE CINQ. 

Le nombre Cinq offre bien moins de combinaisons dans 
la science cabalistique que le nombre Sept, et surtout le 
nombre Trois dont il est l’intermédiaire. 

Cinq est composé du premier impair qui représente le 
mâle et du premier pair qui représente la femelle. C’est ce 
qui l’a fait nommer par les Pythagoriciens le nombre du 
mariage ; à ce titre il était consacré à Junon. 

Suivant la Mythologie Indienne, cinq Éléments furent 
engendrés par le Créateur suprême. L’air fut tiré du néant ; 
l'air produisit le vent; le feu jaillit du choc du vent et de 


(!) Le Songe creux, Cbnte. 
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Pair. Le feu en se retirant laissa une humidité qui est l'ori- 
gine de l’eau ; la terre est le résultat de l’union de ces puis- 
sances. Dans le monde céleste, il y a cinq étoiles ardentes • 
Saturne , Jupiter , Mars, Vénus , Mercure . Dans le monde 
élémentaire cinq choses sont corruptibles : Veau , Vcnr, le 
feu, la terre 9 les mixtes. Thaïes, de Milet, partagea la 
sphère en cinq cercles paralèles. Pythagore admettait cinq 
éléments et soumettait ses disciples à l’observation du si- 
lence pendant cinq ans. Le Coran prescrit aux vrais Musul- 
mans de faire la prière cinq fois par jour ; suivant le Veidam, 
livre sacré des Brames , on fait , à la naissance d’un enfant , 
des prières aux cinq vents qui peuvent sortir par les cinq 
ouvertures du corps humain ; le plus ancien livre chinois 
a pour .titre, les cinq Kings. 

Chez les Grecs et chez les Romains , les fêtes religieuses 
connues sous le nom de Lustrations avaient lieu tous les 
cinq ans. De cette coutume et de celle que les Romains 
avaient de payer le tribut imposé par les Censeurs , vient 
le mot lustre ; compter par lustre, c’est compter par cinq. 
Les Juifs reconnaissaient Moïse pour l’auteur des cinq pre- 
miers Livres de l’Ancien Testament ou Pentateuque. Les 
Grecs et les Romains les ont désignés suivant la matière 
de chacun d’eux. Genèse , ou histoire de la création du 
monde; Exode, ou sortie d’Égypte ; Lévitique, ou lois et cé- 
rémonies religieuses; Nombres, ou dénombrement des 
Juifs; Deutéronome , ou seconde loi. Dans les aTts, celui de 
la musique a cinq lignes ou portées de musique ; l’art de 
l’Architecture a cinq ordres : le Dorique , VIonique , le Co- 
rinthien , le Toscan et le Composite. Il y cinq phases dans 
là vie de l’homme; l’homme a cinq sens , la vue , Vouïe, le 
toucher , V odorat et le goût. Il y a cinq doigts à chaque 
main et à chaque pied. La langue française a cinq Voyelles. 
Pendant plusieurs années de la révolutionne pouvoir exé- 
cutif a été confié à cinq Directeurs. Notre législation, sous 
le gouvernement impérial, a été divisée en cinq codes; 
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mais c'est en maçonnerie que le nombre cinq a , relative- 
ment, de plus nombreuses applications. 

DU NOMBRE SEPT. 

Le nombre Sept était consacré dans l'Inde de temps im- 
mémorial lorsqu'il fut adopté par les Grecs. Révéré comme 
divin par ces deux peuples , il passait pour être aussi mys- 
térieux que le nombre Taois. 11 est composé de un et de 
six, de deux et de cinq ou de trois et de quatre ,• il est lié 
par Y unité et un double nombre ternaire * Les Pythagori- 
ciens l'appellent la voiture de ta vie humaine . La médecine 
attribue à ce nombre une. foule de propriétés. 

Nous retrouvons le nombre sept, dans les repi pilotes 
d’Osiris, dans les sept génies qui accompagnaient Mitra y 
Dieu des Perses ; dans les sept planètes , dans les sept Pléia- 
des , dans les sept phases de la lune , dans les sept tuyaux 
de la flûte du Dieu Pan , dans les sept tons de la musique 
dans les sept rayons primitifs et inaltérables de la lumière ’ 
démontrés par Newton , dans les sept voyelles de la langue 
grecque, dans les sept ûls et les sept filles de Niobé , femme 
d'Amphion , lequel bâtit Thèbes aux sons de la harpe ; dan 
lps sept chefs devant Thèbes , dans les sept villes qui se dis- 
putèrent l'honneur d'avoir vu naître Homère , dans les sep 
sages de la Grèce, etc. Suivant le Coran , il y a sept cieux 
superposés les uns aux autres et sept terres étayées dans un 
ordre pareil. Le 1 er ciel est formé d’émeraudes; le 2 e 
d'argent ; le 3 e , de perles ; le 4 e , de rubis ; le 5 e , d’or ; le 6°, 
de jaspe ; le 7 e , d’une lumière éblouissante. Et selon un 
docteur musulman , il y a sept mers de lumière qui sur- 
montent le paradis, composé de sept terrasses, où l’on 
arrive successivement par degrés. Ces terrasses , dont l’idée 
se trouve dans le poème du Dante , sont formées de perles , 
de rubis, de corail, d'argent et d'or. La première des sept 
ferres est habitée par les génies , les hommes et les animaux. 
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La 2 e terre, an dire da commentateur du Coran, recèle le 
vent ; la 3 e terre est de pierres ; la 4 e , de souffre ; la 5 e a , 
pour hôtes, les serpents ; la 6 e est le séjour de scorpions gros 
comme des mulets. Satan demeure dans la 7 e . Le nombre 
sept est souvent rappelé dans l'Apocalypse dont on connaît 
les sept bêtes. Sept paires d'animaux furent renfermées dans 
l'arche ; l'arche ne s'arrêta qu'après sept mois d'inondation* 
la colombe ne revint portant le rameau qu'après sept jours 
d’absence. Ésaü est salué sept fois par Jacob ; celui-ci servit 
sept ans pour avoir Lea en mariage , et sept autres années 
pour avoir Rachel. Le peuple d'Israël pleura sept jours la 
mort de ce patriarche. Joseph annonce sept années d'abon- 
dance et sept de stérilité ; le chandelier placé devant l'arche 
avait sept branches. Josué fit sept fois le tour de Jéricho , 
et les prêtres sonnèrent sept fois de la trompette. Le Très- 
Haut tient dans l'une de ses mains sept étoiles ; l'Ange ne 
descend qu'au bruit des sept trompettes. L'Égypte fut frappée 
par Moïse de sept grands fléaux , dit les sept plaies d'Égypte ; 
Salomon employa sept années à la construction du Tenajde ; 
saint Paul dit que le juste pèche sept fois par jour; les ca- 
tholiques ont sept péchés capitaux, sept sacrements, sept 
psaumes de la pénitence ; il y a sept jours dans la semaine. 
Lors de la création , Dieu ne se reposa que le septième jour. 
Adam ct'Ève furent sept heures dans le Paradis. J.-C. fu* 
sept ans fugitif en Égypte; il prononça sept paroles sur la 
Croix. Il y a sept vierges chrétiennes, d'après les actes des 
martyrs. La maçonnerie compte sept sciences libérales : la 
Grammaire , la Rhétorique , la Logique, Y Arithmétique , la 
Géométrie, là Musique, Y Astronomie. Elle a, au rite fran- 
çais, sept grades, etc., etc., etc. 

CONCLUSION. 

La science des nombres était jadis essentiellement emblé- 
matique et superstitieuse. Aujourd'hui et déjà depuis long- 
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temps, les progrès de la raison ne permettent plas de con- 
sidérer l’utilité des nombres qae dans une partie des 
sciences. Hors ce cas , elle n’est plus que l’amusement de 
l’esprit , une curiosité qui plaît à quelques personnes , et , 
sous ce double rapport , son influence morale a heureuse- 
ment cessé. 

Le nombre onze , le fameux À bracadabra Pourquoi 

rire? « On sait, dit Fréret, dans son Examen critique et apo - 
» logélique de la religion chrétienne (1) que VA bracadabra 
> passait pour un puissant talisman. » Or, nos ancêtres ne 
riaient pas sans doute quand un grand magicien dans son 
antre artistement infernal , prononçait gravement le terrible 
A bracadabra. Ce mot qui excite votre hilarité était une figure 
superstitieuse composée de onze lettres, disposées d’une 
certaine manière et à laquelle on attribuait la vertu de 
prévenir les maladies, ou, lorsqu’elles étaient arrivées, de 
tes guérir; car Abracadàbra devait être infaillible dans 
l’un ou l’autre cas. Voici au surplus ce qu’ Agrippa rapporte 
dans sa Philosophie occulte. 

« Serenus de Samos , dit-il , a aussi laissé par écrit ses 
» préceptes de médecine ; que si l’on écrit ce nom Abra- 
» cadabra en diminuant à savoir lettre après lettre, selon 
» l’ordre de retour depuis la dernière jusqu’à la première, 
» tout malade de fièvre-tierce ou d’autre fièvre qui portera 
» attaché ou pendu à son col ce billet, se guérit et fait passer 
» son mal. » 

Ceci nous rappelle un petit conte de Pont- Neuf par le- 
quel nous vous demandons la permission de terminer. Une 
sage leçon ressort souvent de la donnée la plus burlesque. 

Un Charlatan était entouré d’une foule de curieux. 11 leur 
dit : Si quelqu’un de l’honorable société, Messieurs ou 


(1) Paris, Masson, 1823, in 12, p. 11. 
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Dames, grands et petits- enfants des deux sexes, avait par 
un de ces hasards si communs dans la vie , mal à une ou 
plusieurs dents , qu'il le dise et nous verrons... Vous , mon 
ami, vous avez une fluxion, vous jetez les hauts cris, tant 
mieux. Je place , par la science de mes combinaisons , ces 
onze lettres de l'alphabet sur cette table , vulgairement 
appelée table de bois. Les voyez-vous ? si vous les voyez > 
cela prouve que vous avez la vue bonne , et cela vous fait 
honneur. Or, mon ami, puisque vous voyez ces onze lettres 
mystérieuses sur cette susdite table , je vais les arranger 
sous une figure que je ne nommerai point magique, attendu 
que je ne suis pas un. grand magicien, et que d'ailleurs il 
nous est défendu par ordre de police , de prendre ce titre 
respectable.... Mais un moment, s'il vous plaît. Ce savant, 
ce grand opérateur que l’on a l'habitude d’appeler un 
dentiste, vous demanderait cinq francs, moi, je ne vous 
prendrai que trente sols, c'est exercer une noble profes- 
sion pour rien ; mais je n’y regarde pas de si près. Je 
mets vos trente sols dans ma poche , j’arrange mes onze 
lettres; elles sont arrangées. J'introduis mon doigt, mon 
simple doigt, dans votre bouche.... quand jè dis je l’in- 
troduis, je ne l’iutroduis pas , tout le monde en ferait au- 
tant; mais je dis par onze fois Àbracadabra ! etvops voilà 

guéri osez dire que vous n’êtes pas guéri ? et le patient 

de dire ; C'est singulier, je crois que je suis guéri , et tous 
les sepctateurs de répéter : Il est guéri : oh ! l’habile homme ! 

La foule retirée , l’homme à la fluxion fut obligé d’aller 
chez le dentiste... 

Abracadabra a fait trembler ; maintenant, il fiait rire. 
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DES MOYENS ' 

D'EXTIRPER LA MENDICITÉ EN MAÇONNERIE 

1 » 

■m* 

BT 

DË LA VÉRITABLE MANIÈRE 
DE VENIR AU SECOURS DES FAÇONS MÛRIT ANS, 


Tout km évitant lbs abus qui se sont introduits 

' DANS LA RÉPARTITION DBS SECOURS. 


Première partie. 


Depuis longues années les Loges et les Frères se plaignent 
Üe la mendicité en maçonnerie. Ni le$ LL.*, ni les FF.*, ne 
confondent le malheur qui peut atteindre l'homme le plus 
laborieux, le plus sage dans sa conduite, celui-là même 
dont la fortune est la mieux assurée , avec la mendicité , qui 
est le résultat de la paresse , de la débauche ou d'une posi- 
tion qui a toujours été misérable. Il y a donc en maçonne- 
rie deux sortes d’infortunés , les Maçons malheureux et les 
Maçons mendiants . On ne peut les mettre sur la même 
ligne ni les traiter de la même manière. 

n. 7. 


Digitized by v^ooQle 



Mais là 'mendicité domine, déborde la Mac.*.; chacun 
voit le mal , le déplore et nul n’a encore trouvé de remède 
efficace pour le guérir. Ce n'est pas Faute d’essais. Depuis 
trente ans des LL.*, et des FF.*, ont conçu des projets de 
bienfaisance. Ils ont tenté de les mettre à exécution ; ils 
ont échoué parce qne les caisses de bienfaisance soit cen- 
trales soit particulières ayant à soulager beaucoup d’indi- 
vidus , ne pouvaient , devant tant de besoins égaux , faire 
de distinction entre les Maçons malheureux et les Maçons 
mendiants. Les premiers étaient absorbés par les dêfniers 
qui demandaient ou se plaignaient plus haut et faisaient 
taire des sollicitations moins nombreuses et moins bruyan- 
tes. Ces caisses amenèrent un inconvénient qu’elles ne 
soupçonnaient pas. Elles portèrent la mendicité à se forti- 
fier, à s’organiser, à se régler. Cette mendicité étant con- 
nue, faisant corps, se parant en quelque sorte de ses hail- 
lons , suppliant ou élevant la voix , selon les circonstances , 
visant au coeur ou à la vanité , habile dans toutes ses atta- 
ques, ne reculant devant aucune résistance ; la mendicité , 
dès qu’un projet nouveau paraissait, changeait ses habitudes 
et toujours arrivait droit au but, celui d’obtenir des se- 
cours. Elle allait donc à la nouvelle caisse de. bienfaisance, 
puis retournait aux Lî .*. et aux FF.*.. De côté et d’autre 
elle recevait. La misère est un manteau qui met à l’abri 
des reproches ou des durs refus. Et, caisses, LL.*, et FF.*, 
n’échappaient aux importunités qit’en donnant. Que veut 
la mendicité? Par besoin et par métier, recevoir de toute 
main et de tout le monde. 

Un si triste manège détruisait rapidement le bien dans 
sa source. Les caisses de bienfaisance disparaissaient suc- 
cessivement, épuisées par les sacrifices qu’elles faisaient 
ou parce que leurs auteurs voyant l’inutilité de leurs essais 
philantropiques , abandonnaient l’œuvre dont ils avaient 
mieux espéré. Comme un gouffre, la mendicité engloutis- 
sait tout, et restait toujours la même, avide et insatiable- 
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Ces réflexions attristent Taine et devant la sensiblerie de 
tant de gens au cœur froid, mais ayant toujours le mot 
humanité à la bouche, il faut du courage pour les exprimer 
franchement. Ces réflexions on ne peut les taire cependant 
quand elles sont le résultat de l'opinion générale. Les L.*. 
et les Mac.*, se plaignent et blâment , car tous sont froissés 
dans leurs nobles intentions et dans leurs vues générales. 

Nous sommes du nombre des FF.*, qui ne désespèrent 
pas de changer un tel état de choses dans l’intérêt sacré de 
la bienfaisance maçonnique, de celte bienfaisance qui pour 
être ^sagement appliquée , doit secourir les vrais Maçons 
malheureux , et non entretenir la mendicité maçonnique , 
celle-ci le fléau des Atel.*. quand les vrais malheureux en 
sont le pieux amour , 

Le culte du malheur est uo culte sacré. 

C’est donc aveçda ^confiance que nous inspirent les prin- 
cipes fidèlement conservés de notre Institution, que nous 
ajouterons un essai nouveau à tous les essais déjà tentés. 
Il est à part , c’est à dire que nous le faisons sortir des ten- 
tatives ordinaires pour qu’il ait une destinée plus heureuse. 
Le . moyen que nous proposons est simple et facile. 11 ne faut 
pour l’exécuter qu’une volonté bien arrêtée. Mais nous de- 
vons le faire précéder de quelque considérations générales 
4ont l’importance ne peut manquer d’être appréciée par 
les bons esprits. 

La mendicité maçonnique est moins le fait des innombra- 
bles individus qui demandent des secours que la faute d’un 
trop grand nombre de LL.*, de Paris et des départements 
qui depuis la rénovation politique de 1814-1815 ont déme- 
surément élargi le cercle des Initiations. 

Nous avons dit la vérité, nous continuerons à la dire. 

Des Loges , par un sentiment de philantropie toute de 
cœur , d’autres par un esprit de propagande pour accroître 
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le nombre des membres de noire Institution ^ celles-ci pour 
augmenter leurs faibles ressources pécuniaires et soutenir 
leur débile existence; celles-là parce que placées au plus 
bas échelon de l’échelle maçonnique, elles n’ont de rap- 
port qu’avec les hommes d’une classe qui les a formées : 
ces Loges diverses avec d’honorables intentions ont promis 
beaucoup, plus qu’on ne devait et pouvait tenir. Toutes se 
sont trompées par bonté, par un zèle mal entendu , par une 
fâcheuse nécessité , par une déplorable impuissance. 

Ces LL.*, ou les FF.*, qui parlaient eri leur nom ou qui 
interprétaient leur pensée, disaient aux candidats f « La 
» Maçonnerie est une société de bienfaisance ; elle vous 
» accordera appui et secours ; vous nous trouverez toujours 
» pour vous assister dans vos besoins. » 

C’est bien là, en effet , le fond de nos doctrines; mais 
nous ne l’entendons pas dans le sens absolu que saisit le 
candidat aux faibles ressources pécuniaires, ou qui mal- 
heureusement est voisin de la nécessité. Reçu Maçon , il 
se souvient des paroles qu’on lui a fait entendre. 11 croit la 
Franche-Maçonnerie une société de secours mutuels. 11 a 
donné de l’argent; il faut que l'argent lui rapporte. Con- 
vaincu qu’il a des droits, il en use, carie besoin le presse. 
Librement ou surmontant une répugnance qui disparaît 
bien vite , il dira, son diplôme à la main : « Je suis maç.’.. 
» je suis malheureux ; vous êtes bienfaisants; 4 vous m’avez 
» promis des secours; je les réclame; j’ai compté sur vos 
» promesses. » 

Le F.*, demandeur a raison dans le fond et dans la forme, 
et on doit l’assister si on veut être conséquent avec les 
principes annoncés de la société dont on est membre. Qui 
a demandé une fois, ne recule pas à renouveler, à multi- 
plier sa demande. Ce n’est plus uniquement à sa L.\ à 
laquelle le F.\ nécessiteux s’adresse; c’est à toutes les 
LL.*., à tous les autres Ateliers, à tous les FF.*, indivi- 
duellement qu’H pourra connaître, et il sera habile à en 
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découvrir d’autres. Chez eux, chez leurs amis, dans le 
monde, dans la rue, il les poursuit de ses sollicitations. 
Il y a même des mendiants spadassins qui vous offrent leur 
amitié si vous leur donnez ou vous proposent un coup 
d’épée si vous n’accueillez pas leur demande. Nous pour- 
rions citer vingt exemples de ce fait. Voilà la mendicité 
dans quelques-unes de ses phases. Elle abuse, fatigue, 
humilie et révolte. Car, de quelque philantropie dont un 
Maçon puisse être douée , il n’a pas entendu , en entrant 
dans l’Ordre, devenir une matière exploitable et voir 
chaque jour sa sensibilité mise à tribut par le premier venu 
se disant Mac.-, sous peine de reproches, d’injures ou de 
menaces. 

Quand la Maçonnerie fut créée, quand on établit ses 
principes, on ne recevait dans l’Institution que des hommes 
ayant de la naissance , de la fortune ou une existence in- 
dépendante par une profession libérale , une industrie ou 
un commerce notable. La misère, quelque soin qu’on prit 
à la dissimuler, eût fait refuser le candidat par cela seul 
qu’il était hors des conditions établies par l'association 
maç.*. , donner et non pas demander : ceci est la règle 
générale. 

Alors on n’allait pas à la recherche des Aspirants. On 
les attendait , et il fallait qu’on eût confiance dans leurs 
présentateurs pour donner suite à la demande en Initiation. 
On ne prenait point sur eux de renseignements illusoires. 
On s’enquérait consciencieusement de la moralité , du ca* 
ractère , de l’esprit , de la position sociale du candidat ; on 
s’assurait aussi de scs antécédents. Le passé et le présent 
faisaient présager l’avenir. C’était un membre de plus qu’on 
allait admettre dans la grande famille, et l’on voulait qu’il 
fût digne d’elle comme elle était digne de lui; Les temps 
sont bien changés ! 

Aujourd’hui, dans ce siècle si positif pour tous les 
genres de spéculation , dans ce siècle prétendu de régêné* 
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ralion sociale , les hommes , plus que jamais , vicient les 
choses les plus saines et les meilleures. Un laisser-aller 
inexplicable, des affections systématiques pour la classe 
des prolétaires qui n’est ni meilleure ni plus mauvaise que 
les' autres classes , toutes ces causes ont fait ouvrir sans 
prudence , follement les différentes portes du Temple. Est 
entré qui a, voulu. Les conséquences en sont graves : dé- 
génération pour l’Institution, retraite d’une foule de dignes 
FF.*., mépris ou indifférence des candidats distingués, 
envahissement par la plèbe«. Sous ce dernier rapport plus 
particulièrement, quel individu qui entend bien ses inté* 
rêts, ne sacrifiera pas, nous n’osons dire 5 fr. ou 10 fr. , 
malheureusement il y a des exemples ; mais 20, 40 ou 
50 francs une fois payés , pour se faire une sorte, de revenu 
que quelques mois ou quelques semaines après , il pourra 
réaliser mensuellement près de 40 à 50 LL.*, à Paris , et , 
s’il a l’humeur voyageuse, près des LL/, des départe- 
ments. 

Or les LL/, imprudentes dont nous avons parlé n’au- 
raient pas fait de promesses inconsidérées, donné de la 
confiance aux uns et excité la cupidité des autres, si elles 
eussent observé les conditions imposées par les principes 
de l'Institution, les longs usages, les règles de l’Ordre et 
que formulent nettement les Statuts vt Règlements géné- 
raux tant anciens qu’actuels. L’art. 3 des anciens statuts 
et des statuts nouveaux est ainsi conçu Nul ne peut de- 
» venir Maç/. s’il n’a de bonnes mœurs ; s’il n’a un état 
« libre et honorable ; s’il n’a le degré d’instruc ion néces- 
» saire pour cultiver sa raison. » 

Que les LL/, lisent cet article réglementaire- avec fruit , 
surtout celles qui sont dans l’usage d’admettre aux mystères 
de l’Initiation des hommes qui quoique avec un état libre 
et honorable , ne sont pas indépendants. On n’a point un 
état libre , indépendant quand on a un livret d'ouvrier . 
L’état indépendant , libre , est celui deThomme établi, tra- 
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vaillant comme maître par lui-même ou avec des ouvriers, 
payant des contributions , une patente, exerçant ses diffé- 
rents droits de citoyens. 

Sous le rapport des bonnes mœurs , nous dirons , et loin 
de nous la pensée d’offenser qui que ce soit , sont-ce des 
mœurs recommandables aux yeux de ceux qui dirigent ou 
qui pratiquent les Trav.*. Mac/. , les mœurs qui de l’ate- 
lier ou du magasin font passer l’ouvrier dans les cabarets 
ou les guinguettes non seulement les jours de repos, mais 
encore une partie des semaines ,,sacri liant ainsi le fruit de 
son labeur , ses économies et même le pain du lendemain ? 
Ces mœurs sont tristes, mauvaises, funestes à celui qu’elles 
dominent et du plus dangereux* exemple pour les personnes 
de la même condition. 

De V ouvrier nous remontons au maîtH , et nous dirons 
que celui-ci qui aurait les habitudes d’intempérance et de 
débauche que l’on reproche en général à la classe ouvrière, 
ne doit pas être admis dans l’Institution maçonnique. 

A-t-il le dégré d'instruction nécessaire pour cultiver sa 
raison , le maître ou V ouvrier qui quitte son travail , sa 
famille , qui oublie tout pour se livrer à ses passions bru- 
tes , et ne reprend le travail , malade ou épuisé, que pour 
avoir les moyens de retomber dans ses déplorables habi- 
tudes ? 

Sur ce sujet nous sommes inflexibles et nous étendons 
notre pensée et notre réprobation à toutes les classes de la 
société. Hommes du peuple , hommes du monde doivent 
être repoussés de nos LL/, quand les uns et les autres 
sont égaux dans les désordres de mœurs que nous avons 
signalés, n’importe dans quelle sphère ces désordres se 
passent. Le vice sous l’habit du grand seigneur ou du 
fashionable n’est pas moins odieux que sous la veste de 
l’artisan ou le bourgeron de l'ouvrier. 

Quand ces considérations seront bien senties; quand 
elles serviront de règles uniformes dans les LL/. , le.per- 
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SOnrtel de l'Institution en recevra une améloration impôt*- 
tante ; l’Institution sera replacée sur ses véritables bases $ 
et la mendicité maçonnique cessera d’exister. 

Dans cet esprit , le projet que nous allons présenter de- 
viendra d’une exécution facile , et son bon , son immensé 
résultat ne sera pas douteux. 

Que toutes les LL.*., sans en excepter une seule, et 
agissant simultanément , établissent dans leurs Règlements 
particuliers ces deux simples paragraphes , dont elles don- 
neront ou feront légalement connaissance à tous les candi- 
dats avant leur réception au premier grade. 

S l* r . Ne sera admis aux mystères de la Franche- Maçon- 
» nerie que le profane qui par ses vertus, son mérité , son 
» rang , sa fortune , son emploi , son commerce ou son in- 
» dustrie , et réunissant le plus possible de qualités intel- 
» lectuelles et de qualités sociales , justifiera qu’il a des 
» moyens d’existence honorables et assurés. 

» S 2 e . La Loge n’accordera de secoure qu’aux Mac.*. 
» qui prouveront par diplômes réguliers et sans altérations, 
» qu’ils ont droit à être traités comme FF.*. ; et par quit- 
» tances , certificats et pièces authentiques ou à la suite 
» d r enquétes , qu’ils ont pendant neuf années consécutives 
» en qualité de membres actifs et cotisants de leur Àtel.\ 
» soit comme Initiés soit comme Affiliés , rempli* tous leurs 
» devoirs maçonniques. * 

Sans doute c’est exiger peu $ mais c’est exiger assez ; Caï 
celui qui voudrait établir un calcul sur la Maçonnerie , re- 
culera devant la prévoyance du règlement. Il ne se fera 
pas recevoir ; ce sera un bonheur pour tous. 

Mais celui qui avant son admission aura accepté le règle- 
ment , ne doit nous causer aucune inquiétude Un homme 
qui , pendant neuf années aura suivi les îrav.\ de sa L.\ , 
payé ses grades , ses Cotisations > concouru à augmenter le 
trésor des pauvres, fait en dehors de la L.\ tout le bien 
possible comme Mac.*, et comm citoyen, celui-là est un 
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homme d’ordre j il est économe , laborieux , howiête et 
digne d’être Mac.*. 

Toutefois ce. frère estimable peut éprouver des revers de 
fortune, des maladies graves, des infirmités. Oh! à lui 
des secours réels , abondants , suivis. L’aider , le consoler 
sera un devoir , un bonheur auxquels l’amitié fraternelle 
ne manquera pas , cpr ce sera un Maç.\ malheureux et non 
un Maç.\ mendiant . 

Mais pour atteindre le but que nous avons signalé , il est 
nécessaire, nous le répétons, que les LL.\ adoptent nos 
deux paragraphes , toutes et simultanément. Adoptés seu- 
lement par quelques unes , ils ne produiraient pas le résul- 
tat que nous espérons. La mendicité serait scindée et non 
détruite. 

Les statuts et règlements généraux révisés ou nouveaux 
statuts ( 1839) nous viennent heureusement en aide en éle- 
vant le prix de chaque grade. Voici le minimum : 

Les trois premiers grades symboliques qui , antérieure- 
ment , coûtaient, particulièrement à Paris 30 , 40 ou 80 fr. 
coûtent maintenant 100 fr. 

Les grades capitulaires autrefois de, 18, 20, ou 28 fr. 
sont actuellement de 40 fr. 

Le. grade de Kad.*< que l’on obtenait pour 20 , 30 ou 
80 fr. au dernier prix dans les Cons. v en renom, est au- 
jourd’hui de 60 fr. 

L’ancien prix des 31* , 32* et 33 e était de 120 fr. ; il est 
maintenant de 200 fr. 

Cette amélioration par sa portée est la plus notable que 
le G.*. O.*, ait faite. La Mac.*, entière en recueillera le 
fruit. 

Admettons que notre proposition est adoptée, mise stric- 
tement à exécution , et voyons par des chiffres , raisonne- 
ment inattaquables , le résultat qu’on obtiendrait. 

Il y. a en France, dans les- colonies et à l’étranger , sous 
Pobédience du G.*. 0.\ : 300 LL.\ — 180 Chapitres. — 
h. 8 
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28 Conseils de Kad.v, 30" deg.*. —10 consistoires de P.\ 
de Roy.*. Sec.*. , 31 e et 32 e deg.*. 

Chaque L.\ s’assemble au moins une fois par mois , à 
chaque séance , trn reçoit un Prof. \ ; quelquefois 2 , 3 ou 
4 ; il y a des LL.*, qui en admettent un plus grand nom* 
bre. Un candidat donne 5 fr. pour les Mac.*, malheureux ; 
souvent plus, et on en a vu donner 20 ou 40 fr. ; La quête 
ou collecte faite à la fin des Trav.*. produit de 5 à 6 fr. ; 
cette collecte, lors des fêtes de l'Ordre, des solennités funè- 
bres, des cérmonies ou assemblénos juges 
egalement respectables , d^cidera si nous nous sommes 
trompes, et si ce que nous proposons est inexecutable. 

Nous nous etions impose de bonne foi qne mission ; nous 
l’avons remplie de notre mieux , avec conflance, sinon avec 
bonheur. 

Faire le bien et le bien faire , est une chose plus difficile 
qu’on ne le pense generalement. La Maconnerie , dans sa 
specialile. , nous en fournira une nouvelle preuve. 

Tout le monde dans les Atel.*. a le desir de faire le bien , 
pour presque tout le monde faire le bien , c’est donner. On 
donne ; repartir les dons , les appliquer, voiU la difficulty 

Jusqu’a present on a vu que lorsqu’il s’est agi d’aider 
les Mac.*, malheureux quels qu’ils soient , les Loges accor- 
dent sur le champ ou renvoient k leuFS Comites d’adminis- 
tration. Ces Comites, par le F.\ Hosp.\ ou par un ou plu- 
sieurs membres , font prendre des renseignements , au libre 
arbitre du F.\ charge de ce soin , et sur son rapport les 
Comites proposeni d'accorder ou de refuser des seeours. 
On les refuse rarement ; on pourrait dire presque jamais. 
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LesLL.\ accordent done de* secours en argent ou en na- 
ture. En argent , generalement ils sont remis a l’instant au 
F.*. qoi sollicite. En nature, on lui d&ivre des bons de 
pain et de viandeYet Ton ne s’occnpe plus de lui que lors- 
qu’il reparalt pour obtenir d’auttes secours. Du moment 
quf’il est eonnu on ne fait plus ^’investigations sur son 
compte; on lui donnede nouveau, ou s’il y a peu de temps 
qu’il n’a recu , on djourne. 

Ces secours sont de peu d’importance comparativement 
aux besoins du F.\ qui demande ; mais on se dit : It y a 
50 LL.\ k Paris ; il peut s’adresser a elles corarae il s’est 
ad res - e k nous. Si peu qu’on fasse en sa feveur , il trouvera 
touj ours moyen de subsister. On se repose sur cette con- 
fiance. 

C’est que la quantite des Mac.\ malheureux et des Mac.\ 
mendiants est telle qu’on s’effraie du nombre. 

C’est qu’il n’y a pas de syst&me de bienfaisance arret6 , 
de commissions generates ou particuli&res organisees , et 
Ton a vu les causes de l’impossibilfce sous ce rapport dans 
la premiere par tie de noire travail. 

C’est que les ltta£.*. qui viennent passer quelques heures 
en Loge , et qui dans le monde ont leurs occupations, n’ont 
pas la disposition ou la possibility de distraire de leurs af- 
faires profanes, ie temps necessaire pour aller aux enquires 
sur la condnite actuelle jet precedent© des soliiciteurs et 
suivre les devoirs que Jeur imposerait une bonne et sage 
organisation pour la repartition des secours L& est le mal 
etil ne cessera jamais. On trouve bien dans les L.\ des 
hommes de loisir, des FF.\ de bonne volonte*, mais ces 
hommes de loisir , par une permaneote fa table , sont tou- 
jours les plus; occupes; el les autres n’ontpas de fixite 
dans leur bonne volonte Aujourd’hui, ils seront tout de 
feu ; demain tout de $lace. 11 n’y a point d’exemples pour 
exciter, et y en eut-il, les cinq^sixtemes diraient en par- 
lant de quelques FF.*. philantropes connus sous ce beau 
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titre : Oh! c’est bien , tr&s bien; je suis d6sole de nepou- 
voir faire comme eux, etc. ; pour ces FF.*. si touches de 
la noble conduite des auires, tout finit 1 k. C’est comme une 
oraison fun&bre <|ui excite remotion generate y et k laquelle 
on ne pense plus en quittant le champ du repos. 

S’il y avait un Comity general de bienfaisance , qu’on 
organisers it difficilement et qui ne tiendrait pas six mois , 
que ferait-il avec les moyens qu’on mettrait k m disposi- 
tion ? 

II y a 50 LL.\ k Paris. Que chacune d’ellea donee 20 fr, 
par mois pour les Mag.-, malheureux , et cette somme se- 
rait forte pour plusieurs de ces LL.*. , eh bien! on aura 
1,000 fr. MettCz seulement cent FF.*. qui soilicitent des 
secours. A repartition 4gale , chacun d’eux aura 10 fr. pour 
lui et sa famille. Que fera ce malheureux avec 10 fr. pour 
trente jours ? 

11 faudra r6p6ter ce secours insuffisant tous les mois. Ce 
serontdes pensions, que vous ferez. Les pensions p&sent 
toujours. Yolontaires , seront-elles durables? 

Nous admettons les secours en argent ou en nature comme 
cboses n6cessaires ; mais il y a un moyeri principal que 
nous allons exposer et qtfil faut adopter dans la pensle 
d’accorder des secours r6els. 

Dans toutes les demandes, surtout dans cclles des Mac.*, 
malheureux meritants , ils soilicitent du travail L C’est 1& un 
louable but et sans de grands efforts on peut le leur faire 
atteindre. 

La Mac.*, dans le personnel de ses membres r6unit toutes 
les professions , toutes les louables industries. Manufactu- 
rers , fa bri cants , entrepreneurs \ banquiers , nfcgociants , 
avocats , praticiens , architects , proprietaires , etc. , etc. 

Un negociant, Un industriel ou toute autre personne atta- 
che a la Mag.*, a-t-elle besoin du concours d’un F.*. qui 
serait sans emploi ? Par un mot de circulaire au Venerable 
de chaque L.*. de son Orient , qu’eUe exprime le d&ir de 
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s’attacher par les liens da travail un Mapon probe et labo- 
rieux pour remplir tel ou tel emploi. Les Ven6rables par 
les demandes de sepours et de travail ou par des demandes 
particutieres faites par des FF.*. qui n’osent s'adresser di- 
rectement a la L.\, connaltront bientdt si ceux qui solli- 
citent sont propres aux eroplois vacants quels qu’ils soient. 
Its prendront ou feront prendre, des renseignements sur 
la morality et la capacite des candidats. Satisfaits sous ces 
deux rapports, ils appelleront ces m£mes candidats, leur 
dobneront des conseils utiles et les adresseront aux FF.*. 
qui pourront utiliser leurs talents , leur zele et leur amour 
do travail. Ces FF.*. , k leur tour, apr£s avoir fait les in- 
vestigations qu’ils jugeront necessaires et reconnaissant dans 
les sujets pr£seot£s des hommes dignes de leur estime et 
de leur confiance , les admettront k partager leurs travaux 
et k gagner honorablement leur vie. La main pr6sent£c 
pour toucher le fruit d’un labeur journal ier , ne sera pas 
la main aviiie par Faction humilianle d’implorer Faumdne. 

Tout Mapon qui, ainsi employ 6 , saura se tenir reserve 
dans sa conduite , qui observera toutes les convenances de 
la soci£t6; qui ne sera niimportun nifamilier^ qui ,ne verra 
que son devoir , enfln qui travaillera avec assiduite , loyale- 
ment, consciencieusement, pourra compter sur la conserva- 
tion de sa place et sur Festime de son bienfaiteur. Mais si, 
m6me en remplissant ses devoirs , il oublie qu’il y a des 
susceptibilites , des faiblesses que sa position lui commande 
de respecter; s’il poursuit le Mac *, quil’emploie des liber- 
ty maconniques, telles que de luiparler comme k son 6gal, 
comme k un F.*. , de le traiter de F.*. lorsqu’il esten com- 
pagnie ou seul ; s’il lui fait des signes mac.*, a luiou a tout 
autre, il coutrariera, il blessera , il sera regarde comme un 
indiscret , comme un homme qui manque d’usage , et la 
perle de son emploi sera la consequence secrete de son 
defaut de tenue. 

Ces observations oat plus de portae qu’on ne le pense 
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peut-6tre ; mais nons l’ayons dit et le rep£tons avec inten- 
tion , nul n’est exempt de travers ou de faiblesse d’esprit. 
On doit les respecter surtout lorsqu'on est subordonn6 et 
Ton ne s’en trouve jamais mal. Ceux pour qui on auraces 
deferences , le sentiront et en sauront gre. 11s feront raeme 
des concessions sur les d4fauts qui n’auraient pas de rap- 
ports avec ceux qui leur sont particuliers. 

Apres ces considerations que nous tenons pour capitales 
dans la vie d’un F.\. employe par un autre F.\, estil besoin 
dedire cequi partout est de regie gen6rale, que le F^\ em- 
ploye qui commettrait un abus de confiance, ou manquerait 
n’iipporte de quelle manure a ses devoirs, serait non^seule- 
ment renvoye de la maison oii.il serait occupe , mais encore 
repousse de toufes les LL.\ auxquelles on ferait connaitre, 
et cette nature serait de rigueur, son nom et les causes de 
son renvoi. - 

L’bomme infidele en Maconnerie comme en dehors de la 
Magonnerie, ne merite aucune pi tie ; Hiomme debauch^ 
ou faineant n’en merite pas da vantage. Avant deleconnaltre 
d^favorablement, on aurait fait pour lui toutce qu’inspirent 
rhutnanite et la bienveillance fraternelle. S’il en abusait^ il 
ne pourraitse plaindre, car il n'aurait que lui & accuser des 
maux , de la mis&re et de la honte auxquels il deviendrait 
en proie. La Maconnerie rejelterait k jamais qn homme , 
un macon indigne. 

Les veritables secours en Maconnerie en favour des magons 
malheureux m^ritants sont done faciles a cr£er, k organiser; 
faciles a donner , k obtenir pourvu que le sujet soit capable. 
Mis a execution ce plan bien simple aurait un succes dura- 
ble et immense sous le rapport a la fois materiel et -moral. 
11 n’y aurait bienlot plus de mac.*, malheureux, car les 
malheureux ayant comme tous les honn£tes gens des senti- 
ments d'honneur, et trouvant des ressources dans le travail 
qu’on leur aurait offert sous I'inspiration de la fraternity 
magonnique , ne consentiraient pas a se priver d'un bien 
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acquis et conserve loyalement, pour aller tendre la main , 
le degre de Pabjeciion avant le delit ou le crime. 

Nonobstantle travail, soit qu’il fut peu retribue,soit que la 
famille du F.\ fut trop nombreuse, ce F.*. peut ne pas 6tre 
al’abri du besoin et des privations : qu’il se rassure! ses 
bienfaiteurs ne le perderaierit pas de vue , et connaissant 
bien sa position , s’ils ne pouvaientlui procurer Un travail 
plus lucratif, ils viendraient & son aide par des secours en 
argent ou en nature. Sachant qu’il fait tout ce qui est en son 
pouvoir; eux feraient tout ce qu’ils doivent. Quand le 
Mac.* .malbeureux est digne, ils ne font rien a demi. 

Alors ce F.\, jadis dans le malheur , releverait noblement 
mais sansorgueil, son front courb6 par t la tristesse ct Phu- 
initiation, Tune et Pautre si saisissantes pour un coeur 
bien place. 11 se dirait : 

« J’etais dans le besoin faute de travail; la misere m’au- 
» rait demoralis6, les F.*. m’ont donnedu travail. Ils ont 
» par la retrempe mon energie; ils m’ont rendu ma dignity 
» d’homme ; grace h eux je me trouve a leur niveau. Je 
» suis homme, je suis Mac.*. Qne mon exemple soit leur 
» recompense et serve de lecon salutaire k quiconque pour- 
» rait se trouver dans la position que j’ai quittee. a 

Voila le langage de la conscience ; voila aussi les verita- 
bles secours en Maconnerie! 
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DE COMPOSER ONE HISTOIRE 

BE 1’INSTITITIOJI FRMC-HA(OlillQliE 

EN FRANCE. 


Nous avons des documents sur la Franche-MaQonnerie ; 
nous n’avons pas d’histoire : ni histoire generate de cette 
Institution dans les diff&rentes parties du globe , ni histoi- 
re particuli&re de la Franche-Maconnerie en France. 

Dans maintes occasions nous avons exprime notre regret 
k cet 6gard , et qui est partag6 par tous nos frdres. Nous 
nous sommes demande s’il n’y avail pas moyen de compo- 
ser cette histoire retrospective du moins pour notre pays et 
il nous a paru qu’il etait possible avec de la science et du 
courage , de remplir un vide immense. Cela ne serait pas 
m6me douteux si le Grand Orient intervenait dans une 
question d’une aussi haute importance , en la prenant 
sdus son puissant patronage eten dotant l’ordre'd’un tresor 
dont laMaconuerie entiere saurait apprecier toute lavaleur. 

Esperons done el en m6me temps disons notre pensee sur 
ce qui n’a pas et6 fait et sur ce qu’il faudrait faire. 
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Si des l’annee 4725 la premiere Loge et les Loges qui 
suivirent;si laGrandeLoge Anglaise de France; si la Grande 
Loge de Ffance qui suit apr&s ; si la Grande Loge Rationale 
de France , fraction de la prec6dente et devenue Grand 
Orient, avaient trace dans leurs livres d’ architecture et 
dans }es proces-verbaux de leurs assemblies, le recit de 
leurs differents travaux , receptions , fails generaux et par- 
ticuliers, ivenements , persecutions, sch is mes ou divisions, 
creations , ameliorations, enfin discours et autres produc- 
tions Maconniques , nous aurion$ les matiriaux d’une bis- 
toire Maconnique que l’on pourrait meltre en ordre , clas- 
ser et rediger; 

Re serait-ce pas en etfet du plus curieux et du plus haut 
interit pour les Macons , en ce qui tient h leur histoire $ 
♦ pour les Prof.-. , en ce qui a rapports Thistoire nationale 
et & l’etude des horames et des cheis, de voir restitution 
Mac.*, a son origine et dans ses diveloppements , vaincre 
les difficultes qui Tentravent dans sa marche, agir sur 
les esprlts, sur les moeursdu si&cle , ditruire les preju- 
ges , dominer et annihiler s6s ennemis , faire accepter au 
monde profane ses lois d’ harmonic , d’humaniteet d’affec- 
tion fraternelle ; se placer parmi les plus belles et les plus 
utiles Institutions sociales , et , d’annee en annee , dipas- 
sant un siecle,se montrer aujourd’hui par ses annales com- 
meelle Test en realite, par ses grands principes et ses 
sublimes axiomes de morale , grande, forte, puissante, 
pleine de vigueur et d’esperance ? 

Malbeureusement les Loges ettous les autres ateliers ain- 
si que l§s Cbefs-d’Ordre simultanes et sucCessifs dc France , 
nese sontp&sjuges sous leur veritable point de vue^ ils 
n’ont pas senti toute leur importance. Faibles, timides, 
incertains , saris prevision de l’avenir , tous se contentaient 
d’exister , peasant peut-etre qu’il n’y aurail pas de lende- 
mainppur eux.... Et il vivent encore apres tfrfe periode 
plus que seculairfe ! 
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Toutes lesLL.*. ont eu de P importance et de Pintcr6t, 
isol^ment ou dans leur ensemble ; les unes par Pill ustration 
de leurs membres et de leur Trav.*. les autres par ces mo- 
nies Trav.\ faits par des hommes moins c61fcbres, obscurs 
mtime , mass toutes fournissant matiere k etudes et k refle- 
xions, soit qu’on les consider&t jsous le rapport de ces Ins- 
titutions singujieres, que I’on inscrit dans les annales dii 
monde, cotnme le produit des innombrables variates de 
1’esprit humain , soit qu’on les juge^tt comrae unede ces 
institutions sociales, qui font honneur aux nations et sont 
utiles aux hommes. 

N’est-elle pas pour nous, Mac.*., a jamais regrettable , la 
perte ou la dissemination des livresd'Archit.*. etdes archi- 
ves , des illustres ou celfcbres LL.*. , entre autres , de la 
Chambre du Roi , des Trois Frhrcs , £tablies k la corny 
de la Candeur , dans laquelle figurait presque toute la 
noblesse de France , des Neuf Soeurs , oil les sciences , les 
litres et les arts 6taient repr6sent6s par leur plus dignes 
favoris ; de Saint-Alexandred'Ecosse, oil briltait ce systeme 
Maconnique philosophique; de Sainte- Caroline , d e Saint- 
Eugene d 'Anacrfon et de YAiglc Imptiriule des Francs-Che- 
valiers toutes les quatre , par leurs membres , la fleur de 
la Mac.*, aux beaux jours de Pempire; de cette Grande Loge 
Anglaise de France, la premiere autorite superieure deFOr- 
dre dans notre patrie, de cette Grande Loge de France , 
qui lui succedaquand les Mac.'.s’affranchirent de l’autorite 
6trangere, el qui soutint cinquante ansavec honneur etfer- 
mete ses droits contre la nouvelle Grande Loge Nationale ; 
de cette Grande Loge Nationale elle mdme qui, malgr4 son 
schisme avec Pancienne Grande Loge, rendit les plus grands 
services a notre Institution et prit le litre de Grand Orient 
que Passentiment general des Mac.*, a adopte et consacre: 
autorites Mac.*, oil tant de debats, de rites etde puissances, 
oil tant d’hommes remarquables , oil tant de faits divers ont 
figure : mouvements uniques d’esprits et d’actions d'inl6- 
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rieur qui offriraient des annales sipittoresqueset si inslruc- 
tives ? 

Cependant et quelque soit letatdes choses, il serai t encore 
possible d'obtenir un resultatd’une grande importance, si 
les Atel.*. et ie G.\ O.*. voulaient de concert recueillir 
tous les documents qui existent encore soit dans les Atel.'. 
soit au dehors; s’en tourer des souvenirs des aociens Mag.*, 
et explorer les differents ouvrages hjstoriques et autres , 
publics sur la Franche-Mag.*. 

Un appel alors pourrait Atre fait par le G.*. 0.*. de F ran- 
ee, cetappel serait reproduit dans les feuiiles publiquesdu 
monde Prof.*. , pour les FF.\ qui n’appartiennent plus 
a Pordrc comme membres actifs de leurs Atel.*. , ou quiont 
quitte la Mag.*, k cause de leur kge ou de leurs infirmites. 
11 serait entendu non seulement par lesFF.*., par les mem- 
bres qui restent encore des Atel.*. en sommeil ; par les G.*. 
0.*. etrangers ; par les conservateurs des bibliotheques pu- 
bliques ou particulieres de France et des autres contrees; 
parses collecleurs , Mag.*, ou Praf.\ , qui recueillent avec 
intend les anciens documents, livres, brochures ou manus- 
crits, quails considkrent comme des monumentsd’histoire ou 
comme desobjets de curiosite. Les renseignements de toute, 
part et de toute nature abonderaient. II n’y aurait qu’k 
examiner, comparer, choisir et classer pour operer avec 
securite. 

Cbaque Atel.*. bien penetrepour lui etpourPOrde Mag.*, 
d’un travail aussi important, feraitfaire par son secretaire et 
son arebiviste, le depouillemenl de ses livres cPArch.*. de- 
puis I’origine de l’Atel.*. et un relev£ des pieces , livre6 , 
brochures , manuscrits et documents deposes dans ses ar- 
chives* 

Dans ce travail , on ferait mention du chiffre auquel se 
seraient elev£es les receptions et les affiliations, annee par 
annee; des nomset desqualitesciviles des Prof.*, ou Mag.*, 
affilies les plus distingues*par leur naissance, leur rang, 
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leur fortune, leur merite ou leur verlu comme fonctionnaires 
publics, magistrals , jurisconsultes , savants , litterateurs, 
artistes, industrjels, negotiants, philosophes, philantropes, 
enfin de toute personne qui jouirait d’une honorable c^l- 
britb , soit vivants , soit morts. On y ajouterait autant que 
possible une eburte notice sur leur vie, tant Prof.', que 
Magonnique. 

II serait ggalement fait mention des evtaements remar- 
quablesqui se sont passes dans l’Atel.*. : belles actions, 
fetes et solennites importantes. 

Et , toujours annee par annee , pa riant ggalement de la 
fondation de PAtel.*. , du chiffre des secours accord6s aux 
malheureux , et autres actes de bienfaisance ou de philan- 
tropie. On signalerait plus particulibrement, et avec detail, 
les actes de charite et de munificence exerc^s dans PAtel. \ 
ou en dehors. 

On donnerait dans ce travail, copie , extrait ou analyse 
raisonnee des morceaux d’ Archil.-. prononcls dans PAtel.-. 
discours, allocutions , explications, notices, oraisons fun&- 
bres ou autres ouvrages d’tioquence in^dits. 

Enfin k ces documents prtineux , PAtel.-. joindrait une 
liistoire ou rbcit de son existence Mac *, depuis sa fondation. 

Quand tous les documents des differents Ate).*. de Fran- 
ce ou Atel.\ ccnstitues a Petranger par le G.'. O/., serarent 
reunis auG.*. 0.*. , oil chaque Atel.\ devrait en envoyer 
un double certiffe , pour tire d6pos6s dans les archives de 
I’Ordre ; # 

Quand le G.\ 0.*. , de son ctie , aurait donifedes ordtes 
pour le depouillement de ses procbs-verbaux et archives, 
quelque incomplets qu’ils soient, sousje rapport de ses 
actes solennels et d'inttiti general , de ses actes de bienrai- 
sances , souscriptions publiques, etc, etc, le G.r. 0.*. 
mettraitau concours parmi les Mag.*, les plus instruKs , les 
plus caparbles et les plus laborieux, comme ouvrage capital, 
P Histoire gertrale de la Franche Maeonnerie en France , 
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depuis Vdpoquedesa fondation. Les faits seraient classes par 
division , tels que : 

Actes de patriotism des Atel.\ et des Mag.'. : 

Actes de bienfaisance en fav.\ des Mag.'. malheureux par 
chaque Aiel.-.; 

Outrages et morceaux d'Archit.'. les plus utiles d la 
Mag.'. ; 

Ouvrages , brochures et pamphlets contre V institution , 
avec une r&ftexian succinte ; 

Notice sur chaque Alelr. ensommeil ,* 

Notice sur chaque Atel.'. en activity ; 

Actes et faits du 6r.\ 0.\ depuis son origineet quelle qu’ait 
ete sa domination, pour Vutilite de I’Ordreet le soulagement 
des Mag.\ ou Profs, malheureux. 

Geci n'est qu’une id6e que developperait un programme 
special. 

Ce travail , quoique considerable , les mat6riaux r6unis 
et confi6s k un seul F.% instrnit et laborieux , pourrait £tre 
termine en moins de trois ann6es. 

11 devrait 6tre r6tribue d’une manure convenable , car , 
la retribution pr61evee sur la caisse de i’Ordre , ne devrait 
pas Pob6rer ; dix mille francs seraient une indemnity suffi- 
sante. Le temps ainsi payd , il resterait k Pauteur et k tou- 
jours, la gloire d’ avoir fait un grand et important ouvrage. 

Le travail podrrait 6tre imprime par souscription propo- 
see aux Atel.\ et k tous les FF.\. Les frais depression 
preleves, le surplus des souscriptions serait verse dans la 
caisSe de PHosp.-. duG.\ 0.*.. 

Si Pimpression n’avait pas lieu , on ferait deux copies 
manuscrites, Pune serait renferm^e dans les archives de 
l’Ordre et jafoais d^placee ni communiquee ; l’autre pour- 
rait Stre consults par les membres du G.\ 0.*. et par les 
FF.\ autorises par leurs Atel.*. et sur le cons^ntement de 
la cbambre de correspondence. Cette copie, sous aucun 
xi. 
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pretexte , ne pourrait 6tre confine k aaoun FF.\ quelqu'ii 
ftit. Kile ne sortirait jamais des bureaux du G.\ 0.*. 

Nous exprimons un voeu qui est dans la pens6e de tous 
nosFF.*., car lous commenous s’affligent, eprouventune 
sor!e de peine et de bonte , de voir qu’une society, qui a 
tant de retentissement dans le monde Prof.*. , k laquelle 
ils se font gloire d’appartenir , ne soit connue que d’une 
raani&re si incomplete. Cet inconvenient disparaitrait pour 
les Mac.*, comme pour lesProf.*. si Yhistoire generate de la 
Ma$.\ en France , existait enfin. II y aurait du charme et 
du bonheur k la lire et k l’enseigner et de noble orgueil k 
la citer. 

L’histoire d’une soci£t£ fait sa gloire comme celle d’une 
nation F61&ve k la position qu’elle doit occuper parmi les 
autres nations. 

Que notre voeu , aid6 de Tappui et du z&le fervent de nos 
FF.% , se realise done! Poqr que cela soil, que faut-il? Une 
circulaire chaleureuse du G.\ 0.*. k tous les Atel.*. et& 
tous les Mac.*, de sa correspondence. La voix du G.\ Ox. 
estpuissante et ily a chez tous les Mac.*, energie, zeleet 
bonne volontS. 





Digitized by v^ooQle 



HISTOIRE 

DBS 

jumus. bv a^iDWiKDEt 


ET 

DES SOCIETES D'HOMMES ET DE FEMMES 

OUI LES ONT PRfcCEDEES. 


11 nous appariient peut-£lre apres plus d’un quart de 
de sfecle de profession de la Franche-MaQomerie ; apres 
avoir publie d’assez nombreux ouvrages sm* cette ancienne et 
honorable societe ; apr£s avoir preside pendant dix annees 
une Loge de Paris dans ses travaux ordinaires, dans ses 
solennites et dans ses fetes consacrees aux Dames , il nous 
appartient peut-6tre, disons-nous , de donner h noS Freres 
Lecteurs.et a nos aimables Soeurs, Yhistoire des Lages et 
fetes d'adoplion e t des sociefes d’hommes et deiemmes qui 
les ont pr6cedces. 

Ce sujet est un des plus heureux a traiter pour un macon 
qui a toujours ete enthousiaste de nos pompes et de nos 
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ffetes , et qui sent avec une ame de feu et un coeur vivement 
impressionne, combien la presence des Dames apporte de 
grandeur et de majesty et en m6me temps d’interdt et de 
charme a nos assemblies. 

Elies viennent modestes et gracieuses, mais brillantes 
d’altraits et de vertus , et elles partagent avec un doux em- 
pressement nos travaux a la fois nobles et utiles. Leur pre- 
sence, comme celle de la deesse de la beaute , y r£pand ce 
parfum divin qui enivre de la volupte la plus pure. 

A de plus jeunes que nous , la poesie de nos Loges de 
Dames! A nous le simple r61e d’historien. 

La Maconnerie d’adoption est toute francaise, et, en 
effet, quels autres peuples que ceux de la France au- 
raient eleve ce beau monument de la galanterie uationale, 
a un sexe qui, dans l’Orient, est soumis a la plus humi- 
liante dependance ; qui voit , en Angleterre , un mari dit 
peuple vendre sa femme la corde au cou, et un gentlemen 
la releguer loin de la society des hommes; en Espagne , ou 
les dames sont gardees a vue par des espices de parques 
vivarites ; en ltalie , oil cette admirable moitii du genre 
humain gimit sous les verrous et les cadenas ; en Russie, 
ou l’ipoux reCoit de son beau-pere, avec sa compagne , le 
droit dont on usait jadis dans maintes ecoles universitaires 
de bas ou hauts degres? 

Les Francais savertt trop apprecier les mantes nombreux 
et divers d’un sexe charmaiit , pour s’itre laisse ravir par 
quelque nation que ce soil, le droit, le bonheur de prou- 
vetaux femmes qu’ellessont les idoles dans tous leurs -temps 
et malgri les annees. 

On n’a point oublii ce qu ? etaient, dans le moyen-Sge, 
les memorables 'cours d' amour. Sous ce rapport, temps 
hcureux , oil les chevaliers francais , uniquement voues au 
culte des belles , n’entreprenaient rien qu’une femme n’en 
fill le noble objet, et n’obtenaient aucun succis qu'ils n’es- 
perassent pour recompense un doux baiser, un simple wu*- 
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rire, ou les*livrees k ses couleurs. C’&ait uniqnement pour 
la gloire des Dames qu’ils executaient les entreprises les 
plus perilleuses , et c’etait k leurs pieds qu’ils allaient d6- 
poser leurs trophies. 

Courtoisie a part, cette noble association, qui n’avait 
pour but que la defense du pauvre ou de l’opprim6 
contre le riche et le puissant, et la pratique des ver- 
tus , encore meconuues dans ces temps d’ignorance et de 
rudesse barbare; cette noble association, disons-nous, 
pourrait-elle ne pas Stre regardee comme le type de notre 
Maconnerie d’adoption ? 

La Maconnerie des Dames aurait done une Ires ancienne 
et trfcsflatteuse origine; elle se serait rapprochec davantage 
des formes que nous avons adoptees k I’epoque de la re- 
naissance des lettres dans notre patrie, au sifccle de Francois 
l cr , barbare chretien, mais brave chevalier; et Ton n’au- 
rait peut*6tre pas tort de penser que l’aimableet spirituelle 
sceur de ce monarque , la douce et gracieuse reine de Na * 
varre , la protectrice et l’amie du prince des pontes de son 
temps, Clement Marot, la plus belle femme du royaume, 
fht, dans ses cercles d61icieux, oh brillaient k l’envi la 
beaute , les graces et les talents, la regeneratrice d’une ins- 
titution toute belle, toute bonne, toute aimable. 

Marguerite, qui, dans ses Nouvelles Nouvclles, se mo- 
quait si gaiement des moines, dont on se moque enCore, et 
plus que jamais , n’osa pas les braver en 6tablissant hors 
de Fenceinte de son palais des reunions d’adoption. Elle 
etait femme, elle £tait reine, et ne craignait rien sans cloule 
pour sa royale personpe de laliaine et de la vengeance mo- 
nacales ; mais elle les redoutait pour les dames de sa cour 
qu’elle n’aurait pu defendre contre Venvie et la cafaFdise; 
elle 16gua aux siecles k venir ; qui ont acceptc cette pr6- 
cieuse part de sa succession , {’institution d’amour et d’a- 
doption qu’elle avail organise dans le phis grand secret 
entre elle , ses dames et un petit nombre de loyaux et fidfc- 
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les chevaliers ; et Ton reconnait , dans les formes un peu 
mystiques, mais delicates et gal^antes de noire Mayonnerie 
des dames, Pimagination piquante, et surtout Pexcellent 
coeur de la Marguerite des Marguerites , la dixieme des 
Muses , la quatrUme des Graces , comme Pont surnommee 
ses contemporains, et comme nous aimons a lasurnommer 
nous-memes , Francais et Francs-Ma^ons. 

La France , k tant de titres, esi done le berceau de la 
Maconnerie d* adoption. 

Nous ne parlerons point des associations de femmes 
chezles ancienS. Dans l’lnde et en figypte , oil Pon pretend 
que naquit ou se continua la Franche-MaQonnerie * sous la 
denomination de Mysthres, it n’existait pas de ces associa- 
tions. Les Grecs et les Romains , ainsi que les prGtres gau- 
lois , a Pexemple des pr&res d'ileusis et de la Bonne 
Dfasse, ont eu des reunions de femmes ; mais ces reunions 
etaient toutes religieuses , nous devrions dire toutes myste- 
rieuses; comme dans Pancienne France nos couvents et 
congregations de femmes. Les moeurs des peuple9 de ces 
deux contrees; les moeurs de nos a'ieux, permettaient, k 
ces diverses epoques , ce que ne permettent plus les notres ; 
et il n’y a reellement pour les femmes aucune analogic en- 
tre la Maconnerie des Dames et le culte de Ceres chez les 
Grecs et les Romains, Pinstitution des Druidesses dans la 
Gaule , et les coavents ou congregations de femmes, au bon 
temps des moines encourages et proteges. 

Nous ne citerons que pour m^moire certaines associations 
de femmes qui n’ont pas plus de rapport que les prece- 
dehtes avecla Maconnerie d’adoption. 

La plus ancienne de ces societes fut formee k Vienne , en 
Autriche, en 1737, sous le titre de Mopses. Elle etait gou- 
vernee par deux Mopses , Pun homme, et Pautre femme. 
Sous ces deux personnages , • dominaient d’autres officiers 
des deux sexes, un orateur et un secretaire et leurs com- 
pagnes , etc. La ceremonie qui a donne le titre a la soci6t6 
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est de faire baiser aux recipiendaires , sans egard pour le 
sexe, le derriere d’un chien doguin, donl la queue est re- 
levee. Les Francais n’auraient jamais imagine une institu- 
tion aussi ing6nieuse, aussi piquante , suivant le guftt alle- 
mand. Si les recipiendaires se refusaient a cette’ etrange 
accolade , on approchait le derri&re du chien doguin des 
levres des recipiendaires , qui se trouvaient ainsi dans la 
necessity de remplir malgre eux l’indispensable et incivile 
ceremonie. II est vrai que le Mopse 6ta it de cire , carton ou 
satin ; mais le goftt est dans l’intention. La morale de cette 
societe est restee inconnue : c’est doinmage. II parail qu’elle 
passail k la faveur d’un repas et d’un bal. 

V-ers la m6me 6poque, on avait cree, en Italie, une autre 
societe d’hommes et de femmes, sous le titre d 'Ordredes 
chevaliers et chevalttres du Bouchon. Plus burlesque que ue 
l’6tait Vordre des Mopses , et non moins malseante, la prin- 
cipale 6preuve consistait a soufUer dans un orifice humain 
que la ddcence ne permet gu&re d’appeler par son nom. La 
haute consideration qui determiiiait cette epreuve , est que 
le grand maitre avait besoin de ce soulagement pour recou- 
vrer la sante. La repugnance des recipiendaires amusait 
beau coup l’honorable compagnie; et lorsqu’ils s'etaient 
soumis, on leur presen taitheureusement, au lieu d’un ori- 
fice naturel , un tres bel orifice de carton. 

La France fut, ce sembte, un peu plus ingenieuse. En 
1745 , un M. Charbonnet inventa Vordre de la F6licil6 (1) ; 
c’etait un voyage aliegorique par mer k File supposee de la 
Feiicite. On employ ait les principaux termes de la marine. 


(i) Formulaire du c6r6monial en usage dans I'Ordre de la 
F61icit6, observe dans chaque grade, lorsdela reception des 
Chevaliers et Chevali&res dudit Ordre, avec un dictionnaire 
des termes de marine usit£s dans les escadres et leur significa- 
tion en frangais , etc, (petit in-12 de 70 pages, M r DCC XLV.) 
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II y avail quatre grades : ce sont ceux de mousse, de patron > 
de chef d’escadre et de vice-amiral. Les officiers etaient : le 
grand-maitre chef d’escadre , ou Grand sondeur , des ins - 
pecleurs et des commissaires de marine. Les officiers ordi- 
naires s’appelaient rameurs , d’autres paquebols. Les villes 
oh se tenaient les assemblies prenaient le titre de rades ; 
les assemblies particuliires rccevaient le nom d 'escadres. 
La decoration de l’ordre etait un cable entrelace dans une 
ancre . 

Mais , d&sia premiere annee, une scission eclata par suite 
d’admissions inconvenantes. Les scissionnaires cre^rent 
Vordredes Chevaliers et Chevalieres de V Ancre. 11 n’y eut de 
changi que les mots d’ordre et les dicoirations. La Tiouvelle 
decoration etait une medaille sur laquelle brillaient les 
attributs de la marine* 

Deux ans apres , en 1747 ,, le chevalier de Beauchaine , 
Franc-Macon zele, institua l’ordre des Fendeurs , pour les 
hommes et pour les femmes. La Fenderie est une imitation 
burlesque des ceremonies des Compagnons du devoir et des 
Francs- Macons. 11 appela le chantier qu’il itablit dans le 
local de la Nouvelle France , le chantier du Globe eide la 
Gloire. Cette institution a continue d’exister jusqu’a la fin 
du gouvernement imperial. Nous avons eti recu le 15 aotit 
1802 , au chantier de VAurore et du Soleil , qui tenait dans 
un jardin, rue des Gres Saint-Jacques. Cet ordre est amu- 
sant , cton peutcroire avec quelque> raison qu’il y a encore 
un grand nombre de Fendeurs qui n'hesiteraient pas h sc 
riunir, s’ils pensaient que la reunion pht n’itre pas contra- 
riee par des causes qui lui sont tout-k-fait etrangeres. 

Ce genre de reunions pour les hommes et les femmes , 
donna 1’idee a M. Chaumont decreer Y Ordre des Chevaliers 
et Nymphes de la Rose. M. Chaumont etait secretaire parti- 
cular de M. le due de Charlres, el sa creation eut pour but 
de varier les plaisirs de son maftre. Que le nom de ce Bon- 
neau francais recoive la cel^brite qu’il a rn^ritee ! Les r6u- 
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nk>D8 avaient lieu h la petite maison da prince , A la Folie- 
Titon , rue Montreuil, faubourg Saint-Antoine. Le grand- 
matlre prenaitle nonad 'Hidrophante, la grande maitresse , le 
Horn de Grande- Pre ter esse. La sade de reception s’appelait 
le Temple de V Amour. Le Chevalier Sentiment et la Nymphe 
Discretion aidaient aux receptions. Les recipiendaires fem- 
mes ,etaient des bourgeoises galantes, des da n senses de TO- 
pAra et des actrices d’autres theatres, En 1780 , il y eut une 
grande fete ; le due de Chartres etait VHUrophante , et la 
Nymphe admise la demoiselle G..... 

Les Francs-Magons voyaient avec degoht ces reunions 
scandaleuses , bien que peu repandues , et des 1774 , ils £ta~ 
blirent, ou r6tablirent, ou arrangerentles Loges d J adoption. 
La mdme annee, le G.\ 0 .*., dans son assemblee generate 
du 4 e mois 5774 (1) , prit cette Maconnerie sous son gouver- 
nement, A la condition expresse qu’aucun Magon ne pour- 
rail s’y trouver qtfavec des Mag.*, reguliers, et que les 
Travr . seraient toujours presides par leVen.*. de la L.\ ou 
son suppliant de droit, le l er Surveillant. 

Ces Loges se rApandirent rapidement en Allemagne , eh 
ltalie, en Hollande , en Russie , mats non en Angleterre , oh 
elles furent jugees trop frangaists . Les mceurs domestiques 
des Anglais et leur respect religieux pour la Franche -Ma- 
connerie devaient, en effet, lgur faire repousser ce quede 
trfcs-sAvAres Macons de la France mime, blAmaient plus ma- 
coniquement que courtoisement. 

. Mais le corps entier des Francs-Magons frangais repousse 
la M&re-Loge dela Magonnerie dgyptienne d adoption, qu’e- 
tablit en 1782, A Paris, le comte de Cagliostro. Cette Mere - 
Logelintb peine quelques stances. On vit tout desuite le dan- 
ger du myslisme et del’ illuminisme quele grand cophte fai- 


(1) itat da G.*. Or. de France, 1. 1 , part. IT, p. 10. 
ii. 9 
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sail predominer. Les Macons veulaient des Loges d’adop- 
tiou gracieuses , mais morales , et nondes reunions dange- 
reuses par le fanatisme interesse ou la dissolution. 

La Maconnerie des dames, telle que l’adoptait, telle que 
la protegeait le G.\ O.*. , fut tout de suite comprise ; et elle 
est restee. 

M. Thory (4) dit : c< La Maconnerie d’adoption n’a aucun 
» fondateur connu; elle n’a ni corps represen tatif , ni cor- 
» respondance ; ses fastes ne peuvent done offrir une suite 
» de fails qui , lies ensemble, seraient susceptibles de com- 
» poser une histoire. » 

Nous pourrions combaltre cette opinion ; nous nous bor- 
nerons h quelques observations. Le fondateur de la Magon* 
nerie d'adoption n’estpas connu , e’est un fait ; mais on a 
6crit Thistoire de plus d'un peuple , de plus d’un corps po- 
litique ou religieux, dont le fondateur n^tait pas plus con- 
nu que le createur de la Maconnerie des dames. Cette Ma- 
connerie n'a point de corps reprfoenlatif; Mais le G.\ 0.\ , 
qui prendsous son gouvernement l’insthution de la Macon- 
neriedes dames, et exige que ses assemblies soient presides 
par un V£n.\, esl assufement un corps representatifdefait, 
car, sans son aveu, cette Maconnerie n’exislerait pas. La 
Maconnerie des dames n'a point de correspondance ! Une 
L.\ d’adoption qui existe, une L.\ d’adoption qui lui suc- 
cede, plusieurs L.\ d’adoption itablies en mime temps k 
Paris , en France , k l’etranger, voilk, ce semble , ample 
mati&rc k une correspondance. Ses fastes qui n'offrent au~ 
cune suite de faits qui lUs ensemble , seraient susceptibles de 
composer une histoire... 

Les foits suiVants ripondront h la dernikre assertion de 
l’honorable histprien. 


(I) Annates originis magni Galliarum 0.\ ou Histoire de la fori* 
dation du G.-. 0.'., 1 voKi’n-8', Paris, 1812, p. 345. 
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Mais avant de commence? ce r4cit et poor satisfaire a 
not re conscience d^islorierijil est tin Episode remarquable, 
noble et touchaut en lui-meme, malheureusement snivi 
du tableau le plus sombre que nous devons rapporter. 

De Paris, en Fannie 1775, la magonnerie des dames passa 
A Naples ou la Franche- Magonnerie existait depuis long- 
temps (1763) sous les traits de la beaute et sous la puissance 
des graces , la ma$ onnerie des dames devait plaire a toutes 
les imaginations. Les Masons napolitains pre pa rerent une 
(Ste d’adoption , et obtinrent pour, r^cipiendaire, une dame 
du plus haut rang. 

La reception eut lieu et fut des plus brillantes ; mais le 
lendemain la nouvelle soeur eprouve tous les symptdmes 
d’une maladie grave , et les portes du tombeau s’ouvrent 
pour cetle illustre soeur trois jours apr^sson admission dans 
l’ordre. Aussitot le fonatisme aucoeur de fer, la superstition 
aux extases stupides etaux paroles de malediction , enfin 
leor intime acolyte , la calomnie qui ment et empoisonne , 
trainent la Ma?onnerie au pied du trdne, et acousent ses 
principes , ses epreuves et ayec elles ses pretendues magies, 
et demandent les biens, le banissement ou la mort des Ma- 
sons. La soeur, que tout le monde pleurait, tenait de trds 
pres au premier ministre d’une cour preponderate k celle 
de Naples. 11 se plaint et demande justice, tant en son nom 
qu’au nom de son maitre. Le roi est subjogue, mais il n'est 
pas entierement cruel , il laissa la vie aux Fibres ; mais il 
coudamna les uns ala prison, les autres au bannissement. 
La reine Caroline, ah ! que tous les hommages soient ren* 
dus k celle qui honora son sexe et le trdne ! la reine s’inter- 
pose , sollicite, prie et renouvelle pendant plus d’une an- 
n£e ses instances et ses suppliques. Noble voix ! constancy 
infatigable! vous l’emportez* L ^dit de proscription est re- 
tire, et uoe deliberation de la justice royale declare ill<e- 
gale et vEXAToiax , les procedures contre les Francs-Ma~ 
Sous. Des ce moment, le$ Francs- Macons francais porter 
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rent avec leur premiMi §ant 4 cell© deja reine Gasoline. 

flelas! lors des revolutions de Naples, dans ies ann6es 
1797 et 1799, au temps fatal des reactions, royales, hi vie 
si belle de Caroline s'est ternie par la hidease politique... 
Blais que notre main gencreuse lui rende ce qu’elle a fait 
pour nous en couvrant les pages sanglantes de 1’histoire, dn 
noble feuillet de la revocation de T6dit contre nos fibres 
napolitains! 

Dans cetle mime ann£e 1775, h Paris, la Jfaconnerie des 
Dames £tait belle , glorieuse et honorge. S. A. S. la T.\ 
III.*, soeur , duchesse de Bourbon, fut installge en qualite 
de Grande-Maihresse de toutes les Loges d'udoption de 
France , dans la Loge de Saint- Antoine , cl i mat de Paris. 
L 1 installation eut lieu au mois de mai (1775)avec une pompe 
extraordinaire. Les 111.*. SS.*. duchesse de Luynes, mar- 
quise de Clermont, duchesse de Brancas, marquise de Sa- 
bran, duchesse de Caylus,vieomtesse de Tavannes, etc., or- 
nament les climats. S. A. S. le due de Chartres presidait la 
L.*. comme Grand-Maitre ; six cents personnes gtaient pre- 
sentes. Les Trav.*. termines , la Grande-Mattresse des- 
cendR , accoinpagnge des FF.*. et des SS.*., dans le jardin, 
oh le jour 6tait remplacg par la plus brillante illumination : 
cinq sortes de spectacles vari&avec goht, embellis de chants 
et d’harmonie , preegdgrent un feu d'artifice reprgsentant 
le Temple de VamiLM et de lavertu. On remonta dans la L.*. 
ou gtait servi un banquet splendid©. La Grafide-Mattresse 
rev int aprhs le repas au jardin , oh le cafe ayait et£ servi ; 
le bal qu’elle ouvrit ensuile termina cette &te,qui fut non- 
seulement remarquable par la reunion de tous les plaisirs 
deeens* mais encore par de grandes aumhnes qui servi rent 
principalement h la delivrance des phres et meres detenus 
pour mois de neurrice , car les Trav.*. et les amusements 
des Ma$.\ et des dapies Mac. •. out toujours dn resultat 
philantropique. - 

En 1787, S. A. S. la Grande Mattresse, duchesse de Bour- 
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bon, presidala Loge de la Candeur. Les IH.\ SS/. du- 
chesse de Chartres, et princesse de Lamballe se plurent k 
orner les climats , oh Ton voydit par mi un grand nombre 
de SS. # . titrees , les SS*\ de Choiseul-Gouffier, de Brienne, 
de Lomenie y de Nicolai, de Rochambeau , de B6thisy, de 
Rochechoaart et de Gertlis„« « De Genlis! qui, dit le Precis 
» des travaux du G.\ O.*., hit la premiere a venir admirer 
» la vertu de nos lfa$onnes ; le z&le qu’elle fit paraltre vous 
» &tonnera tons, et les progres qu’elle a fails dans l’ordre 
» nous font d£sirer de la voir souvent orner nos climats. » 

Les belles an nees de cette S.% si c6l&bre ont charme la 
haute societe, et son esprit l’a instruite; mais revenue des 
illusions et des vanites mondaines, la S.\ de Genlis, qui 
depuis longtemps aussi detestaitie F.\ de Voltaire, nous a 
edifies par sa publique devotion. Quoique surnomm4e la 
mhre de I'Fglise, elle nous interesse par le recit des aima- 
bles folies de sa jeunesse, Lisez plutot ses Mfonoires. 

Un F.\, d’un climat Stranger, est recommand6 a cette 
memorable Loge. La S.\ comtesse d’Ailly s’emploie pour 
ceF.\ : demarches, soins, correspondance , rien n’est n£- 
giig6 par elle, et son zfcle en faveur du F.*. qu’elle prot6- 
geait, par cela seul qu’il 6tait Macon , lui fait obtenir une 
justice qui lui avait 6le d6ni6e , et dont il d6scsp6rait. 

Une qu6te extraordinaire est faite pour r^compenser 
Taction civique d’un caporal du regiment d’Anjou , nomme 
Vincent Bernin , qui s’6tait precipite dans le Rh6ne, alors 
convert de glaces r pour arracher k la mort trois enfonts qui 
y etaient tombes : deux de ces jeunes iafortun6s lui durent 
la vie. 

Une autre qu6te extraordinaire est encore faite en faveur 
d’une famille indigente de profanes qui habitait la province, 
et qui , dans sa remarquable conrfiance, avait mis pour uni- 
que souscription k sa lettre, envoy^e par la poste : A Mes- 
sieurs les Francs -Macons de Paris . 

Dans la m6me ann6e, la Loge de la Candeur offre un 
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prix poor le meilleur memoire sur une question d’intergf 
philantropique : Qu'elle est la manure la plus hdonomique T 
la plus saine et la plus utile A la sociith (Thiever ies enfarits- 
trouvhs depuis leur naissance jusqua VAge de sept ans ? 

En 1779, cette Loge, toujours preside par la S.\ S.\ du- 
ehesse de Bourbon, qui y fut re^ue Mailresse parfaite, et 
composie des plus illustres Soeurs, sollicita k la cour, par 
I’intermediaire de sa Grande-Mattresse , les augustes bontes 
de la reineet du monarque, en favetir d’un F.\ litre , mais 
qui, victime de la haine de sa famillc, est sans £tat,^ans 
ressourees, sans pain* Leur zfcle triomphe. CeF.\, le mar- 
quis de Trestondam , recoil de Louis XVI une gratification 
de 4,000 livres, une pension de 800 livres sans retenue, et 
une iieutenanee avec un traitement de 400 livres. 

Des mouvemenls de cour font tomber, en 1780, la loge 
dela Candeur dans un sommeil, qui a ete pour cette L.\ 
un sommeil de mort. 

La quadruple Loge d’ad option des Neufs-S&urs, donnOe 
par la Loge maconnique du m6me nom , en 1776 et en 
1777 , a Auteuil , chez madarae Helvetius ; en 1778 , chez 
la m6me S.\, en Phonneur du F.\ Francklin; enfin, en 
1779, au Wauxhall, soutint honorablement la c61ebrite de 
ce gracieux genre de fetes philantropiques. 

Pour celebrer la convalescence du F.*. Grand-Mat ire , le 
due de Chartres, la L.\ du Central Social fait , en 1780 , 
une Loge d’adoption au Wauxhall,etle F.vabbe Bertoliola 
preside, assiste de la S.*. princesse de Lamballe. Troi 9 r6- 
cipiendaires y resolvent la lumi&re maconnique : ce sont 
les vicomtesses d’Afry et de Narbonneetla comtesse de 
Mailly. 

Les approches de la revolution empScbent ces reunions 
d’un paisible et noble plaisir. La Franche-M^connerie elle- 
mdme resiste avec peine. Le G.\ 0.\ tenait encore en 179i; 
en 1793, la Loge du Centre des Amis soqtenait § peu pr£s 
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seale ^edifice fraternel. Sous les insignes^le la UberU et de 
YigaliU elle continuait ses Trav.% 

Aucune Loge d’adoption ne nous est connue depuis la re- 
volution'francaise , avant 1805. Celte ann£e, l’imperatrice 
Josephine , etant k Strasbourg , fonda uire Lege d’adoption. 
La presidence en fut deferee k la baronne de Dietrich , 
femme du maire, et au chevalier Challan, memhre du tri- 
bunal , grand officier du Grand-Orient. L'1mp£ratbice as- 
sista aux travaux , et y fit recevoir, en qualite de recipien- 
daire , madame de Canisy, Tune de ses dames d’honneur. 

En 1807, la Loge de Sainle-Caroline , CL*, de Paris, tint 
une Loge d’adoption. LaS. de Vaudemont presidait, assis- 
tee des SS.*. de Carignan , de Girardin, de Roncherotles , 
de Narbonne , de Croix-Mard , de Montchenu, de la Borde, 
de la Ferte-Mun , d'Ambrugeac , de Bondy , etc. Au nombre 
des 111.** FF.\ qui prenaient part aux trav.\ on reraarquait 
le F*\ prince Cambacdr&s, premier G. *. M.*. de l’ordre, le 
F... comte Regnaud de Saini-Jean-d’Augely, grand orateur 
d'honneur du G.\ 0.\, etc. 

La Loge des Chevaliers -de-la-Croix a donnd des Loges 
d’adoption. En 18i0, le F.*. due de Choiseul presidait une 
Maison hospilaUere, ou s’6taient reunies les SS.*. de Fre- 
teau, deDienne, Palissot de Beauvois, de Vergennes, de 
Pangis, Lepelletier d’Aunay, du Theil, Auguste deTaille- 
rand , de Saint-Moryss , de Bethune , etc*. 

En 1811 et en 1812, la Loge des Militaires-IMunis, 0**. 
de Versailles, se fit remarquer par des Loges d’adoption oil 
la severe decence le disputa k la plus chevaleresque galan- 
terie. 

Successivement parurent dans cette lutte d’honneur et de 
plaisir les Loges de Thtmis, de l’A^e-d’Or, d 'Anacrfon , de 
la Par faile- Union, de Saint-Joseph , etc. 

A Limitation de la Loge des Chevalier s-de-la-Croix , la 
Loge des Commandeurs-du-Mont-Thabor , sous la direction 
du F.\ de Mangourit, ancien resident de France dans le 
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Vallais, Off.'.dufi.*. 0.*. (1), crea. une association debion- 
faisance sous le litre des Dames-Hosp itattbres-du - Monl- 
Thabor , od furent admises en foule d’illustres et honora- 
Wes SS.\ 

Malheurpusement, res deux belles associations n'existent 
plus; Finooustance humaine , Faction funeste des tene- 
ments pelitiques, des eauses particulieres, dont le principe 
est dans le coeulr des ambitieux , des courtisans et des timi- 
des , ont fait rapidement evanouir des creations qui pou- 
vaient devenir celebres , et surtoul utiles. 

.Depuis 1814 , les Luges d’adoption ont 6t6 pen nom- 
breuses. Une seulement fut remarquable. £lle eut lieu le 9 
fevrier 1819. Cette briilante fete fut donnt k la S.\ mar- 
quise de Villette* Crande-Mailressfe de la Loge tossaise de 
Belle et Bonne , JLe luxe , les arts et le gotit s’etaienl reilnis 
k Thdiel merae de la marquise , rue Vaugirard. On distin- 
guait parmi les frtes 6trangers el les soeurs , S. A. S. le 
prince Paul de Wurtemberg et Lady Morgan. Le fr&re comte 
de Lacepede, Grand-Maitre d’honneur, presida quelque 
temps les Travanx.La SGBurcomtessedeGuilleminotremplis- 
saHles fonctions desoeur Inspectrice, etla seeur baronnede 
la Rochefoucauld dirigeaitlemailletde soeur d4positaire.Des 
vers furent composes pour la circonstarice par le frfcre de 
Jouy,membredel’acad6mie francaise,et r6cit6s par la sceur 
Duchesnois, c61ebre tragedienne du Th4Atre-Franeais. Vol- 
taire y recut un nouvel hommage* Son buste fat coaronne 
par la Grande-Mattresse , au vivat ma$onniqne mille fois 
r^pete. ' . 

Toute les fetes d’adoption se distinguent par d’abondapfs 
secours aux malbeureux. 

Qu’il nous soit permis de citer une Loge qui s*est plus 


(1) Mori en 1H28 , Off.*. hon.*.*depuis pea dte mois. 
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particulterement rev&ee k l*esthne publique dans le cours 
des anises 1824, 1828 et 4826 par se9 souscriptions pfiilan- 
tropiques d’autant plus remarquables qu’elle n’est com- 
posee que de simples eitoyens. Cette Loge, celle de la 
Borvne- Union , souscrivit pour les incendies de Salins y 
pour les GreeSf pour la contribution nationale du gJn&ral 
Foy , pour des vietimes d’incerrdies et de submersions dans 
plusieurs villes de province. Dans Tune de ses trois tenues 
d’adoption, etle fit one seconde souscription pour les Grecs, 
et peut-^tre verra-bon avec un intertt de coeur Pallocufion 
qui la pjovoqua, et qui fut adress^e par la Gratide-Maitresse. 
de celte R.\ L.\, 1»S.\ M.... del;..-. 

« Un prince de rfiglise ,.rev6tu de sfcs ornements ponti- 
« ficaux, dit cette S.\ , entre mopinlment dans un bal que 
» donnait un notable de la province. La surprise fut gen6- 

rale. On dut supposerquele niiniftre der Seigneur venait 
» au sein rnfone de cette aasemblee mondatne , con- 
» damner un plaisir que des borames s£v&res par etat ne 
*> souffrent qu’ii regret. On itait dans 1’erreur. — « Que 
» votre joie, mes en fonts , dit le venerable pr£lat, soit utile 
n aux malbeureux! » — et pr6sentant k la ronde une 
» bourse qu’il tenait cachee , ii recueillit d’abondantes au- 
» mdnes. ^ 

» Que notre aimable fote , continue la Grande -Mattresse , 
» soit utile k une nation toute enti&re l 

» Nous avons tops, il y a peti de temps, versfrdes larmes 
» de d&espoir sur les immenses intbrtunes d’un peuple de. 
» h4ros. Missolonghi , tombee au pouvoir des plus impla- 
» cables ennemis des Hellenes , a-6te r^duite en cendres; 
» d’epou van tables supplices ont puni les blesses, les fem- 
» mes, les enfants, les vieillards , de la gloire donts’6taient 
» couverts et les p&res, et les fils , et les 6poux, et les fern- 
» mes, et les viergesmSme de la malheureuse Missolon- 
» ghi! 

i> Mais tous les malheurs se reparent avec le courage et 
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» la perseverance ! fonrntssez du pain el du fer k Pami de 
» la liberty et le vaincu fera trembler le yamqueur ! 

» Dillastres Francises sonl a lear tour venues au se- 
» cours des Grecs. Des quotes nationales>4aites par elles 
» produisent chaque jour lea moyens d a envoyer du pain 
» et du fer. Imitons le beau zfcle de nos tfobles conci- 
» toyennes, et de cette enceinte sortiront du pain et du 
» fer.... 

» Qne les SS. de la Bonne^Union donnent m6me le de- 
»* nier de la veuve : Tor, Pargent, le cuivre peuvont rache- 
» ter le sang. Commeraa^onnes , les SS. a . de la i Bonne- 
» Union seront les premikres\ c'est aussi un exemple, et 
» sur les SS. de France rien n’est puissant comme Pexem- 
» pie de la vertu et de Phumanite. 

» Et vous, FF.*. de cette Loge et FF.*. visiteurs , se~ 
» condez noire energie magonnique. Vous avez donne pour 
» les Grecs , donnez encore ; r4unissez-vous k nous , nous 
» qui sommes fieces de vous £tre associees... 

» Donnons tous , FF.*. et SS.\, le ciel benira noire of- 
» frande; nous aiderons a vaincre, et si la Grfcce venait k 
» succomber k la honte du monde civilise , vos bienfaits 
» adouciraient ses dernters instants. 

» l a Grece existe encore! donnons, donnons, mes SS.*. 
» et mes FF. a . Ill » 

Ge noble voeu fut rempli. 

Si le V.% F.\ Thory vivait encore, nouslui demande- 
rions si tant de fails et ceux que nous ne. citons point , ne 
pourraient pas , lies ensemble , servir a composer une His * 
toire des Loges 4’ adoption*! 
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DISCOURS 



EN PAROLES ET EN VERS. 


Je viens vous demander, mes soeurs , h deux genoux , 

Un peu detention el beaucoup d’indolgence , 

Et plus encor de patience ; 

Mes soeurs ! me reftoserez-vous ? 

Non ! Lorsqu’on r6ussit& la beauts touchante , 

Les graces , les altraits , on a de la bont£ , 

La bont6 f soeur de la beautd, 

Et sa -compagne interessante : 

J'obtiendrai de vous ce que j’at souhaite. 

Mais jamais I’homme ne fut sage , 

L’homme est insatiable, et surtout un auteur, 

Et , plein d’une nouvelle ardour, 

J’ose esp^rer votre suffrage: 

Accordez le vite , de peur 
Que je ne veftille d’avanlage. 

Une ligue putssante , formidable et qui menacait de por- 
ter la perturbation dans le rbyaume, s’etait forraee oontre 
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les francs-macons et la F ran che-Maco n nerie ; c’6tait celle 
des Dames! Les Dames? Oui, trfcs chers frfcres, et ne 
doutez pas deleur courage; car les Dames, d’autrefois, belles 
et aimables comme lesont les Dames d’aujourd’hui,voyaient 
avec un depit tr^ss vif que leurs honorables 6poux les quit- 
taienl frequemmerit, brillants et coquets sans leur dire la 
cause de leur absence, ou pretextant des occupation*, des 
devoirs du raonde , qui ne satisfaisaient point du tout Tes- 
prit de ces Spouses inquiries. Les Dames veulent voir . clair 
dans les affaires qui touchent&rhonneur ef & la fidelity con- 
jugates. Les Dames avaient raison ; olles ont toujours rai- 
son... Et la preuve e’est qu’on n’a jamais pu les convaincre 
qu’elles avaient tort. 

Les maris d’autrefois etaient un peir lagers ; 

Par vingt ruses , pour une, its 6chappaientaux Dames , 
C’est a dire h leurs femmes , 

Car les traltres , alors, ne voyaient de dangers 
Qu’i supporter toujours leurs 6ternelles flammes. 

Les temps sont bien changes, qu’en pensez-vous, Mesdames? 
Aujourd'hui vos epoux , tendres , soumis , constants , 

Sont, et vous le savez, de fid&ies amants. 

Jamais on ne les voit , inprudents ou perfides , 

Faire flechir en rien le serment conjugal. 

Loin de vous , ils sont tons reserves et timides , 

Et dans leur Constance , intrepides. 

Ils ont; par la vertu de Tesprit marital, 

Rendu not re stecle moral... 

Plait-il ? Je crois que Ton me bl4me 
De louer ces messieurs ? S’il est ainsi pardon ! 

Jeles louais par bonte d’ame : 

La cause des maris porte toujours guignon. 

Ces messieurs apr£s cent pr6textes , cent subterfuges ; 
battus constamment en brfedie par Tadresse et Padmira- 
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ble Constance des Dames h lea forcer de demander grace et 
merci ! finirent brnsquement , il y a last de maris tin pea 
rudes dans la liberie de la parole, par declarer qu’ils itaieut 
Francs-Ma$ons , qu’ils allaient aux assemblees des Francs- 
Magons. 

Oh ! l’aveu etait pire que la reticence ! On pouvait , avee 
une volontA complaisanle , eroire aux occupations , aux de- 
voirs de societe ; mais eroire aux societes de Francs-lla$ons, 
c’ eta it chose incroyable ; et la dessus question de toute na- 
ture. Qu’est-ce qu'un Franc-Ma^on ? Comment peut-il y 
avoir des Francs- Magoris ? Que.fait on en Maconnerie? Que 
signifient vos Loges? On repondait. Nos Loges sont des as- 
semblies respectables... — Ah ! bon ! L’excellente defaite ! 
ripliquaitrinterlocutricejmaison veuten vain nous abuser. 
Les Francs-Macons , il n’y a pas de doute, sont des maris 
perfides; leqrs assemblees sont des cerclesde jolies femmes.. 
Malheureuses epouses que nous sommes! On nous trompe, 
on nous delaisse, on nous retient a la maison sans mime 
nous permettre la consolation d’un ami qui prendrait part 
a nos peinqs ! 

Un ami , cependant , est une douce chose ! 

Avec lui sans contrainte, on raisonne , Ton cause. 

Est-on triste , il est triste , cst-on gaie, il est gai. 

11 me faut un ami ; je le veux, je I’aurai. 

— Un ami ! Je comprends; e’est fort bieri dit , madame ; 
Moi , j’ai de bons amis et je les aime bien 5 
Mais un ami ne vous vaut rien. 

Fa ites pfatdt choix d’une femme 
Jeane , aimable , charmante , en tout votre portrait , 

Qui d'etre bonne ait le secret , 

Et vous verre^ si je vous bl&me 
De vous livrer k I’amitie : 

Dans tons vos sentimais , suis-je pas de mailie ? 

Je ne sais , ce propos me choque y 
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On y voit d’unmari resprit trop Equivoque... 

J’abandonne |a cause et tiendrais te pari 
Que le diabie peut seul expliquerpn mari. 

Vous avez bien comprisce quedisaient les Dames d’autre- 
fois de la seei&e et des assembles des Franes-Ma$ons , et 
cela en tr6pignant despieds,en laissant 6cbapper uoedemi- 
larme et en accusant subitement une migraine affreuse... 

Etles bonsmarisde sedesesperer... et,horreur ! de quit- 
ter la partie pourcourir k la reunion des freres. 

Les Dames r611echiredt. Quand leurs maris rentraient, 
elle volaienl a leur rencontre, l’air riant, la parole d^gagee. 
T’es-tu bien amus6 , mon ami ? Moi , je me suis enndy6e k 
mourir, et sans M. le Chevalier... — Piait-il, Madame ? 
Le chevalier est venu ? — Oui, mon bon ami ; j’etais avec 
mon pfere et manure... — C’est bien; c’est m£me heureux; 
il nechoisit pas toujours si k propos la compagnie... 

Etles maris demandaient k souper. On soupait alors, et 
jamais, aux soupers du vieux tempS, aux diners de nos 
jours , un mari ne reculait deyant une table bien servie. 
La science gastronomiquedans l’aocienne Rome corame en 
tout temps en France, auraete invents, perfectionnde ou 
mise en honneur par un mari duementfa^onnd au joug con- 
jugal. 

On soupait done. En soupant, on causait. A PAi rose on 
etait devenu communicatif. La femme ne perdait pas la me- 
moire. — Ce doiUtre, disait-elle, bien singulier ce que 
vous faites dans vos Lpges! Dis-moi done ce qui s’y passe ? 

Et le mari de reprend re L’air soucieux. et de repondre in* 
civilement : C’est umsecret... — ah ! tant mieux! Tu vas me 
l’apprendre,un bon mari n’a pas de secret pour. sa femme. 

Le mari faisait la sourde oreille ou &udait la question. 

. La femme insistait a il refusait. On selevatide table flches... 
Nous ne savons pas si labrouillerte avail une longue duree. 
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Et toutefois ne tremblez pas. 

Querelles sont , dlt-on , comnuincs en manage ; 

Dans le coear des 6poux est un si beau courage , 

Que , pour ua simple mot , on fait un grand fracas , 

Et qu’un (out petit rien enfante un gros orage. 

Ledesordre est superbe , et complet le tapage ; 

Mais tout se passe en peurs. On crie , on ne bat pas. 

M6me si Ton en croit la chronique plaisante , 

Apres une sc£ne piquante ; 

Si monsieur resfe troj) dans son isolement , 

Vite par un cmportement 
Madame a reveille la querelle assoupie ; 

On se ref&che , bien ! Voila la brouillerie 
En jeu remise adroitement 
Juste, pour arrriver au raecommodement 
Le plus dpux instant de la vie ! 

Les Dames s’entendirententre elles, et toutes les fois que 
leurs maris rentraient, c’etait une guerre uniforme, gene- 
rate : que dis-je ? universelle ! 

Cet etat d’hostilite ne pouvait dmrer 6ternellement. Les 
maris , tous hommes de paix , craignaient la guerre ; ils 
craignaient aussi etsurtout la compagnie deM. le Due, de 
M. le Marquis, de M. le Yidam , de M. le Chevalier, de tout 
le corps de la noblesse, car les maris. Francs- Macons ou 
autres , sont simplement democrates dans leurs manages. 
On tint conseil , s’entend tous les Mapens maris , et de ce 
conseil de sages , de poltrons etde fr&res, naquit la Maton- 
nerie adoption. 

A Tissue de ce Congr&s Maconnique , les fr£res-£poux re- 
vinrent radieux au domicile marital. Us avaient une gaite, 
une folie; ils 6taient si aimables, si galants que les Dames 
s’etonnerent. 

On soupa encore ; on devisa , on parla Maconnerie , enfin 
d’admission des Dames dans les Loges ({’adoption.,. Bien , 
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bien, cette fois. Les masts ont eapitule , les Dames triom- 
phent; il y aura des Luges pour le beau sexe; on ne deman- 
dait pas autre diose; il ne s’agissait que de s'entendre* La 
belle hunaeur elan t revenue de touies parts , on decoiffa 
l’Ai mousseuxet onse couch a sans broutllerie.Lebon accord 
dura-t-ii ? 

Ecoutez! La , tout pr&s, quelqu’un parle de moi ! 

Voyons ! C’est un mari causantavec sa femme... 

Il serait plaisant, surma foi, 

D’entendre l’eloge ou le bl&me , 

Se prononcer si pres de soi , 

Et pourmon compte , j’en rirais sur mon ame. 

Chut ! — Mamour , tq l’as dit , cet auteur est lin fat , 

Malgre son rang de Venerable. 

Douter que la gaite des £poux soit durable , 

C’est affreux ! — Une horreur I Tu juges bien , mon chat ! 
Nous qui nous adorons , il est abominable 

De rire k nos depens... — Morbleu ! 

T’at-je-fait, en vingt ans, unesc&ne , ma belle ? 

Avons nous eu quelqpe querelle ? 

Ne suis-je pas parfait? — Oh ! bon ! — Par la corbleu ! 
Qu’est-ce quecet : oh ! boat — Rien! Mais monsieur oublie 
Que c’est k ma douceur que je dois le repos 
Qui me fait supporter la vie , 

■i Que scs soup^ons et ses propos 
Eussent troublee au moins , cent fois k la journ^e. 

— C’est trop fort. Quoi ! Madame ose k ee point mentir ? 

— Mais c'est vous qui meutez... — Femme mat 61evde... 

— Oh ! 1’homme bien appris ! — La belle Dulcin6e ! 

— L’aimable Celadon 1 mais je sais r epartir ; 

Je pourrais arracber ta tangue env£nimee , 

Trattre., perfide , monstre, hommme horrible en tout point; 
Voil& ton fait. Apprends que femme ne ment point,... 

Eh bien ! Que pensfez»vous de k petite se&ne 
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De ces 6poux d’accord ? avais-je tort, v raiment, 

Alors que je disais , de rire Atant en veine , 

Je voudrais bien savoir si leur contenteraent 
Aura quelque peu de duree ? 

De ce couple , un pour tous , la eol&re ac6r£e 
Me prouve irresistiblement 
Que parler des epoux unis incessamment , 

C’est chose par trap hasardee* 

Le doute est done fort sageet j’y tlens fermement , 

Sauf h dire pertinemment, 

Conclusion pleine de force : 

Ne meUons pas le doigt entre l’arbre et l’4corce. 

On reprit un peu plus tard la conversation sur les Loges 
d’adoption. On n’elait pas curieuse ; on voulait s’instruire. 
Les mauvais plaisans disent le contraire. C’est mal. Les 
Dames ne sont pas curieuses ; elles aiment Instruction ; 
voilh tout. 

Nous rapportons le dialogue suivaqt : Uistorique , com- 
me dirait la soeur de Genlis. . 

— Maintenant que les Dames sont admises en Ma$ornie- 
rie, elles sauront votre secret? — sans doute : il est dans les 
Loges d’adoption. — Qu’est-ce que la Macon nerie d’adop- 
tion? L’aggregation des Dames aux travaux des freres: elles 
concourent aveceux au m6rae but. — Quel est ce but? 
— La morale. — C’est ennuyeux ; apr&s. — Des actes de 
charite. ‘ — Soit! et vous appetez cela? Les principes de 
1’Ordre Macounique. — Et le secret ? Patience ! — J’en ai 
beaucoup ; mais elle se lasse. Repondez de suite : Lesecret 
oh est-il ? — Pour nous , dans nos temples. — La morale 
et vos temples , c’est beau , mats triste, et vous , monsieur, 
encore plus triste etplus taaussade. — Bien obligor- 11 n’y 
a pas de quoi.Venez h la question. Oh, nous femmes, appre- 
nons-nous ce fameux secret ? — Dans un jardin. — Bon ! 
en plein air. Pdurquoi pas dans les champs ? — Ce jardin 
ii. 9. 
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represent© le Jardin d’Eden, — Oh! ohf avec le fruk de- 
fend u ? — Avec le fruit defendu. — Excellent ! ( II parait 
que nos mires, en remontant jusqu’i five , aimaient beau- 
coup le fruit defendu.) — Avez-vous encore quelque ques- 
tion k me faire ? — • Une bagatelle. Qu’exige-t-on des fem- 
mes pour les admetlre au... (la curieuse n’acheva pas la 
question.) — Presque rien. Travailler, foouter, oUit et se 
taire. — L’impertinent ! — Travailler , tcouler, obiir et se 
taire ou point de Loge. — Parfait ! Apris rimpertinence, 
la tyrannie. 

A la suite de vingt objections. Est-ce tout. — Non ! Les 
Loges d’adoption Sont suivies d’un banquet splendide. — 
Admirable ! Ces messieurs aiment les banquets , et comme 
dit leur malhonnite Despreaux, its en ont mis partoiit. — 
Le banquet termini, il y a un bal brillant... toute la nuit. 
— Un bal ! toute la nuit! Bravo ! vivent les Loges ! vivent 
les fibres ! ' 

C’itait juste. II faut que toutle monde vive. Le bal avail 
fait oublier Tennuyeuse morale et mime les quatre vilains 
n\ots. 

La Loge d’adoption eutlieu. La Dame fut la recipiendaire. 
Elle soutinthiroiquement les ipreuves; mais aux quatre re- 
doutables propositions , elle se mutina et aurait fait un tres 
mauvais parti au corps respectable des maris et des freres 
si ces prudents maconset maris ne fussententris en compo- 
sition. Us gagnirent la tite par le coeur. Elleconsenlit k Ira - 
vaillcr pour les pauvres; k foouter leursplaintes , k obiir a 
I’inspiration de son ame en leur faveur et a se taire sur le 
bieu qu’elle leur ferait. Elle recut la lumttre , regarda 
beaucoup les soeurs , sans oublier poliment, mais avec mo- 
destie , le reite de I’assembl^e. Le banquet lui parut char- 
mant. Quant au bal, le lendemain , elle prit du repos toute 
lajourneei 

Vous venez d’entendre de l’histoire ancienne , remontant 
un peu au deli dePannee 1774. 
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De rhistoire magoanique de cette epoque a I’histoire 
^onnique ayant un caraclere legal, il y a an milieu, un juste 
milieu : 

Ce-mot la vous a fait sourire , 

C’est le prendre fort sensement ; 

11 prSle, a ce qu’ondit , k la rnde satyre, 

Laissons cela car de m6dire 
11 coftte cher. Le bien c’est de juger gaiment 
Juste milieu y quand il fait rire, 

El c’est son lot assez souvent. 

Voyons ! Que dii i’epoux d’une femme jolie ? 

« Quelle 16 te cUarmante et quel pled enchanteur ! » 

C’est fort bien dit ; raais , raoi, salt raison-, soil folie , 

Je suis juste -milieu, je prefere le coeilr , 

Lejuste-milieu da bonheur. 

Que fait an gros gourmand f)r£s d’une large table , 

Ou vingt mels sont servis, chacun d’eux delectable ? 

11 les devore tous , en s’ecriant : Pardieul 
Voila comme j’entends, moi, \e juste milieu. 

Cet aphorisme est admirable, 

Grimod et Savardin n’en ont pas de semblables. 

Que fait uri juge habile aVec deux francs plaideurs ? 

11 mange l’hultre et rend a chacun les coquilles. 

Dans ces facons toutes gentilles 
Est \e juste-milieu d'assez drdles d’humeurs, 

Et de mille autres pecadilles 
Mises par Lafonlainc au jour pour les railleurs. 

Que veulent ces deux rois en se faisant la guerre ? 

D’un roiteiet voisin prendre le coin de terre. 

Survient un plus grand roi qui prend les trois etats : 

C’est le juste-milieu des puissants potentats. 

Ce trait vous pouvez le connaitre 
11 est encore du grand maltre , 

Ou bien de Beranger, le chansonnier moqueur, 

Car je n’en suis que l’editeur. 
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Bonnons an souvenir a de nobles dewisei , 

Lorsque dans un pays les partis sont aux prifes , 

Et prits k s’immoler, implacables entr’eux , 

Ah! d’un juste-milieu puissent les entreprises 
Rendre la paix h tous et life-mime itre beureux ! 

Le trait piquant est bonne chose; 

C’est le coop d’aiguillon stimulant on vengeur ; 

Mais lorsque louableestla cause, 

Louer est un devoir d’bonneur. 

Dans Tun ou I’autre cas , en principe je pose : 

On peut user un peu ; malbeura qui trop ose. 

En tout sujet il faut ne cueiUir que la fleur , 

Car l e juste-milieu , C’est le godt dans l’auteur. 

Ce juste-milieu dont je veux vous parler, est le temps 
qui s’ecoula entreles Loges d’adoptiou bourgeoises, timides 
et obscures , mais aimables et charmanles, et les Loges d’a- 
doption avouees par le Grand Orient et patronees par les 
plus illustres personnes ; Loges, corame les premieres , ai- 
mables et charmantes , mais devenues alors grandes, belles 
et somptueuses. 

Le Grand Orient, dans l’annee 1774, en adoptant le fit- 
tuel des Loges de dames, c’est-a-dirc les mysleres, les cere- 
monies et les usages usites dans les receptions , regularise 
nos assemblies , et defense fut ainsi faite aux novateurs d’y 
apporter des changements que la prudence et le goAt au- 
raient pu ne pas avouer. 

L’annie suivante , en 1775, un reflet du trine illumina la 
jeune maconnerie et lui donna des titres de noblesse. 

Voici comment cel a se passa. 

On m'a conte , jadis, qu’un jour chex sum Altbssb (1), 


(1) Madame la duchesse de Chartres , depots dochesse d’ Or- 
leans. 
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Aux beaux jours de la royaut6. 

On s’empressa d’admeltre une jeune beauts. 

Son regard enchanteur, son airpleio de noblesse, 

Son modeste maintien, tout en ellc interesse, 

Tout, jusqu’i sa timid ite ; 

Et VacGueil le plus doux venant de la Princbsse 
R endit k son esprit un peu de liberie. 

— Parlez, ma belle enfant, Lui dit la noble Dame, 

Quel important objet vous conduit Jt ma cour ? 

Parlez saus le moindre detour, 

C6dez au besoin de votre ame ; 

Oubliez la princesse et voyez une femme. 

Dont l’amitie pour vousdaterade ce jour. 

— Princesse! on m’avaitdit que dans un rang^upr^me, 
Oubliant chaque jour l’eclat du diaddme, 

Vous aimiez a descendre au rang des malheureux , 

A les voir, k verser vos aumdnes sur eux ; 

Toujours sensible et gen£reuse , 

Vous recherchiez aussi lea plus vives douleurs ; 

Pour elles vous aviez des soins consol ateurs ; 

Plus vous calmiez de maux, plus vous 6tiez heureuse. 
Pauvre ou souffrant, aocun jamais ne vous quittait , 

Sans avoir obtenu le plus toucbant bienfait. 

Telle n’est point la grace 
Que je viens implorer de vous en cet instant, 

Madame! excusez mon audace , 

Ge que j’ose esperer est un bienfait plus grand. 

Je suis la jeune soeur de la Maconnbrib.... 

— Je le sais, dit en souriant 
La princesse. Achevez. — ... La jeune soeur rep rend : 

De votre augoste epoux la noble courtoisie 
A daign£ proteger ma soeur , 

Et je viens de votre grandeur , 

Objet d’autant d’amour que de reconnaissance , 
Solliciter en ma faveur 
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De vous, de vous prineesse, un aassi grand horineur. 

— ie connarasais votre esp^rauce , 

Et Paccueillir est man bonheur. 

Le prince m’a parl£, ma jeune et belle amie , 

Bu but tonchant et g6n6reux 
Que votre soeur et vous recherchez toutes deux ; 

Son rlcit m’avait attendrie, 

Des hommes 6clairer la vie, 

Les rendre plus sages , mevlleurs ; 

Professer la morale et la semer de fleurs , 

Ce projet k tous fait envie ; 

Tous seront vos admirateurs ; 

Vous r&gnerez sur tous les coeurs. 

Comptez sur mon secours et sur moi pour vos fdtes $ 

Le prince et moi nous y serons : 

Nos plus pr6ciejises conqugtes 
Sont celles d'etre aim6s des Sqeubs et des Masons. 

Nous sommes courtisans. Les hommes prfcs de toutes le6 
femmes ; les femmes pr&s de leurs maris. Ges messieurs , 
pour rendre hommage k labeaute et pour obtenir par-c 
par-li quelques bribes de ses munificences; les tendres 
epouses pour avoir du maitre du foyer le soyeux cacbemire, 
les bijoux si varies et st jolts , les diamants si beaux ! 

Geci est une courtisannerie privee st simple , si naturelle 
qu’on aurait lieu de s'6tonner qu’elle n’exist&t pas. Elle 
existera toujours , soyez tranquilles. 

Mais la courlisanuerie$& plain bord, la courtisannerie pa- 
tente , publique , cette courtisannerie que les uns deni- 
grant , que les autres exaltent , cest celle des classes de la 
•society. Les petits s'approchent doucemeni des grands. Si 
on les aper$oit, si on les accueille, ils se tiennent intime- 
raent convaincus qu’ils ont de 1’importance et qu’on Pa re- 
connail.lls segonflent,se pavaneat et crieraient voloutiers 
jusque sur les toits : Parbleu le marquis est charmant. 11 m’a 
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prlsente le bout du deigt et ma dit moo chef ! On pourfait 
entendre d’autre part une jolie plebeienne dire h sa bonne 
amie : Que leducest galantl 11 m'a jure que j’avais les plus 
beaux yeux et les graces qui gagnent les c&urs les plus re- 
bel les ? 11 m’adonife la main pour la danse et a laisse 6chap- 
per ces mots*: Que voire mari est heureux \ Ob l si j’ avals 
ose repondre que ce man eSt rru monstre qui* ne sent pas 
sonbonheur! 

Passons. Le cbapitre des confidences nous nfenerait trop 
loin. 

D&s que S. S. la duche9se de Chartres eut accept la 
Grande- Maltrise des Loges d'adoption , les Loges s’organi- 
serent. S. A. et le prince son epoux, en pr&idfcrent plu* 
sieurs ; et quelles Loges! La cour, la noblesse, la bour- 
geoisie se reunirent, se nfeferent. Travaux, festins, diver- 
tissements ; 6clat , richesse, abondance, faerie , tout fut re- 
marquable et digne; on etait fibres et soeurs ; le bon ton, 
le bon gotit, la plus paffaite decence, la bienfaisance en 
premiere ligne signaferent nos fetes d’adoption. 

Mais de grands' 6v&nements se prSparaient , ils furent 
beaux et sublimes; malheureusement ils ftirent suivis des 
plus affreux ravages. 

Quatre-vingt-neufvitla renovation sociale; quatre-vingU 
treize vit du sang* 

Ah ! passons plus vite cette fois* La Maconnerie d'adop - 
tion> la Franche- Maconnerie disparurent. 

Quinze annees s’6couferent avant que Pune et Pautre Ma- 
conneries pussent reprendre leurs travaux et leers fetes. 

Le gouvernement imperial s'etablit. L’empereur Napo . 
ieon protegea h Maconnerie. 11 lui donna son fr&rc ain6 , 
Joseph Napofeon, roi d’Espagne, pour Gfand~Mattre ; son 
beau-frfcre Joachim Napofeon (le printe Murat), roi de Na- 
ples et le prince Cambacerfcs , archi-ch'ancelier de Pempire 
pour Grands-Mattres adjoints. 

L’empire tout fentier fttt ma$on< 
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l-es Loges d’adoptkm reprirent leur eclat. Les principals 
Loges de Paris donn&rent des fdtes d’adoption oa se iqdld- 
rent l’ancienne noblesse et la nouvelle et toutes les clas- 
ses bonorables de la societd. 

En 1805 rimperatrtce Josephine , femme de rempereur, 
dtant k Strasbourg , la Logo des francs-ehevaliers, de Paris, 
transports ses travaux dans la vilte oh se trouvait Jose- 
phine. Elle y organisa une fdte d’adoption k laquelle assists 
Ptmpera trice qui, elle-mdme protectrice des Loges de da- 
mes , y fit recevoir l’une de ses dames d’honneur. 

Jamais , peut-dtre on n’avait vu des frdres et des soeurs 
pins unis dans le grand principe de la fraternitd , plus amis 
de l’dgalitd sainte, plus ddvpues au soulagement des mal- 
heureux. 

La morale et la bienfaisance> 

Voili le butde nos travaux. 

Des prejugds de la naissance 
Detruire la vaine importance 
Montrer lous les bommes egaux , 

Telle est notre sage tendance. 

Nous faisons plus car nous qreons 
Des verlus , (’aristocratic , 

Du franc-ma^on , oeuvre chdrie , 

Et dans ehaque dtat nous trouvons 
La plus active sympathie 
Secondant nos efforts constants 
Les grands seigneurs, les nobles dames, 

Les citoyens de tous les rangs, 

Tous , et des premieres , les femmes. 

Daps leur coeur ayant un soutien , 

Par leurs sentiments , leur parole , 

Ils donnent i’appui qui console , 

Le secours qui soulage. Rien 
Pour ces ames si chaleureuses , 
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Si sensible* , si vertueuses , 

Rien n’esl omis. Le plebeien 
Gagne la noblesse du bien, 

Noblesfce noaveltej admirable , 

Active , poire, inalterable, 

Et pa#laquelle un citoyen 
EstThomme le plus respectable. 

Nous avons cu , dans nos beaux jours , 

De grander et cel&bres fetes ; 

Nous fimes d’illustres conqu&es : 

L’Ordre s*en souviendra toujours. 

Mais le temps a suivi son cours; . 

Parmf nous on sent ses orages ; 

; Adieu I’eclat de nos beaux £ges, 

Adieu la gloire etla grandeur r 
Maisnon pas adteule bonheur. 

Du temps le ravage est terrible ; 

De l’orage il a le fracas , 

Mais, tel que l’atbrisseau flexible, - • ' 

Nous plions , nous ne tombons pas. 

- Poursuivanl sa noble carri&re, 

Ripandant sa vive In mi ere , 

Professant toutes lervettus, 

Jamais n’ayant de jours perdus; 

Embellissant, cbarmant la vie, 

Notre Ordre saura soutenir 
Sa gloire si Rien accomplie. 

Dans tdus les temps, l’ame attendrie, 

- Voyant par nous ses mmix finir , 

Le pauvre viendra nous benir, 

’ Et s’ecriera, plein d’energie : 

Honneur a la Maconnerie! 

Oui ! honneur a la Maconnerie! honneur k vous, mes 
Soeurs , ses dignes interpr&tes! et pour qu’il n’y ait pas de 
ii. 10 
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jaloux, un pea d'honneor a nons-m^naes qui nous sommes 
faits createurs pour vous plaire ! 

Voyez ! notre bon genie nous fak vous presenter une ins- 
tkulion belle, utile et agreable ; vous l’admettez; vous lui 
donnez la vogue. La renomm£e lui cohsacre un battement 
de ses ailes, et la porte a la Cour, Les grarfds seigneurs ap- 
prennent qu’il y a de jolies Maconnes; ils accourent. l,es 
nobles Dames curieuscs, comme toutes les autres filles 
d’Eve, viennent juger leurs rivales, moins les dentelles et 
le carmin qui les pare. Elies decouvrent -presque du m£me 
coup-d’oeil, empresses pr&s de vous, des freres qui, sans titres 
et dignitds mdndaines et'sans muse, Lour semblent assez 
dignes d'estime^ et tout de suite ces Dames nous estiment. 

De ce melange naissent pour tous et pour toutes, des 
iddes nouvelles , des plaisirs nouveaux. En faut-il plus pour 
rapprocher les distances? Non*! grace h la Maconnerie d’a- 
doption, toutes les distances sont rapprochdes. 

A une autre epoque, la France iraperiale veut aussi des 
Loges de Dames. Ce ne sont plus de jeunes marquis avines 
et prisant le tabac comme les grands enfants de l’Helvetie; 
de vieux grands seigneurs infectant l'ambre; de grandes 
dames au visage peint de rouge, de blaoc et de bleu; em- 
bastillees dans de3 paniers, images des eitadellcs. Ce sont 
de jeunes et beaux cavaliers, du sous-iieutenant au colonel, 
au brillant uniforme , h la moustache invincible; des femmes 
que feur nouveau blason ne rend point encore vaines et 
orgueilleuses ; que le costume moderne fait toutes mi- 
gnognes. 

Alors encore tout se rdunit, se mdle, se meat. Les Loges 
d'adoption sont eclatantes; les festins perfection nes sont 
plus delicats ; les danses regdndrees plus vives , plus fran- 
caises. 

Glorieux temps de l’Empire , quelles traces profondes , 
quels souvenirs d^licieux tu as laisses dans nos coeurs ! 
Combien nos annales te doivent d’itlustration ! 
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line autre 6poque*arrive. Oh ! cello-la efface les dix an- 
nees de TErapire comme la premiere revolution francaise 
avait efface les dix an nees de I’aneien regime de 1775 a 
1786. 

La Maconnerie a perdu la plupart de ses Temples , les 
Loges (Tadoption ont entierement perdu les leurs. 

La France est toute politique. Politique des vaiuqueurs ; 
politique des vaincus , et pas m6me pour nous consoler, la 
politique de transaction. 

Malheur! malheur a toi, maudite politique! 

Oserai je vous le dire? 


On deihit la politique , 

Deception ou facsset* ; 

Ce n ? est point 13t de la critique , 

C’est l’expression \6rklique 
D’une triste realite , 

Et des maux de l’humanite. 

Malheur k ceUx qu’elle dirige ! 
Malheur k ceux que son prestige 
Seduit et corrompt k la fois! 

Malheur surtout a ses-victimes! 

Leurs pensers m£mes sont des crimes 
Contre lesquels die a des lois. 

Un derai-si^cle de lourmente, 

De desordres et d'6pouvante* 

Pese sur nous de tout son poids. 
L’univers entier s’en etonne , • 

Et cependant il s’ahandonne 
A Vinfluence de sa voix ! 

Peuples trop pleinsd’impr^voyance, 
Vous reconnaissez sa puissance 
Qui doit etre fatale a tous. 

Mais trop lard pour votre existence 
Vous sentirez votre Imprudence ; 
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Vo as succomberez sous ses coups. 

Que nos fondateucs elaient sagos 
Quand, nous leguant' lours vieux usages, 
Legs respectable et respect, 

Us disaient : Avec fermete 
Maintenez la Maqonnerie 
Comme nous Pavons etablie 
Pour sa haute prosperile. 

Son cercle est grand : Philosophic , 

OrDRE ,* MORALE , CHARITfc , 

Bases de toute eternite.' 

Laissez au profane yulgaire 
Ses lois , ses usages , .ses moeurs l 
Q ue votre sagesse Peclaire ; 

Qu’elle detruise ses erreurs. 

Par yous sur .le raonde doit luire 
Le soleil de la liberte , 

Pur, eclairant la verite; 

Par vous l’upivers doit s’instruire, 

Et la sainte fralernite 

Vous devra son puissant empire : 

Vous aurez alors merite ■, 

L’amour de la posterite. ' 

On nous avail moot re Ae piege; 

Nous Pavons vu, nous Pevitonsv 
La politique et son cortege 
LaCHETAs , HAINES , TRAHISON8 , 

Be ces lieux nous les banissons. 

Toujours guides par la prudence; 

Dans les plaisirs, par la decence ; 

Suivant le sentier de Phonneur, 

Nous marchons avec confiance , 

Vers le but de toute esperance, 

J’ai dit , le Temple du bonheur* 
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Cependant un jour plus pur s’fcleva du moment que 
messieurs nos amis les ennemis voulurenl bien laisser la 
France & elle-m6me. II 6tait temps; la pauvre France n’cn 
pouvait plus. L’hospitalite qu’on lul avail demand^e les 
armes k la main , avail ipuiSe ses trcsors , ses musees et 
tout ce qui conslitue le bien-^tre int^rieur. Libre, elle res- 
pira; elle fut longtemps k seremettre, et si elle se remit 
enfin , elle n’a pas encore recouvre celte (leur de jcd- 
nesse, cette vivacite, celte energie qui avaient fixe sur elle 
les regards du monde entier. Un qjeii'p&le, quelqtre peu 
languissmlc, mais ayant heureusement toute la plenitude 
des sources de la vie, elle redeviendra forte, grande, belle et 
seduisante. Francis et Macons adrienne Pa-propos , et nous 
Ucherons de la faire respecter; laissons-lui le soin de se 
faire aimer. Pour y parvenir aucune de ses ten ta tires ne 
sera inutile. 

Puissent nos Loges d’adoption avoir le mdme avenir ! 

Pourle moment coutentons-nous de ce qui est. Livrds & 
nous-memes , ddltfissSs des arislocralies , rendons nos Loges 
d’adoption plebeiennes aussi aimables que possible. Nos 
plaisirs y sont simples comme ceux du foyer domestique; 
c’est beaucoup sans doute, cela devrait sufffire; mais le 
monde est ainsi fait. On vante P6clat et tout ce qui est ma- 
gnifique. Nous pensons ainsi, non pas pour nous, mais 
pour la prospdrit^ et la gloirede POrdre. Nous sommestr&s 
decents,tres modestes; nous ne manquons pas de bonne 
tenue. Mais la magie des grands noms, celledes illustralions 
sociales emeuvent le coeur et flattent la vanity. La vanit6 est 
une puissance a laquclle aucun de nous n’6chappe. Inter- 
rogez-vous tous et vous direz comme moi , et vous convien* 
drez qu’il importe au soutien et & la perpetuation de la Ma- 
$onnerie des Dames, au bonheur de nos femmes et de nos 
filles , qpe nos Loges d’adoption soient brillantes et r6unis- 
sent Polite de la soci6t6. Les p£rcs et les m&res de famille 
savent cela et nos jeunes fr&res aussi. Phis d*un manage 
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impossible est sorti de nos Logesd’a^opttqn. Les Loges se- 
raient mortes ou 'seraient restees obscures, si ndus n’avious 
pas eu la faveur de l’ancienne cour et 1’aide des supr^mes 
puissances de PEmpire. " 

Dans Paimable Loge d’adoption de ce jour , nous comp- 
tons une honorable bourgeoisie paree des graces et de la 
beaufe des Dames , et de la dignite si precieusedes cavaliers 
bien eleves. Nous comptons aussi des illustrations maconni- 
ques du Grand-Orient de France, des dignitaires du Consis- 
toire des Princes de^Royale Secret de la Louisiane , de plu- 
sieurs FF.\ disiingues des 00.*. des departements , ceux ci 
venus expri&s pour prendre part k nos travaux, Louanges a 
tous! Hommage a tousles Freres et Soeurs de la Loge- 
Chapitrale de la Bonne-Union ! 

Vous et nous , chers Frfcres , belles et excellentes Soeurs , 
nous godlerons des plaisirs vrais , des plaisirs purs. 

Vous et nous, illustre^auditeurs , nous et vous, Soeurs 
au cceur si g6nereux, nous n’oublirons pas les pauvres, les 
pauvres , nos freres r6sident? ; les pauvres , nos frfrres 
voyageurs. La benediction de Tinfortune est un don du del. 
Heureux qui peut l’obtenir. 

Noble fille du ciel , divine bienfaisance ! 

0 ioi, des malheureux , secoode providence! 

Toi, doni les doux accents partout sont reveres , 

Viens embr&ser mon coeur de tous tes feux saci^s ; 

Accorde a ma parole un appui salutaire 
Quand elle peint les maux de l'humaine misfcre ; 

Inspire aux auditeurs qui daignent m’entourer , 

Cet amour des bienfaits que je viens implorer. 

Un beau jour s' est leve pour la Maconnerie ! 

Ce jour, oh e£lebrant notre fete cherie, 

Nous venons reunis , freres et dignes soeurs , 

Offrir au Dieu supreme un tribut de nos coeurs ; 

Et nos devoirs remplis, dans une douce ivresse, 
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Go&ter, des plaisirs pars, la coupe enchanteresse. 

Nos devoirs vent firiir, mais un nous reste encor 
Le devoir d’aogmenter des pauvres le tr&sor. 

II est grand, il est beau de repandre Taumdne, 

Et si c’est le premier -qui doit partir du tr6ne , 

C’est aussi le premier que la fraternity 
Nous commande d’accord avdc Phumanite. 

Parmi les malheureux nous avons de boas fr&res , 

De-tristes orphelins, de lamentables meres , 

Qui tous ont ra6rit6 notre tendre amitie y 
Et n’osent plus, en pleurs, qu’iraplorer la pitie! 

Nous les comprenens bien tous ces 6tres qui pleurent, 

Et qui, dans le besoin, souffrent, s’eteignent, meurent; 
Nous les aimons toujours ; ils sont sacr6s pour nous , 

Car, nagu&re, ils etaient ce que nous sommes tous. 

Ils ont, au temps heureux , de leors jours estimables , 

Ces fr&res et ces soeurs , secouru leurs semblables. 

Nos travaux , nos plaisirs ; ils les ont partages ; 

Les plus cruels revers les en ont degag6s. 

Mais ces revers aftreux n’ont point change nos ames , 

Et nous sentons toujours ces fraternelles flammes 
Qui jadis nous portaient h leur presser la main ; 

Leur main est encor 1&.... mais pour avoir du pain ! 

Ils en auront. Vos coeurs a leurs besoins r6pondent; 

Fr&res et soeurs! sur vous, chacun d’eux, tous se'fcndent. 
Vous ne trahirer pas leur confiant espoir, 

Et vous les sauverez du dernier d6sespoir. 

Domain , plus malheureux , car c'est un jour encore 
qu’ils auront & soufTrir, et le besoin devore! 

Its viendront recevoir vos secours genereux : 
Donnez,donnez, mes Soeurs. Demain, qu'ils soientheureux. 

(lei la qu£te.) 

Mainlenant que le devoir et Poeuvr6 de charite sonlac- 
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complis, vous allez bientbt, illustres, aimables et chers 
Soeurs , goftter toutes les recreations- du banquet el da bal , 
ces plaisirs si purs>etsi doux que avez toujours troupes 
dans vos families. 

Puissez-vous , qjiand vous nous quitterez, et ce sera tou- 
jours trop t6t au gre d/e nos desirs-, emporter le souvenir 
de noire respect et de noire reconnaissance; de nos voeux 
pour votre felicite , la vdlre et cede de tout cequi peut vous 
6tre cher. 

Puisse chacunc de vousse dire, en pensant quelquefois 
a la fete de ce jour : Nos freres et nos soeurs de la Bonne- 
Union, les illuslres visiteurs et leuis charmantes compa- 
gnes, nous on l tous prouve que nous n’avjons pas change de 
famille. 

Chacun connait ce vieil adage*: 

Apresle travail, le plaisir. 

Le plaisir vient* il esl done sage, 

Quand il est sur noire passage, 

De nous h&ler, de le saisir. 

Cc n’est point ce plaisir perfide 
Aux impenetrates secrets, 

Et qui , dans sa course rapide, 

Perd pour jamais celui qu'il guide, 

Ne lui laissanl que des regrets. 

Notre plaisir, Thonneur Tavoue, 

Et la sagesse le prescrit, 

Car la raison toujours le loue‘, 

Et dans tous les temps lui sourit. 

11 est present, en vous il brille ; 

11 est aimable, doux, charmant; 

Je vous le nommais a l’instant , 

C’est celui qu'ou goAte en famille ! 

FIN DU DEUXIBME VOLUME. 
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j&ur rctte £>*pfteme ©bitten.. 


Le Manuel dd Franc-Ma^on est parvenu a sa septiemk 
edition. II a 6te reVn et corrige avec le plus grand 
soiu. Les Cantiques des pr6c£dcntes Editions n’y figureiit 
plus, Tauteur les ayant reunis b ses autres chansons , 
publics cn 1838 et 1859 , en 2 vol. in-18, sous le titre 
de Chansons Ma$onniques. II les a remplac6s par des do- 
cuments in6dits sur la Franche-Ma^onnerie et par This- 
toire des loges et f£te$ d’adoption , et des sociStes d’hom- 
mes et de femmes qui les ont pr6c6d6es. 

Le Manuel du Franc-Ma?on qui, depuis 20 aus, est 
consid^re comme classique, parutpour la premiere fois 
en 1810, en un vol. dc96 pages. Chaque edition subse- 
quente fut augments et amelior^e, et la 6 e , miseau 
jour en 1833, fut etcndue cn2vol., nombre auquel 
Taoteur s’est fix6, afin que son ouvrage fi\t complet et 
nc cess&t point d’etre portatif. 

Le jeune ou nouveau Macon peut done acquerir avec 
confiance et security, un livre ou les anciens Masons 
eux-m£mes trouveront tout ce que pr&s de 40 ans d’ex- 
pcrience, d’observation et de travail, ont permis a 
Tauteur de presenter audessus des instructions techni- 
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queset 61<$mentaires. Ces dernidres ne sont neglig£e$sous 
aucun rapport. Les nouveaux officicrs de loge aecueillc- 
ront comme utile le guide dans les diff^rentes fonctions 
, qu’ils sont appeles h remplir, de la premiere dignity an 
dernier office. 

On a imit6 et contrefait le Manuel du Franc-Ma^on. 
Ces tentatiyes d&oyales, du reste inexactes, fautiveset 
incomptetes, ont echoue rapidcment, et le Manuel est 
reste soutenu par la continuelle faveur du public ma- 
qon. 

SL un ouvrage de ce genre ne peut donner la gloire, 
il donne du moins une autre recompense qui a bien 
aussi son prix, l’estime fraternelle. C’est ce sentiment 
si flatten r et si doux que 1 'auteur s’est elfforc£ de m^riter 
et qu’il conservera avec reconnaissance. 
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Tout est mysUre pour l'liomroe , Dieu , la nature et 
fhomme lui-mfime. 

II agit, il penee, il sent, il voit , il parle , il entend.;. mys- 
tfcre ! 

Il nalt, il meurt; il a 6t4, il n’est plus... mysterc! 

Rien n’^tait pour lui avant lui ; rien n’est pour lui aprfcs 
lui... naystfere ! 

Dieu, objet d’un amour inconnu ; les bommes ses sembla- 
bles et ses fr&res, et souvent ses rivaux et ses ennemis ; l’avenic, 
son doute ou son espyrance... mystyre! 

Bst-il terre? Est-il d’ essence divine? Rentrera-t-il tout en- 
tier dans le n^ant? sera-t-il immortel par son ame , quand 
son corps sera poussjfcre? Existe-t-ii une certitude quelconque 
pour lui? mysl^re? toujours mystfere !! myst&re a jamais iuq- 
p^nbtrabJe ! 

Ah ! guittous ce vague , objet d’un inutile tourment ; ex- 
prim o ns de simples et modestes pens^es , dans une mattei'e 
od le mystyre exerce une action incesSante, et quo de plus 
savants que nous traiteront sans aucun doute avec une supe- 
riority de vues qui ne nous a pas £t£ donn£e. 

Tout ce qui est mystyrieux , ou tout ce qui fait prosumer 
le mystyre, pleated Hm agination quelque chose d’extraor- 
dinaire ou de singulier, qui attire impyrieusement 1’attention. 
Nous sommes curleux par instinct et par calcul; et cepemdant, 
sans trop ryflychir aux suites de l’envie de tout vouloir con* 
naltre, nous nous livrons avec feu au sentiment qui nous en- 
traSne ; les obstacles ne sont rien : plus les difficulty sont nom* 
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breuses et fortes, plus nous sommes ardents et intrlpides. Par- 
renus & notre but, nous nous en repentons ravement, et plus 
rarement encore nous regrettons nos tentatives , qu’elles aient 
ou qu’elles n’aient pas 6t6 couronndes de suec&s. Tel est 
l’homme ; il veut tout savoir et tout vaincre. - 

Le mystfcre dans les institutions a d’ailleurg une grande puis- 
sance par lui-mdme. 11 pr^sente d’abord l’id£e de connaissances 
a acqu£rir ; ensuite il exige que les aspirants soiebt des homines 
choisis. Le savant qui se fait admettre dans les soci£t6s myst£- 
rieuses y puise une instruction qu’ilne poss£dait pas. L'homme 
le moins apte a apprendre, s’il se fait admettre dans ces soci4t£a, 
y repoit de f£conds prineipes de lumiere. Les autres hommes 
initios k des mysUres, lors mdme qu’ils ne recueilient rien , 
ce qui est impossible , ne se montrent pas moins flattds de leur 
admission , garce qu’elle acproit leur importance aux yeux du 
vulgaire, et qu’elle pr6vient favorablement en leur favour les 
persounes distinguees av.ec lesquelles ils ont des rapports. Les 
soci6tcs myst£rieuses sont done utiles et desirables, et on 
doit aider , autoriscr et prot^ger leur formation toutes les fois 
que ces societls ne sont ni contraircs aux lois , ni contraires 
aux moeurs. 

Ce sont a p p u pr£s la, ce semble, les v6ritables considerations 
qui ont fait 6tablir et toldrer les associations mystSrieuses aux- 
quelles les circonstances les plus vulgaires ont souvent donn£ 
naissance. 

Raisonnant dans cette hypothec, nous dirons : an homme 
studieux s’6Ioigne de la soci6t& pour £tudier librement et seal : 
voila un sujet d’etonuernent et de myst&re. Quelques hommes , 
que rapproqbent des habitudes, des travaux communs , s’as- 
semblent , et u’admettent p'ar'mi eux aucun Stranger, s’il n’a 
4te soumis a un examen : voilk un nouveau et plus fprt sujet 
d’6tonnepient, etun nouveau et plus incomprehensible myst^re. 
Un plus grand nopubre d’ hommes se r6unissent ,\)rojeUent one 
association, en 6tablissent les bases , dr essent des regies pour 
se conduire, adoptent des c6r£monies pour la reception de 
ceux qui voudront se r£unir a eux. Oh ! pour le coup , voilh le 
comble du mysl&re et la mature de raisohnements graves, 
de souppons singuliers, et Tappet oh viennent se prendre des 
curieux en fouls. 

C’est d’une mani&re aussi simple que se sont formas les mys- 
tdres de tous les temps, dont les plus beaux et les plus durables 
sont ceux de la Franche-Maponuerie, sur laquelle nous alions 
porter toutemotre attention. 
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La Frauche-Maponnerie eat one iccAe de vertns et de scien- 
ces. Get^e 4eole , dent les sages et les hommes instraits sont en 
mdme temps le's m ait res et les disciples, inUresse virement 
tons les esprits; elle est utile auxdiommes honndtes , qui pr6- 
fferent les reunions respectables aux relations sourent dange- 
reuses de ia soci£t£ ; adx savants, & qui elle offre le germe des 
plus bautes connaissances , et l’intimiU des savants les plus 
distingue a ; apx philosophes, k qui elle fournit^d'importants 
sujels de meditation; aux,ministres des diverses religions, k 
qui elle { rappe11e sans cease les g&ilreux principes d’une tol6- 
raqce universelle ; k la jeunesse , k qui elle enseigne des pr6- 
ceptes utiles et purs ; k I’homme du monde, k qui elle presente 
une occupation douce et de nobles distractions ; an voyageur , 
a qui elle 'procure des amis dans les lieux qui lui sont les pins 
inconnus; k l’homme probe dans fiufortune , k qui elle donne 
des secours ; k l’afflig^, a qui elle prodigue des consolations et 
des ressources rdelles; enfin, elle est utile & torn les homines 
qui sont capahles de sentir son importance et de profiter de see 
ex cellenteS lemons. 

Mais , objectera-t-on sansdoute, il n’est pas besoin d’etre 
Franc-Mapon pour 6tre homiMe homme, se Uvrcr k lYtude , 
soulager l’infortune ou oblenir des secours dans ses malheurs ; 
et, dans cocas, la Franche-Mapon aerie est que cbose super- 
flue. k cela nous devons rtipondre : s’il n’y avait d’honndtes 
gens, de gens instruils, de gens secourables que parmi les 
Francs-Mapons , quoique ceux-ci soiebt en grand nombre , la 
soci£t6 serai tbien k plaindre. Si la Franche-Maponnerie , qui 
prdche la vertu et qui inspire l’amour des sciences , est inutile 
parce qu’elle n’est point extraordinaire , il faut la renverser , 
sans chercher a s’assurer si elle n’a pas donn6 naissance aux 
principes religfeuX , aux iivres de morale, aux d^couvertes de 
la science, et apr&s l’avoir d&lruite, cr4er une institution qui 
lui soit aup4rieure ; car on ue doit point oublierque c’est a 
force d’enseigner la morale, d’^crire sur les sciences, d’encou- 
rager les actions honndtes et g6n6reuses, qu’on a atteintle 
degr6 de perfection qui honore notre si£cle. Que Ton r^ussisse 
a -former une institution plus sage , plus noble , plus grande , 
plus imporlante que la Franche-Maponnerie , et nous oublie- 
rons son antiquity , dont nous avons la conviction ; nous ou- 
blierons ses dogmes si parfaits, et nous deviendrons les pre- 
miers apologistes de ce qui sera au-dessus d’elle... Jusque-la 
nous continuerons d’en 6tre les admirateurs, et nous dirons 
que nulle institution pass6e ou existante nepeutlui £tre com- 
pare. 
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On pretendra peut-etre qae la Franche4Capodaerie deg£n£fe, 
et qa’elle perd de plus en plus l’amour dot boos Mapons et 
l’estime des profanes , par la facility quo Ton met b accorder 
a tout le monde l'initiation maponnique. Cette re marque , 
qnoique rlpltle b tout propos , n’est point b dedal gner , et 
nous allons y repondre. On repoit effectivement , qnelquefois 
avec un peu de legeretd, des individus qui n’ont pas toutes les 
quality desirables pour obtenir lenr admission dans un -corps 
aussi distingue que celui des Franps-Mapnus cmais que-coo- 
clure de 1& ? que fassoeiation entiere est corrompue , parce 
que quelques-uns de ses membres ne sont pas irrlprocbables ? 
La consequence tiendrait de l’absurde ; il faut done eovisager 
la question sous un autre aspect. Suppose-t-on qu’un vil interdt 
porte les loges a multiplier les admissions dans leur sein? Alors 
il y aurait des dupes et des frjpons ; dans ce cas , les bonndtes 
gens se retireraient des ateliers , les victimes se plaindraient , 
et le gouvernement , conservaLeur du bon ordre , far ait fermer 
les loges, et, par cette indispensable sdvdritd f mettrait fin b 
une speculation dont les homines les moins deiicats sont a 
peine capables. 

L’exag£ralion fait an monstre de la plus Idgdre difformite : 
e’est afnsi qu’un exc£s d’indulgence de la part de quelques Ma- 
sons peu rtfL£chis, et que la confiance de quelques autres , sur- 
prise par l’amilid aveugle , quoiqbe les Mapons en general s’en 
plaignent b peine, est indiqud com me un abus dangereux ; 
e’est encore ainsi qu’nn inconvenient qui disparaitra-tout b fait 
quand on l’aura signal^ hautement , est presents* comme on 
vice decide et qu’il n’esf pas possible de dfetruire. Quelle erreur 
et quelle irreflexion! Cependantil est bon de faire observers 
ceux qui n’envisagent les grandes cboses qu’avec une vue bor- 
ade , que les negligences., les petits rel&chements , les abue qui 
naissent du temps et des circonstances, disparaissent avec eux, 
tandis que les institutions vertueuses s’agrandisSent et se 
fortifient avec la succession des si£cles. 

Apr6s avoir offert- quelques reflexions preiimhiaires indispen- 
sables, nous devous parler de l’objet que nous nous sommes 
propose en publiant le Manuel du Franc-Magon . 

A defaut de preuves authentiques , (et quelle histoire des 
peuples de l’antiquite s’est eiablie sur des preuves irrecusa- 
bles?...) demontrer par un raisonnement precis 1’origine et Id 
marche de la Franche-Maponnerie jusqu’d nos jours j prouver 
l’excellence de l’association des Francs-Mapons; degager la 
societe maponnique de toutes les reunions qui lui sont etran- 
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gures, et qutia compromettent oti qui la dlnaturent; exami- 
ner les opinions importantes qui ont M finises sur 1’origine , 
tan t recherch£e par ies auteurs Masons, de rinstitution de la 
Franche-Ma$outierie? expliquer par des instructions fiddles le 
systfeme mafonnique, et ddvelopper dans quelques-uns de ses 
principes fondamentaox cesystdme si beau et si vastejtel est 
cet objet , qui est bien important, puisqu’il fait connattre k fond 
une institution antique et c£16bre , et qu’il pr£sente, tels qu’ils 
aont, un nombre rnfini (Fhonjmes de toutes les nations. 

Avant d’entreprendre notre travail, nous avons voula,autant 
qu’H a M en notre potrvoir, rassembler ler materiaux n6ces- 
saires pour le rendrfe inttoessant et profitable. Rous avons at* 
tendu qu’unevlongue experience, que la cotfnaissance des plus 
hauts grades et la lecture d’un nombre prodigieux d’ouvrages 
nous eussent suffisamment instruit. Cette precaution 4tait sage. 
Nous avons pu enfin trailer un sujet dont nous nous 6tions 
rendu malfere. Itfais une difficult^ k laqueHe, dans i’origine, nous 
avions accord^ peu d’attention, parce qu’elle nous semblait 6tre 
peu de chose, s’ est offerte tout k ooup dans toute son 6tendUe; 
et , si elle ne nous a pas arrdte, elle nous a du tooins fait agir 
avee quelque eontrainlet On va en juger : tout ce qu’on nous 
avait dit , et tout ce que nous avions lu sur la Franche-Mapon- 
nerie, ne satisfaisait ni notre esprit ni notre coeur; nous vou- 
lions non pas faire secte, mais presenter des id6es nouveltes et 
qui nous paraissent bonnes sur une institution que nous pou- 
vons qualifier de sublime. Ceirx k qui nous devious nous adres- 
ser <Haient ou nos frferes ou des profanes. II fallait cheroher a 
intbresser les premiers, *auxquels on avait expliqu6 vingt foisla 
m£me chose, sans leur parler juste et vrai, et plaire aux profa- 
nes, sans les instruire d’un secret qui ne nous appartenait pas* 
II fallait occuper 1’ attention si difficile k captiver, et nepa& 
perdre l’estime, non moins difficile k conserver. Nous vonlions 
enfin , bon tfapon , rester tel ; mais nous voulions aussi devenir 
ie guide des jeunes Frferes... L’embarras, on le voit, Mait 
extreme; le- raisonnement nous en a tirb. Yoici ce que nous 
nous sommes dit : Les Francs-Mapous ont trop de sens poor 
penser que, comme autrefois, il soit absolument n^eessaire de 
devenir Mapon soi-mbme pour avoir des notions sur l’institution 
ma^onnique; d’ailleurs, s’ils avaient encore cette croyance, 
l’esprit £clair6 du sifccle, et particultercment les livres publics 
depuis trente an“S par les auteurs Masons , l’auraient bientdt 
d^lruite. II est dono certain que les profanes savent & peu pr&s 
a quoi s’en tenir sur les Francs-Magons et sur les mystfcres de la 
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Franche-Maponnerie, D’un autre cdti , lea profanes sent bien 
persuades qu’il ne se passe rien de surnaturel dans les loges , 
que les F rancs-Mapons ne disposent ni de la vie , ni de la libertd 
d'un individu ; que les assemblies Mapo a piques ne soot point 
des reunions dangereuses. • 

Si telles sont les idieg et des Masons et des profanes, il 
n’y a done aucun inconvenient k suivre la route qjii nous a 4t0 
ouverte par ceux qui nous ont pricidi. II y a plus , il est im- 
«. porta at de diriger et de fixer les regards sur le veritable point 
de vue ; car si la saiue parlie des profanes pense favorablementde 
nos reunions, la masse des non-initiis ne peut-elle paasupposer 
que nos temples sont des Tivoli, des maisons de change ou des 
athiniesP Ces suppositions, qui sont journellement confirmies 
par 1’ignorauce des uns etla micbancetides autres, nous ont dO- 
termini; nous avons pris sur nous, sans autre mission que celle 
que doune le droit uaturel de difendro une bonne cause de Tin- 
justice et de Terreur , 4’instruire jes jeunes Masons de ce qu’il 
leur importait de bieu connaitre, et en mime temps d’iolairer 
suffisamment les profanes sur le but de notre association, sur 
l’uliliti de nos assemblies Nous avons fait nos efforts pour itre 
simple et exact; nous avons didaignd tout charlatanism©-; le 
puiril de la mysticiti, le ridicule d’uu feint entbousiasme , 
pathos inivitable de ceux qui jouent l’inspiralion ; nous de- 
vious* nous adressant aux hommes raisonnables , tenir le lan- 
gage de la raison , et , parlant d’uno institution belle et pure, 
nous exprimer avec candeur et franchise ; nous devious, n’agis- 
sant par aucun motif qui ne ffit digne.d’itre avoui, montrer 
toujour s de la conviction et 4® la bonue*foi. Mais, tout en agis- 
sant loyalement, il itait des convenances que nous ne devious 
pas mieounaitre, des usages que nops devious respecter, un 
engagement que nous ne devious pas.perdre de vue 7-aussi nous 
nous sommes tenu dans de justes homes. Nous faisons connai- 
tre les iustructiojis , et sommairament ce qui se passei dans nos 
assemblies; mais par de sages riticencis sur certaines matu- 
res, mais par des indications ginirates sur des cboses qui au- 
raieut exigi des ditails, des diveloppiments, des discussions 
profondcs : enfin , par un silence absolu sur les mots , signes, 
marches, batteries et atlouchements employ is par les Mapons 
pour se rpconnaltre, nous difendons nos loges et les grades su- 
pirienrs des profanes et des Mapons des grades infirieurs , pre. 
paris par ce livre. 

Cette riserve le rend utile , sans qu’il soft d^ngereux. 

Nous terminerons cette introduction en nous justifiantd’avoir 
avauci beaucoup de choses sans citer nos autoritis. 
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Si nous dcrivions d’apr&s l’histoire, oud’apr&sdes faits authen- 
tiques, nous devrions nommer des auteurs et indiquer les sour- 
ces : mais, nous Tavons dit ; la counaissance des livres Macon- 
niques, ou des livres qui ont trait k la Franche-Maponnerie ; 
Tetude et le rapprochement des mysteres anciens et des myste- 
res modernes sont nos seuls guides; et ces guides nous ont parir 
tellement dignes de confiancc, que nous n’avons point hesite k 
les suivre dans tout ie cours de cet ouvrage. Nous ferons ob- 
server que notre systems est neuf; qu’il est le produit de la 
reflexion , et non de i’inspiration ; le resultat de la persuasion,, 
et non de 1’esprit de parti ; que tout l’autorise et que rien ne 
l’mdique positivement. En second lieu , notre livre n’est point 
un cours de Franche-Maponnerie , mais une preparation k Ja 
connaissance de l’institution Maponnique. Ge livre peut ser- 
vir au Mapon qui se borne k bien savoir ce que c’est que Tasso- 
ciation dont il est membre; mais le Mapon qui voudra faire 
une etude approfondie des mysteres anciens , et des mysteres 
Maponniques, devra necessairement s’ engager dans le laby- 
ripthe des recherches , et eonsulter, autant qu’il en aura la pos- 
sibilite , les auteurs et les ouvrages dont nous avons donne la 
nomenclature dans les precedentes -editions du Manuel du Franc - 
Magon. 

* 
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prtmitr? flartie. 


REFLEXIONS 

SLR l'oRIGINE , LA FILIATION ET L’jMPORTANCE DE L\ 
FRANCHE-MACONNERIE. 


Les mysteres avaient pour bat de faire 
de Joub Ica'hommes un seul corps et 
un seal esprit par I’araour fraternel. 
(Court db Gbbblik , Monde primitif , 
T. iv, p. 3t7). 


EntrainEs au travail par le desir naturel de censerver 
leur existence , les premiers humains rechercherent avec 
soin dans les productions de la nature celles qu’ils suppo-r 
serent favorables a leur conservation. Livres k Tinjure de 
l'air et a rinterop^rie des saisons , Vinstinct qui les diri- 
geait leur fit imaginer de se former avec des feuilles ( telle 
est du moms la tradition sacree sur nos premiers parents) 
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un vStement dont fls « couvrirent pendant le jour, et de 
dresser des cabanes oil ils pass^rent les nuits. Saiisfaits 
d’une industrie qui leur etait si utile , certains de soutenir 
une vie a laquelle ils metlaient du prix, ils jeterent, pour 
la premiere fois, aulour d’eux un regard observateilr el 
jouirent d’un spectacle qui, bien qu’ils y foment dejk ac* 
couluraes, leur parut tout nouveau. La terre quils fou* 
laient et qui paraissait inanimee, produisait det plantes, 
des. fruits , et rec61ait dans son sein des objets qui nais- 
saient, prenaient croissance et ne semblaient pas plusani- 
mes qu’elle. Lescieux, qu’ils contemplaient, les interes- 
saient par leur ytendue et leur magnificence. Le soleil, qu’ils 
ne pouvaient se lasser d’admirer, les eclairait et les r6- 
chauffait. La nuit , qui reguH&rement venait les envelopper 
de ses ombres et leB disposer au sommeil ; les phenomenes 
qui se multipliaient sans cesse, tout ce qu’ils voyaient , en- 
tendaient et sentaient, tout, absolument tout, les p£ne- 
trait d’etonnement et faisait eclore eri eux des sensations et 
des idees. « Comment, se disaient-ils , la terre peut elle 
soutenir sans s’affaisser le poids de ces monts enormes, la 
mer demeurer dans ses limites , le nuage se suspendre sur 
nos t£tcs? et nous-m^mes, comment pouvons nous agir selon 
notre volonte, diriger nospas, regler nos mouvements? 
Comment joignons-nous k la faculte de penser la possibi- 
lity d’executer? Que sommes-nous done? nos proprescrea- 
teurs! Cela est difficile a comprendre; car bien que nous 
nous reproduisions , il n’y a pas de doute que nous n’ayons 

yte produits par quelque chose qui n’est pas nous H 

existe, oh! oui, il exisie une puissatooe supreme , kifinie , 
cnJatrice, maitresse de tout, qu’on ne voit pas, qu’on ne 
peut definir, naais qu’on doit adorer. » 

• Ces idees et ce langage comsouns a presque tons les 
humains , - les disposaient a henorer la Dhunit£: Le temps 
eccrut la veneration qu’ils avaient pour elle , et fit naitre 
en eux le besoin d’ exprimer d’une manure soienuelle la 
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reconnaissance qui ies animait. Ge culte primitif s'elendit. 
U fallut k ces homines, nalivement pieux et sensibles , un 
chef pour Ies instruire etles fortifier; ils.le choisirent, s'il 
ne s’offrit de 1ui-m£me , et recurent ses instructions, dont 
ils 'enreni le bonheur de protiter..... Mak le nombre des 
homines augmentant de jour en jour, les families se virent 
forcees de se separer/de se repandre au loin. Cette separa- 
tion leur fut fatale. Habitues k vivre prcsque seals dans 
leurs nouvelles rdtrailes, charges d’enfants, qu’ils etaient 
incapables d’inslruire, aigris paries contrarietes insepara- 
bles de la vie , ces Atres infortunes devinrent aussi farou- 
ches que les sites sauvages etincultes que la plupart d’entre 
cux habitaient ; leurs moeurs douces s’allerfcrent, leurs pas- 
sions se chang&rent en vices , ies vices enfant&fe&t les cri- 
mes. Ardents k se rechercher, ils ne se voyaielt plus que 
pour se tromper et se detruire..... Injustes et cruels envers 
leurs semblables , ingrats envers. la Divinity , qu’ils ne com- 
prenaient pas bien, ou dont ils ne savaient pas bien appr6- 
cicr ^admirable influence, ils attir^rcnt’sur eux, suivarvt 

1’opinbn commune , la vengeance du ciel Ne soulevons 

pas le voile immense pose par la main du temps, et ne 
voyons les hommes qu’apreS leur regeneration, 

Instruits par leurs p£reS, k qui Thomme juste, sauvedu 
chAtiipent universel, avait, suivant cette m6me opinion, 
transmis le fbu sacre de la -religion, enlrctenu et conserve 
par lui ; 'instructs, disons nous , des vertus et de la f6licite, 
vies forfaits e| de la punition des premiers humains , les 
hommes nouveaux se proposerent de mener one vie inno- 
cente. 

A rimitation de leurs ancAtres et par la m£me necessite ; 
ils se sAparerent. 

Les plus sages s’etahlirent dans l’lnde, dont le sol fertile 
produisait presque s^ns culture une subsistance abondante. 
Tranquilles'dans leur patrie adoptive, habitues k un oli— 
mat doux et temp6r6, ils se livrerent k l’etude, inventerent 

l. 
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les arts , cr^rent les sciences , et , par des temples hardis et 
majestueux, creus6s dans les flancs des rocs les plus durs* 
ils consacr&rent la preuve indestructible de leur gratitude 
envcrs Dieu , de leur at’achemcnt pour les lieux oft ils trou- 
vaient le bonheur, de leur Industrie et de icurs vastes con- 
naissance9. 

Fils de ces sages, ayant un esprit non moins religieux 
qu’inventif, les Brachmanes, philosoplies indiens, les ega- 
Idrentdans les conceptions profondes, et les surpa9sfcrenl 
dans leur sagesse et letir piete. Amis des homme9, admira- 
teurs de la nature , adorateurs de la Divinity , ils voultirenl, 
plus prevoyants quo ceux a qui ils devaient la naissance, 
constituer une religion unique, universelle et immuable. 
Us se reunirent, se communiqu^rent leurs vnes, adopte- 
rcnt solennellemcnt le culte que la tradition garantissait 
venir des premiers humains, alors qu’ils Gtaient purs, et 
ajouterent aux dogmes de celte religion , qui n’admcttait 
qu’un Dieu seul, tout-puissant et infini, I’immortalite de 
l’ame , et, aprfcs la mort , la rdcompe'nse ou le ch&timent 
du bien oil du mal qii’on avait fait pendant la vie. Pour 
perpctuer la religion qu'ils avaient renouvel^c 'et qui plai- 
sait au peuplc, les Brachmanes s’attachcrcnt des disciples 
vertueux et stirs. Charges de l’honorable soin d’elever la 
jeunesse et de former les souVerains de la nation, les 
Bracjimanes inspirerent une telle eslime, qu’ils se virent 
contraints, pour disperser le Irop grand nombre de cenx 
qui pretendaient & l’instruction sacr4e, d’etablir des epreu- 
vcs sMrcs (jui 61oignfcrenl la masse des aspirants, sans 
copendant diminuer dans Fame des hommes vertueux le 
d6sir d’etre inilids, la ferveur pourle culte et la considera- 
tion pour ses minislres. Doux, patients, desint£ress£s^ ne 
vivanl quc de racines et de fruits, respectant dans les ani- 
maux qu’ils ne tuaient jamais (Pythagore ef ses disciples 
les imiterenl), des creatures qui avaient vie, ccs minislres 
etaient devours h leurs semblables ; ils les aidaicnt et lea 
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sefcouraient avec bonto et perseverance. Enthotisiastes dcs 
merveiUes de la nature, observateurs du coursdes astres, 
dont ils appliquaient la Connaissanco a l’agriculture , ils 
s’instruisaient pour Gclairer les autres.. Braves , intrepides, 
insensiblesaux tourments, Us m6prisaient la mort; etpres- 
que leus 4a subirent au milieu des revolutions qui ravage - 
rent leurs contr^es et qui sutfslitu^rent a leur culte, pur et 

divin, une religion absurde et extravagantc Mais, par 

une dcstinee heureuse , la religion et ies myst&res des 
Brachmanes , conserves par la tradition, se joignirent, 
pour en acquerir plus d'6clatk la religion et aux mysteres 
des prbtres deTfigypte. * 

Les peuples que dirigeait les Brachmanes ctant simples 
comme la nature, le culte devait £tre a la portee de leur 
entendement. En hommesde genie, les Brachmanes Se con* 
formerent a cetle faiblesse, et ne firent connaitre de la re- 
ligion que ee qui pouvait btre compris facileraent du peuple. 
I4s reserverent pour eux,t>u ne communiqubrent qu’b des 
disciples -prepares a cet effet, des connaissances d'un ordre 
plus eleve , qu’ils avaienl acquises par l’experience el la 
mtdiialion. 

Les hommes que les prblres del’figypte dominaient nTe- 
toient pas moins ignorantsque les peuples de l’lnde; mais 
plus nombreux, plus entreprenauts etbeaucoup moins do- 
ciles. 11 fallait une grande politique pour assujetir, sans la 
pousser a la revolte , et la diriger d’une maniere invariable, 
une multitude inconstanie, incapable de raisonner et de 
cederb la persuasion. 

Cette difference frappanle eutre le caractere des deux 
peuples, en apporta necessairement une aussi marquee dans 
le syslemedes sages destines a les conduire. 

Les Brachmanes ne devaient btre et n’etaient essentiellc- 
ment que reiigieux. Les prblres de 1‘Egypte devaient cher- 
eher. a devenir , et furent particulicrement philosophes ; 
egaux en connaissances admirables, cn morale, easenti- 
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merits d’amour pour la Divinile et pour le genre tulmaia, 
les Brachmanes et les pr^lres de l’figypte nemarcherent 
cependant pas sur la m£me ligne. Les premiers farent mo- 
destes et obscurs* etn’en furent pas mo ins grands ; les se- 
conds , superbes el iilustres , n’en sont pas moins estima- 
bles. Simples particuliers , les Brachmanes n’elaient que 
des sages sans ambition. Cohseils des rois, grands de I’Etat, 
deposita ires des choses sacrees, et possessors des plus 
hautes connaissances , formant un corps puissant et redou- 
table, les pr^Mres de l’figypfe voulaient etonner le monde 
entier, et inspirer a la post6rile la plustreculee le respect et 
1’adrairation. 11s y reussirent, sans toutefois eto offer par 
leurs verlus brillantes, tes vertus modestes des sages de 
. Tlnde. . 

Les 4preuves pour parvenir & rinitiation, chez les Brach- 
manes , etaient difficiles , mais sans eclat. 

Les cprcuves ppur 6tre admis aux mysteres crisis et 
Osiris etaient compliquees , terribles et c^lebres.... lei ces- 
sera tout parable. Le plan que nous nous sommes trace 
nous oblige de nous occuper aussi rapidement qu'il est pos- 
sible de rinitiation egyptienne, de ses causes et de ses re- 
sutiats. 

L'intdlerable sagesse des inities^ leur savoif immense, la 
faveur solide dans laquelle ils Etaient aupres du peuple et 
des rois, excitaient Pemulation des bommes entreprenanls, 
quel que ftit leur rang ou leur fortune , et les portaient k 
tenter une entreprise dont le success devait combler leurs 
vceux. Ils osaient aborder les epreuves; mais s'ils avaient 
la force de surmonler les premieres , celles qui suecedaient 
paralysaient leur courage et dissipaient [’illusion qu’avait 
faitnaitre trop souvent unefolle esperancc. Si d'autres,plus 
perseverants et plus intrepides, surmontaient les epreuves 
physiques , Hs ne resislaient pas aux Epreuves. morales, et 
plus a plaindre que les premiers, ils ne rentraient plus dans 
le monde; ils etaient perdus pour leurs families et leurs 
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amis , et demeuraient severement confines dons les sou ter- 
rains du temple , oil ils exer^aienl des functions sobalter- 
nes. La politique des p r^tres punitencorelorsmeme qu’elle 
ne semble pas punir. 

Ceux des aspirants qui , par one three presque surnatu-- 
relle , sortaient vainqueurs des secousses donnees au corps 
el & Tame , devenaient les 6gaux des prdtres par les liens 
communs tjui les unissaient ' et jouissaient -avec eux des' 
plus nobles avantages que puissent procurer la verlu , la 
science et la fortune* Enchaines par un serment terrible, 
ils sontenaient avec fermet6 et Constance une institution 
qui Xaisait leur bonheur et leu*gloire v <.« ; mais pour par- 
venira meriter d’en Caire partis, que d’obslaole& n’avaient- 
ils pas a surmonter! En void I’idee imparfaite. 

Le pretendant k 1’ initiation etait oblige de s'engager dans 
les sombres detours d’une allee qu’jl parcourait presque 
toujours en se trainant sur sea mains et sur ses genoux, et 
qui le conduisait k un puits dont refiTrayante profondeur 
ne pouvait se calculer a la vue. Parvenu au fond du puits, 
au moyen d’une lampe qu’il tixait sur sa t&e, et d'4che- 
,1ob5 en fer qu’il n’alteignait pas sans courir de grands ris- 
qnes , 1’aspirant trouvait une porte d’airain qui s’ouvrait 
sans resistance. Apr£s avoir errd pendant une heure dans 
dessouterrains qui aboutissaient a une grille de fer, gardee 
par trois homines armes et couverts d’un casque en forme 
de tete d 'anubis , ilelait arr&e par ces trois hommes, qui 
lui ordonnaient de lire une inscription ainsi con^ue : 

« Si tu es au-dessus des frayeurs de la mort poursuis 
» ta route , tu seras puritie par le feu , par Peau et par 
» Pair, el.lu parviendras au milieu de ta course* Si lu n’as 
» point assez de courage pour aehever ton enlreprisc , 
9 retire-toi, tu le peux encore sans danger; plus tard, un 
» seul pas en arriere te priverait pour toujours de la lu- 
» rai^re celeste. » 

L’aspirant persistant dans son dessein , les trois hommes 
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)ui permettaient le passage; et plein d’ardeur, il $’avan(ait 
jusqu'aune caverne embrasee, qu’il frauchissait avec pre- 
caution quoique rapidement, et qui le conduisait a un 
canal profond , large de plus de cinquante pieds; il le-tra* 
versait h la nage, contiViuait sa route, etarrivait pres d’unc 
arcade appuyee contre un podt-levis qu’il fallait parcourir, 
mais a peine s’etait-il el a rice sur le pout, qu’au milieu du 
bruit le plus* epouvantable , il le voyait se briser, et en 
n>6me temps il se sentaii enlever et suspendre pendant 
plusieurs minutes au-dessus d’un gouffre dans lequel il 
semblait devoir GtreprecipHe. Cette epreuve etait la der- 
ni£re des epreuves physiques, Laspirant fctant assez heu- 
reux pour la subir sans accident , sans laisser paraitre trop 
d’cffroi, etait accueilti par les prdtres , qui l'attendaient , 
ranges sur deux haies , et qui , des 1c lendemaiu , le prepa. 
raient aux epreuves de Tame par lejedne, la retraite etla 
meditation. Apr&s avoir chaquc joqr, pendant plusieurs 
mois, assiste aux prteres, adx sacrifices, aux conferences 
et aux instructions sur la religion, sur la morale et sur la 
philosophic ;'apr&s avoir convenablement satisfait a toutes 
les questions des pr&reSy eludie les lois auxquelles il devait % 
se soOmeltre , entin s’6tre montre courageux , docile , resi- 
gne et plein d'aptitude, il 6tait consacre a Isis , mere de 
la nature, a Osiris , son epoux, bienfaiteur du genre hu^ 
main , et h Horns , leur tils, dieu du travail. On I’instrui- 
sait ensuite des devoirs qu’il avait a remplir; et, pour 
complement de son initiation , on le disposait a une pro- 
cession pompeuse , noijnmee manifestation ou Triomphe de 
Vinilie. Ces details sc liant naturellement a la description 
des epreuves , nous allons les rapporter en les abregeant. 

Lejourde la manifestaMdn , qui avait ete annonce la 
veille par des proclamations faites dans les divers quartiers 
de la ville , etant arrivd , le cortege se mettait en marche 
pour se rendre du temple au palais du roi^ ou I’initie etait 
presente. La marche s’ouVrait par quatre officiers du tem^ 
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pie, qui, paMntervallesv sbnnaietit de la trompette. Ced 
officicrs etaient sums des pr£tres jurisconsaltes , des pre- 
tres medecins* des pretres mathemaliciens. Les pr£ires 
appe!6s pastophores, portant les Iivres d’Hermes ou des 
sciences , marchaient sur leurs pas. Apr£s eux p&raissaii uti 
pr£tre , tenant dans ses mains , et appuy£e sur sa poitrine, 
la- table Isiaque. Cette table en or, iet bordee de lanfe9 
d’argcnt , representait les myst&res d’lsis, figures par des 
hommes et des femmes , debout ou assis, et don l quelque#- 
uns avaient des teles d’animaux. Apr&s ce pr£tre s’avan^ 
caient, deuxk deux, les pretresses directrices, precedes 
des jeunes lilies des pretres. Un grand choeur de musique 
devancait huit pretres portant le tabernacle d’lsis, couvert 
d’un voile de soie blanche, seme d’hieroglyphes d’or, su- 
lequel 6tait encore une gaze noire, pour marquer le sym* 
bole des mysteres de la deesse. Des jeunes filles , au son de 
divers instruments , executaient les danses ou brtilaient 
des par fums. Le grand-pr£tre , seul , et coiflfe dHme mitre 
de forme particulifcre , suivait le tabernacle. Aprfcs le 
grand-pr£lre paraissaient les pretres portant les Iivres sa- 
cr£s, suivfs dedeux autres pretres qui soutenaient sur leurs 
epaules -un brancard sur lequel 6tait pOs£ le vase divina- 
toire couvert d’un astrolade , d’un quart de cercle el d’un 
compasi Au son des fifres et des timbales , s’avancaient les 
hommes 5 qui les etendards etaient confi^s. Sur l’un des 
elendards etait un sphinx, symbole de l’figypte ; et sur 
l'antre un serpent se mordant la queue, symbole du monde 
entier. Venaient apr&s les 6tendards des initios , et que 
ceux-ci portaient dans le costume de leurs foil ctkms, mais 
ayant par-dessus la veste d’initie : imm&Hatement h leur 
suite marchait , aux c6tes du plus ancien et du dernier ad- 
mis aux mysteres de la deesse, le nouveau recu, ayant 
egalement parrdcssus ses habits, la veste d’ini(i6« Un grand 
voile lui couvrail la tete. Derriere lui on voyait le char de 
triomphe qui etait vide, pouf marquer combien ce nouveau 
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re§u dedaignait les bonneurs. La marche etait precedee , 
entouree et terminee par des hommes de guerre. 

La celebrite des myst&res egyptiens attii a a Memphis le 
jeune Triptoleme, d’£leusis,41s de Celee, roi d’une peu- 
pladfe grecque. Triptoleme, ad mis i 1’ initiation , ne put 
supporter Pepreuve du feu. Condamne par les lois des-mys- 
teres k ne plus revoir la lumiere du jour, il s’etait determi- 
ne a subir la peine qu’U avait encourue. Les pretres 4’lsis 
appr£ciant ses vertus , se decid&rent a lui faire grace et k 
le rend re k sa pa trie ; afin surtout de Penchainer par les 
liens de la -reconnaissance, its Pinitierent a une partie de 
leurs secret s. 11 y avait dans cette oouduite autant d’adresse 
que de prudence. 

Triptoleme, vivement touche de la clemence des pr£- 
tres, et partisan declare de leur doctrine , resolut de jus- 
tifier noblement la confiance dont il avait 4te l’objet. De 
retour k ftleusk, il enseigna aux Grecs (’agriculture qu’il 
avait apprise des pretres de gyple , eteva une temple t 
Ceres , et institua , en Phonneur de cette deesse , des mys- 
teres qtie l’on divisa dans la suite en deux classes ; les petits 
et les grands mysteres. Les premiers furent inslitues a Poc- 
casion d'Hercule. Ge heros demi-dieu ayant demande Pini- 
tiation , et la loi defendant d’admettre les elrangers , les 
pretres ne vouiant , ni le refuser, ni enfrfcindie la loi, eta- 
blirent en sa faviur de nouvelles ceremonies ou petits mys- 
teres. . 

Les petits my stores devinrent une preparation aux grands. 
On jednait, on se purifiait, on passait par les flammes. 
Ces epreuves terminees, le neophyte s’cngageait par ser- 
mental ne rien .reveler de ce qu’il avail vu ou appris, el 
pendant une annee, quelquefois m^me pendant cinq ans , 
il etait oblige d’assister aux instructions des ministres du 
second ordre. Lorsqu’il etait assez prepare, on le presentait 
aux grands naystcres. 

Le recipiendaire etait place daps .une* obscurite pro* 
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fonde; tous les elen&ents semblaient se reunir pour cpou- 
vanter son ame. S’il resistait, on lc conduisait dans ce 
qu’on appelait les infers. La , les juges de ccs horribles 
lieux reproduisaient devant lui les suppliers ett’royablcs 
, auxquels les parjures, les meurtriers sont' eternellement 
livres. Apr&s ce spectacle affreux, il 6lait conduit dans 
l’filysee, oil il trouvait les prcHrcs et les inilies, qui lui 
donnaierit les dcrni&res instructions, ct Pintroduisaieril 
ensuite dans le sanCtuaire de la deesse, oil il renouvelait 
ses serments , s’engageant, sous peine de mort , au secret 
le plus inviolable. 

La manifestation des figyptiens etait une cerernonie aussi 
belle qu’imposante. Les fetes eleusiennes', moins vanlecs, 
avaiept la mSme solennite , et presentaient quelque chose 
qui plaisait davantage au peuple. La procession d'lacchus , 
qni li’etait qu’une partie des eleusinies, en donnera une 
idee. 

Dbs le matin du jour indique pour ta procession, le 
peuple se portait en foule dims le temple oil Ton conservail 
la statue d 'Iacckus, et se reunissa'rt aux pr^lres, aux (Ire- 
tresses et aux initios, pour se rendre ensuite au temple 
d'l5leusis. La stalue d'lacchus, portae par les minislrcs dc 
ce dieu , s’avancaif majestueusement h la tfile du cortege, 
Les pr&res conducteurs des victimes, el les pr^tres qui 
portaient les autels destines aux sacrifices suivaient h quel- 
que distance. Les pretresses, presidccs par rhierophantine 
ou grande-prdtresse, venaient aprfcs. Les inities, couronnes 
de myrle, a la Idle desquels 6tait un chceur de jennes Giles, 
suivaient imm6diatemcnt. Des soldals et le peuple termi* 
naient la marche, pendant laquelle on chantait des hymnes 
et I’on executait des danses. Apres le sacrifice , qui avail 
lieu clans le temple d’fileusis , le cortege se remettait- en 
raarche , ‘et , dans ler m6me ordre, allait rendre au temple 
d'lacchus la statue de sa divinite. 

Les mysteres $gyptiens excilaient une curiosity si vive , 
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un si puissant interet que tous les bommes illustres des 
divers pays vinrent se presenter k Limitation. Moise , ini- 
tie, preparaitdes lois pour un peuple qui commencait k 
nattre; Triptoieme ipstituait les mysteres d'Eleusis; Or- 
pltee ceux de Samothrace' ou des'Cabyres; Pythagore 
fondait a Crotone son ecole mysterieuse de philosophic, 
et le monde entier allait etre favorise d'une initiation ge- 
nerate.. . 

Mais les ouvrages des hommes ne#peuyent parvenir k la 
perfeclion. .Les mysteres degener&rent dans l’figypte et 
dans la Gr&ce; Pythagore et ses disciples se virent perse- 
cutes, et le flambeau des lumieres fut prdt a s’eteindre dans 
les ten^bres de la barbarie et de Lignorance. Cependani 
Tfitre immortel , qui avail permis une confusion peut-6tre 
n6cessaire pour abaisser l’orgueil des hommes, ne voulut 
pasraneantisscment .de leurs connaissances, le culte pri- 
mitif se mainlint , et Dieu signala sa bonte supreme en ins- 
pirant a Salomon ridee de faire revivre les mysteres de la 
primitive initiation. 

Salomon, repute le plus sage des hommes, le plus 
inspire des philosophes, et le plus grand des rois, resolu 1 
d’elevcr a TEtre souverain qu’il adorait, le temple, objet 
des vceux ardenls de son peuple et dont son pere avait 
concu le rejigieui projet. Possesseur de richesses immen- 
ses , puissamment seconde par les ouvriers les plus ha- 
biles , Salomon eut la satisfaction de voir lc saint temple 
aussi parfaitejnenl execute que Tart humain pouvait le per- 
mettre. 

La construction de ce temple avail neces^ite un concours 
prodigieux d’ouvrrers, Alin que dans la distribution et le 
paiem&nt des travaux on ne ftit point expose a confondre 
les. divers degres de talent, et de payer k l'inferieurle sa- 
laire du superieur, on eut la prudence de repartir les ou- 
' vriers en trois classes. La premiere etaitcclledes apprentis, 
la seconde celle des compagnons, et la tjppisieqae celle des 
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maftres. Chaque classe avail ses attributions et une mar- 
que distinctive pour 6tre rcconnue. Par cet ordre, les tra- 
vaux marcherent rapidementet avec regul^rite; et, mal- 
gr6 l’evenement d’un maitre des Vravaux assassjin^ par ses 
ouvriers, ils furent feient6t heureusement terminus. La 
beaule du temple, qni surpassait I’attepte generate, frappa 
Salomon : l’ordce qu’il avait fait 6tablir pour sa construc- 
tion lui parut sage. 11 rassembla les chefs des travaux , et 
leur proposa dedifier moralement,. en Thonneur du grand 
Architeote de l UnWers, un temple semblable en tout a 
celui qdi venait d’etre bAti. Tous y consentirent, et les 
ouvriers manuels, homines instruits et pieux* devinrent 
ouvriers symboliques, autrement dit sages pratiquant et 
enseignant la morale sous le voile de 1’allegorie. Gomme 
il importait de marquer la difference qui existe entre la 
disposition aux vertus el la possession de ces m£mes vertus, 
Salomon caracterisa les grades. Le premier, l’apprentis- 
sage , renfermatt toutes les epreuves corporelles des mys- 
t&res egyptiens ; le second , le compagnoriage , comprenait 
les instructions donnees par les pr£ti*es et les conferences 
de ces prStres avec I’aspirant dans la* derniere partie de 
Hniliation ; le troisi&me , la maitrise, 6 tail la parfaile con- 
naissance des myst&res : mais il convenait k la prudence 
de Salomon d’adapter k son $yst&ne moral I’ipcident du 
mattre assassin^, et il I’ajoula a la maitrise, personnifiant 
par Ikies vices attaquaiit, et quelquefois triomphant de la 
vertu. 

Salomon mourut; l’instilution raysterieuse qu’il avail 
recreee , ou plutdt la Francbe-Maconnerje, se maintint 
dans le silence et dans robscurite. Jerusalem ayant 6le 
detruite, lepeuple juiL disperse, cette m£me Maconnerie 
se r^pandit avec lui par toute la terre; mais elle ne fut le 
parlage que de quelques society k peu prts inapercues , 
jusqu’au temps oil la morale 6vang£lique, entralnant les 
esprits eclairs par une parole pure et une religion tole- 
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rante , les porta , afin d'etre hbres et tranquilles, a se ras. 
sembler en secret pour praliquer des preceptes quis’accor- 
daient parfaitement avec ceux de la religion nouvelle. 

Les mysteres de la ifaconnerie Salomonique, que plus 
convenableraent on a appele depuis Maconuerie libre ou 
Franche-Maconnerie, furent remis en vigueur, et contri- 
buerent a sauver les chretiens de la persecution dont ifs 
eiaient l’objet , et que des sectaires trop ardenls ovaient 
peuHHre provoquee. Etes-lors , loin de s’alforer, cette M a- 
" connerie’n’a cesse de faire des progr&s. Elle anima les pre- 
miers chevaliers crois6s; soulint ldngtemps leurs efforts; et, 
repassant en Europe avec eux, on la vilplus active, mais 
plus secrete, se repandre en Ecosse, en Angleterre, en 
France, en AUemagne, et chex presque touted les autres 
nations. ' 

Aussi pure qu'a son aurore , la religion primitive , se 
montre parmi nous., dans la Franche-Maconnerie, unc 

RELIGION UNIQUE, UNIVERSELLE ET IMMUABLE. 

Cos preliminaires, peut-6tre un peu trop etendus,'6taient 
cependant necessaires pour faire connaitre Vorigine et ki 
filiation d’une institution sublime et magique et dont nous 
allons examiner Importance. 

Malgre les passions, les vices et les crimes, on ne peut 
se dissimuler, contre Fopinion la plus commune, que les 
hommes ne sont pas nes mediants, et que, bien loin dc 
faire le mal pour le plaisir de mal faire, ils cberchent a faire 
le bien quand leurs lumieres le leur ont indique. Ce qui 
fortifie la bonte deThomme, c’est la religion native; et, 
cormne il n'y a aucun cultequi pre$crive le mal, toutes les 
religions sont respectables; mais.. a peu pr&s Agates par le 
fond de la morale , elles different tellement dans le dogme , 
qu’au lieu de rapprocher les hommes, elles les eloignent 
en se proscrivant mutuellement. 

Dieu , dont la pr^voyance est infinie , a vu que les reli- 
gions , ouvrages des hommes, d$gencreraicnt en passion? 
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tiolerttes par ^interpretation funeste de leurs ministres. 11 
a eu pitie dq ces homines , si imprudenis et si aveugles ; il 
a voulu les preserver d’une destruction inevitable ; et, pour 
y paryenir, il a mis dans le coeur de loute creature rai- 
sonnable une religion naturelle , qui einane de sa volonte 
et de son inspiration divine. Cette religion , soeur et com- 
pagne immaterielle de Phomme, est, comrae on a dejA pu 
lejuger, la religion unique, universelle et immiable. 
Suivons sa marche dans ^interpretation hebraique, et, 
par suite, dans l’hypolfaese ou nous sommes places; Lors 
•du deluge , elle surnage avec Thom me juste, se retablit sur 
la terre avee se» enfants , leur survit , et dans la suite se 
manifesto de nouveau; passe chez les gytnnosophistes de 
I’lnde, dans les diverses reunions des Mages, dans les 
mysteres egyptiens, dans les prdceptes de Moise, dans la 
leligion des Grecs, dans l’ecole iooique fondec par Thales 
de Milet, dans la doctrine de Pythagore, dans le systeme 
allegorique du temple de Salomon , dans la d octrine mi xte 
des Esseniens ou mysleres juifs, dans la rctraile des The- 
rapeutes d’Egypte, dans feT culte des Druides , dans les 
rites mithriaques des Mages, qui passerent des Perses chez 
les Romains , dans le cuite do la bonne deesse que les Ro- 
mains adoplerenl. . egaleraent, dans les reunions evange- 
liques des premiers chretiens, dans le devouement des 
croises, dans I’ordre des Templiers, dans les mysteres 
primitifs de Tinstitution du tribunal secret d’Allemagne , 
et enfin dans la Maconnerie d’Ecosse , d’Angleterre, de 
France, et des autres principales puissances du Midi et du 
Nord. * 

Cette religion -native que nous reconnaissons tous pour 
<Rre la Franche-MagonnerU, et qui est devervue un culte 
presque general , sans di tinction de peuples, doit plaire au 
Createur supreme, parce qu’elle lui rend un hommage 
constant et vrai ; aux princes et aux peuples , parce qu’elle 
commande Le devouement a la patrie r la fidelile au chef de 
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i’fitat, la soumission aux lois; aux prdtres mantes et aux 
moralistes , par le respect qu’elle inspire pour t les religions 
et le$ raoeurs ; elle est une source de bien pour les homines, 
parce qu’elle prescrit une affection invariable pour le genre 
humain ; parce qu’elle veut que Les hommes soient bons , 
loyaux et secourables; parce qu’enfin, inspirant l’amour 
du travail et de l’etude, ainsique la pratique des cboses 
utiles , elle tend a la perfection en toutes choses. 

Certains de ses bienfaits, reverons son antiquite, avouons 
franchement son importance, et ne doutons pas que sa 
duree ne soit 6ternelle. 


REMARQUES 


SUR L’EXCELLBNCE DE LA FRANCHH~MA£ONNERIE', ET SUR LA 
NfiCESSITfc DE LA D&GAGER DES 8ECTES QUI LA 
D&NATURENT ET LA COMPROMETTENT. 


Qtii sequitur me , non ambblat in tenebris. 
D* I hit. Chei^ti. L. I., c. L 


Le genie de I'homme , la fecondit6 presque inconcevable 
de son imagination , eclatent dans les ouvrages des arts ; 
les sciences perfeclionndes demontrent l’dtendue et l’ap- 
titude de son esprit; mais rien ne fait connattre la bonte, 
la supreme bonte de son coeur, comme la Franche-Macon- 
nerie. Quoi! sans se connaltre , avec un mot ; un signe, un 
attoucbement, malgr6 la diversity des langues,J’opposition 
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des caract&res , la violence d€s passions , des hommes de 
toutes les conditions , de tous les cl i mats , danslapaix, 
dans la^uefre, s'accueilleront avec cordialite , s’embras- 
seront avec franchise , se trarteront en fibres, et se sacri- 
fieront-les ups pour les autres? Quelle est done la cause 
d’une si merveilleusO intelligence? Ce n’est point la force 
des lois, la volonte du pouvoir; ce n’est point Fin ter£t 
personnel , car on oblige des individus qu’on ne reverra 
peut-etre jamais ; ce n’est point Fesperance du gain , car on 
ne fait que donner; ce n’est point le calcul de Famour- 
propre, car on fait le bien dans le silence et dans le secret... 
Qu'est-ce done? II faat le dire, le dire franchement : e’est 
la religion et la fraternity.... Oui, ce sont ce deux senti- 
ments qui sont les mobiles' de toutes les bonnes oeuvres des 
Macons repandus sur la surface du globe , et qui ont forme 
la base immuable et parfaite de leur institution. Quelques 
exemples partlcntiers caracteriseront Fesprit Maconnique et 
prouveront sa haute et admirable puissance. 

Dans une ville de province, habitaient deux fibres qui ne 
s’etaient jamais aim£s. Des affaires d’int£i£t perpetuaient 
entre eux leur deplorable division ; une , entre autres , les 
anima tellement Fun contre l’autre ; qu’il fallut avoir re- 
cours aux tribunaux, qu'Fparurent ne se saisir qu’& regret 
d’une cause qui devait ruiner 1’une'des deux parlies. En 
vain des amis sinc&res, en vain des avocats desinteresses, 
tentyrent de concilier les int^r^ts de ces frfcres imprudenls ; 
ils voulaient Fintervention des tribunaux et ils y recouru- 
rent Le jugement, qui fut tout h Favantage du bon droit 
ruina celui-la m£me qui l’avait provoque le premier , et 
ryioigna , par un coup d’eclat , d’un frere qu’il ne vit plus 
qu’avec indignation et qu’il exasp£ra par des preuves con- 
tinuelles d’animosite et de vengeance. Un ami des deux 
fr^res est frappe d’une idee qui lui scmble Heureuseet dont 
il oseesperer un plein succes. L’entreprisc qu’il se proposait 
etait difficile a conduirej maisen toute chose le courage de 
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1’homrae estimable ne se rebute jamais, quels que soienC 
d’ailleurs ies obstacles qu’il rencontre et les degotils dont 
on peut l’abreuver. Quel sera ce moyen? II est simple, et 
n’est difficile que moralement. II les fera recevoirYrancs- 
Macons. II s’adresse d’abord k rhomrae dont le droit avait 
triomphe ; il le presente k la loge , qui , instruite et pre- 
pare, met la plus haute importance k t’acle auqnel elle a 
le bonheur d’etre associee. Le profane est introduit; on le 
Uvre a une partie des epreuves, elles lui paraissent terri- 
bles , et il avoue qu’il ne se sent pas-assez de courage pour 
les supporter toutes. On saisit cet Apropos , on lui pro- 
pose de Ten dispenser totalement sdl veul se reconcilier 
avec somfrere. Cette proposition le surprend , et d6jk il 
s’indigne; on .ne lui laisse pas le temps de refl^chir ; on 
insiste, on le presse, on exige : alors la nature et la baine 
ogitent violenunent son coeur; il combat Jongtemps. Enfin , 
presse, force,, subjugue , il balance , il c&de et il est initie ! 
Rendu a la lumiere, il reitere sa proraesse, il jure de garder 
le silence pendant ce qui va se passer , et aussitot il entend 
annoncer son frerc. Cette annonce, a laquelle il n’elajt point 
prepare, remeut,mais sous la puissance deson nouveau ser- 
ment, il so tail. Lc nouvel aspirant est introduit. Apr&s les 
prel^minaircs dusage on lui fait connallre que s’il desire 
sincerement son aggregation k l’ordre Maconnique, il faut 
qu’il s’engage a pardonner a son fr&re , a so reconcilier 
avec lui. Ceite condition expresse r^veilla des souvenirs qui 
lui causercnt une agitation violente. 11 s'ecria : « Votre in- 
» tendon est louable, Messieurs , et je ne puis m’erap^cber 
» d'avouer qu’elle excite ma reconnaissance; mais vous m’a- 
» vez juged unemariieretrop favorable; ilestdes sentiments 
» qui ne changent pas, et les miens ont toujours 6te inva- 
» riables , je vous le dis sans detours , je le dis m£me avec 
» regret , je serai in6branlable. » Le president de la loge 
ne se decouragea point; il chercha a ramener le recipien- 
dairc a des dispositions plus genereuses , ce fut en vain. Le 
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irccipiendaire reprit -avec vehemence : a Pardonner a 
» rhomme. qui rn’.a diffame;‘me reconcilier avec l’avide 
» speculateur qui a devore la substance de raa famille , 
» embrasser le frere qui enveul a ma vie!... Oh! non , 
» non, Messieurs, mon ressentiment est trop juste; et 
» puisque , grace a ce frere , ce ressentiment est le seul 
» bien qui me reste, je le leguerai a mes cnfants.: cet heri- 
» tage ne leur sera pas enlpve , et ils le conserveront aussi 
» longlemps -qu’ils ^entiront leur opprobre el kur mi- 
» sere. » 11 s’arreta pendant quelques instants pour re- 
cueillir scs idees ; puis il reprit : « Festime et je respecte> 
» votre societe , dont je n’ai jamais entendu dire que du 
» bien ; je ne spis point etranger kvos, principes el je me 
» croirais honore si j’etajs admis parmi vous ; mais, Mes* 
» sieurs , je ne serai jamais Franc-Ma^on , si vous m’im- 
» posez la loi de revoir mon indigne here. » Ces mots pro- 
nonces d une voix alteree, n’etaient que trop confirm^ 
par la fureur h peine retenue , qui agilait tons ses mem- 
bres et le meltait dans un desordre dont Fassemblee etait 
profondement touchee. On le calma lentement et comtne 
malgre lui, en lui tenant le langage de Tindulgente raison ; 
on le ramcna avec adresse au but qu’on s’etait propose ; 
mais l’adresse et le langage de la persuasion furetit en vain 
employes : il resta insensible ,« et ne voulul plus rien en- 
tendre. Fatigue et hors (le lui, il demande avec violence 
qu’on lui laisse la liberty de se retirer. On hesite, on se 
consultc . et Ton ordonne la continuation des epreuves. 
La reception est prolongee pendant plusieilrs beures : tout 
est superQu , il persevere dans son dpiniftlrete, et montre 
tant de resolution , que Fassemblee renonce k sa louable 
entreprise. Mais Fami des deux feeres tente un nouvel 
effort; il adresse au neophyte un discou is eloquent et si 
persuasif, que Faspirant laisse entrevoir , malgre ses efforts, 
son emotion et son desordre. Le macon qui a parle s’en 
apercoit; il reprend la parole, el son nouveau discours 
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volt le triomphe de la sensibility sor la plus terrible des 
passions, la haine, qui porte si souvent a la vengeance. 
Lo n^ophy te vaincu , aneanti , promet tout ce qu’on exige , 
et,parce consentement si ardemment sollicite, merite le 
bonbeur d’etre admis dans la societe ma$onnique. La lu- 
mtereva lui ytre donnde h un signal couvenu. Tous les Ma- 
sons se mettent sur deux rangs , tous s'arment de glaives ; 
son frere seul, sans armes, se place au pied de Tautel. Le 
signal part , le bandeaa disparatt... Le lieu oir iL se trouve, 
Teclatdes lumiferes, le nombreetla tenue des Macons., un 
homme suppliant qui lui tend les bras, et dont t’image ne 
lui semble qu’une illusion nouvelle , tout le frappe et l*y- 
meut. 11 regarde suns voir , il ecoule sans entendre ; il veut 
marcher... il chancelle; mais le mouvement de son. ame a 
ranime son corps : H s’est a vance ; la puissance des liens da 
sang a fait le reste. Il est alle tomber dans les bras de celui 
quil a reconnu , et qu’il a nomine en perdant counais- 
sance... 

Nous n’ajouterons qu’up mot £ cette scfcne qui parle k 
tous les coeurs : e’est que la reconciliation a ety sincyre , et 
qu elle fut durable ; que , de son propre mouvement , le 
premier initie a partag£ ses biens avec son fr£re, et que 
tous les deux , en benissant la Franche-Magonnerie , sont 
demeuris unis de la plus tendre amitie... Nous avons d’au- 
tres exemples a ciler. 

Qu’un homme obscur fasse une action d’eclat en faveur 
de Thumanite , qu?nd un yvenement funesle reclame son 
assistance, Taction est belle et respectable, et elle norite 
des louanges et une rycompense ; mais , si elle n’a point sa 
source dins un intyr£t de gloire ou de fortune , toujours 
est elle moins faite.pour etonner de la part d’un individu 
que sa condition a place , en quelque sorte, plus pres de la 
nature, el qui, plus exposy k toutes sortes de peines , doit 
ytre plus touchy de celles de ses semblables. Mais qu’un 
prince, eleve par son illustre naissance, par sa haute 
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renommee personnels, au-dessus des intents qui agi- 
tent le reste des attires hommes ; que ce prince., par on 
rang oft Fop in ion dispense dfe s’interesser aux indWidus 
pour ne voir que les citoyens en masse , soit demeurd 
assez sensible aux mis&res humaines pour d&vouer sa vie 
h la conservation d'un in fortune, voili ce qui est sublime , 
ei ce qui force de reconnoitre que le coeur d’un grand de 
la terre oft r&gne cette profonde sensibilite , a quetque 
chqse de surhumain ; voilk ce que fut le fr&re Leopold, prince 
de Brunswick. ■ 

Ce g^nereux prince avait, k Texemple de plusieurs flls 
de souverains et pajrliculi&rement des anciens princes de 
r£gypie , puise dans les sources de ^initiation , el parmi 
les inities , cette sagesse qui le faisait admirer , et cette 
grandeur d’ame dont il donna one preuve si eclatante. 
11 connaissait les hommes, il les aimait comine ons-aime 
entrefreres; il oubliait F6tat pour ne voir que le me- 
rite, c’est-a-dire que la vertu; et s’il eprouvait qudque 
chagrin , c’etait quand l’eclat de son rang emptahait la 
douce confiance de 1’egalite. Sa bont6 ineffable se plaisait , 
pour ainsi dire, k se dcpouiller de tout ce qfti pouvaat rap- 
peler les grandeurs; et , lorsqu^ force d’amenite et de grace, 
cette bonte parvenait k faire oublier qu’il 6tait ne sur 
le trdne, il etait vraiment heureux; il jouissait reellement 
de la vie. 

Modele des princes et des hommes, ton r£gne n’etaii pas 
de cemonde! 

En 1785 , I’Oder sort de ses limiles et porte partout oft 
il se repand , la d£vastinn et la mort. Leopold , lemoin des 
d6sastres, donne les ordres les plus prompts et fait multi- 
plier les secours, mais les victimeS s’amoncellent, et le 
coeur trop sensible du prince n’est point assez satisfait de 
celles qu'il derobe au'trepas; il veut joindre ses efforts aux 
efforts qu’il dirige ; il voudrait £tre partout... Le danger 
le plus imminent le determine. Une famille entiere, sur* 
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prise par les caux , monte en vain , pour se sous tra ire k 
leur fureur, aux etages les plus eleves de son habitation. 
Les toits, les arbres les ptus hauts n’offrent d*j& plus des 
abris assez stirs; Peau croit avec unfr effrayarite rapidite; 
dans un instant elle couvrira les matheureux qui poussent 
les cris du dernier desespoir.... Le prince est t&moin de cet 
affreux spectacle ; il entend ces cris iamenlables , il voit les 
mains suppliantes... son ame est dechiree, mais elle n*en a 
que plus d’energie ; une barque est devantlui, il s’y pre- 
cipite ; deux hommes la dirigent, il aide lui-mtime k sa 
rapidite; el, malgre toutes les prices, il s’eloigne plein 
d’ardeur et d’esperance. La barque fragile , jouet des va- 
gues et des vents, tour k tour s’eltive sur le sommet des 
montagnes mouvantes , et semble se plonger jusques au 
fond des gouffres ; tanttit cn trainee par Pimpfetuo'site du 
courant, tantdt retenue par les debris des habitations de- 
truites , oette barque, Pesperance de tous, lulte avec le he-' 
ros <fui lui confie sa vie contre tous les Obstacles et tous 
les dangers; elle approche de Pasile menace oti sont encore 
taut de victimes^ le salut des infortunds est proche , il va 
etre certain... Destmee cruelle! lancee par la violence des 
flots contre un arbre submerge , la barque recoit une se- 
couse qui la renverseet la precipitedansPablme...Oh! Dieu, 
leur prince, leur liberateur , s’offre a leurs regards ^puise 
de force et de courage; ils s'elancent vers lui .. une vague 
le couvre; il reparait... Helas! il .a cesse de vivre... 

Quel devourment! quelle recompense ! mais quel trepa9 
sublime (1)! 

Un autre trait bistorique et quelques remarques geue- 

(1) Les Loges de Brunswick ont consacr6 cet admirable d6- 
vouement et leur juste admiration , en faisant frapper un<* 
iriMaille qui est gravee dans le Jahrbuch der Maurerey , 2* vol., 
p. 308. Les Loges et les muses fran^aises ont c61d*br6 k Penvi 
ce glorieux tr^pas. 
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rales compteteront les preuves qu’ii 4lait indispensable que 
nous donnassions pour d&nontrer a tous les esprits Pexcel- 
lence de la plus etonnante des institutions. 

La guerre , qui moissonne indistinctement le brave et le 
timidc, Thomme de g6nie et l’ignofant; la guerre, que 
Phumanite reprodve et que la raison d’elat commande; la 
guerre est si revoltante par ses moyens et ses resullats , que 
si Ton ne consulte que les lumieres naturelles , on ne peut 
sans borreur y arr&er sa pens6e... Cependant l’homme sage, 
sans aimer a confempler les scenes aflfreuscs qui se passent 
sur le th&itre sanglant des combats, cfcde volontiers au be- 
soirt de tout voir pour tout apprendre; le mal fait dcsirer 
le bien ; le poison modttie a des quality conservatrices , et 
la guerre, dont les causes sont souvent couverles d’un voile 
si epais, parait souvent aussi tellement indispensable , que, 
si elle n’est desiree par Phomme doux et paisible, elle est du 
moins regardee commie un mal necessaire a la conservation 
des Etats. D’ailieurs , ses tableaux ne presentent pas tou- 
jours des actions de carnage et de destruction ; la mort quel- 
quefois menage se* victimes ; aux cris feroces des guerriers 
se m61ent les accens de la reconnaissance. 

Pendant cette cam pagne k jamais celfcbre dans l’histoire 
pour la gloire des armees francaises , sur ie champ fameux 
d’Austerlrtz, les scenes les plus touchantes furent multi* 
plieesdans les divers partis, uned’elles, qui n’est rien dans 
Pensemble, mais qui eSt des plus importantes pour notre 
sujet , honore k tel point un gfficler ennemi que nous devons 
la ciler. Les belles actions n’ont point de palrie. 

Un officier francais (1) avait 6t6.separe du centre de 
1’armee d&s le commencement de Paction. Apr&s des pro- 
diges de courage et d’habilete, le d6tachement qu’ii com- 

(4) At. G'udritot , officier au regiment de hussards, membra 
de lq bog e de. Saint-Louis d es Amis-R^uois, de Calais, 
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mandait fat reduit k un si petit nombre d’hommes , qu’il vit 
qu’il he lui restait plus d’espoir que celui de vendre chere- 
ment sa vie plutdt que de se rendre. II parle aux soldals, qui 
sont presque* tous blesses; il les ranime par se s g&nereuses 
paroles , fait passer dans leur ame rheroisme qui enflamme 
la sienne, et les ram£ne au combat ; bientot r$nait 1’espoir 
de faire une belle retraite et de rejoindre l’armee... Mais de 
nouveaux ennemis succedent comme par torrents k ceux qui 
ont deja mordu la poussiere; ses soldats sont investis, tailles 
en pieces, et lui-m£me est couvert de blessures...Seul, il ose 
encore combattre; il refuse son sabre que mille voix lui de- 
manded; il frappe, il renverse, il intimide... Mais ses forces 
Pabandojnpe; il chancelle, et enfin tom be en faisant le signe 
de detresse L’officier russe n’a point meconnu ce raouve- 
hient; il s’est Stance vers le Franks, que La fureur des siens 
allait mettre en pieces, et , par ee genereux elan , a sauve 
la vie a un brave guerrier qu’il allait traiter en frere. Fidele 
aux principes des Macons , Tofficier ennemi fait porter dans 
sa tente son prisonnier; il lui fait prodiguer tous les se- 
cours ; il le visite avec une bienveillance si grande, que le 
brave Fran^ais ne sait s’il ne-doit pas b6nir sa glorieuse 
defaite... Apr£s une longue convalescence * l’officierpri- 
sonnier se trouve en 6tat d’obeir aux lois de guerre; il §e 
prepare k partir pour le lieu qui lui sera indiqu6 , et ya 
prendre les ordres du vainqueur... Quel est son elonne- 
ment lorsque celui-ci lui annonce-qu’il est iibre !. *.11 doutc 
d’un trait si magnanime ; mais bientdt il est convaincu qu’rl 
n’est point abus6 , et quel’ estimable officier a fait tout ce 
que peut faire un vraj Franc-Macon. 

Il est superflu de dire que les inilies francais ne son! 
point inferieurs en generosite. 

A ces faits nous joindrons quelques tableaux. 

Notre -attention se fixera sur^ ce negociant que chacun 
estirae , dont le credit est immense , dont les tessources 
sont r^ el les et Ividentes, £t dont une bonne administration 
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assure 4a prosperity eu pr£sentant au public une solide ga- 
ran tie. Nous le voyons dans une fortune loujours crois- 
sante, jouir de la consideration universelle... Dans un 
instant tout change de face , plusieurs banqueroutes lui 
causenjt des pertes considerables qui derangent ou para* 
lysent ses operations ; sa t£te se trouble , il se decourage 
et ne voit plus qu’un avenir effrayant. Que va-t-il faire V 
S’il emprunte, it acheve sa ruine; s’il. retarde ses pay- 
ments, il eloigne la confiance et les affaires; n’importe le 
parti qu'il prenne , il est perdu... 11 se deshonore ou 
sedeshonorera... Une seule ressource lui reste: c’est celle 
d’interesser ses freres a son sort ; car resiime dont il jouit 
lui a procure Taggregation a la Society * Maconiqtie. 11 
s’adresse k sa loge, expose sa situation et ses malheurs; 
car il est trop galant hnmtne pour ne pas 6tayer sa de- 
mande de preuves irrecusables. Le tresor de la loge lui 
estouvert; on ne lui donne rien, il prend k discretion; 
et, si les ressources de la caisse ne sont passuffisantes , les 
fibres se cotisent, se g£nent meme , le retablissent , et le 
sauvent de la ruine et du desbonneur. Quand sa maison 
se retrouve dans un etat florissant , ses freres se contentent 
da simple remboursement des somrafcs prytees , et refusent 
tout de la reconnaissance de l’oblig£ , hors ce qu’il depose 
volontairement dans le tresor des pauvres. 

Un personnage important dans 1’Elat , magon avant sa 
haute fortune, a le malheur d’etre violemment disgraciy du 
souverain ; sa Tamil le , effrayee d’une chule dont elle craint 
de voir les suites s’eteadre jusqu’a elle , s’eloigne de lui , 
etiui refuse tout appui, tout secours; ses amis le fuient 
et en secret accusent son incapacity ou son imprudence ; 
ses ennemis Pinsultent et exag^rent les causes de sa defa- 
veur.... Seul, car l’inlortune est encore privy de la con- 
solation d’etre epoux et pere , il s’afflige de son infortune. 
Humiljy de Abandon dans lequel on le laisse , aigri par 
Tidye de l’ingratitade des siens et de ses esclayes , car tels 
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etaient ses amis dans sa prosperife; indignd de la mechanccte 
qui ajoute k son supplice, H veiit fair la societe, le monde, 
tous les hommes... Un macon le rencontre et Paborde avec 
calrae et amitie , le plain* sans Paigtir; Pencourage sans 
trop le flatter , lui rend la confiance qu’il n’avait plus , 
ranime ses faculty abattues, le dispose a supporter sans 
honte et sans orgueil le poids du malheur, et parvient h 
le determiner k revoir ses fr&res, qui sont instruits de tout 
et qui Paccueillent conime s'ils ne savaienl rien : leur gene - 
rosite va plus loin ; quelques-uns d’entr’eux entreprennenl 
sa defense , i Is font valoir ses talents, ses verlus,comme 
homrac prive, ils rappellent sar lui la conGance et l'estime 
gen4rales ; et, apres Pavoir retabli dans la faveur du prince, 
ils lui annoncent avec une bonte fralernelle leurs succes et 
sa nouvelle fortune. 

Mais passons rapidement k de nouveaux sujets. 

Ce ben pere de famille tombe dans Pinfortune vers la fin 
de ses jours; sa famille et lui n’ont aucune ressource; la 
loge dont il est membre pourvoit h* leurs besoins. Arrive 
enfln a u dernier terme de nos maux , ses fibres le font in- 
humer a leurs frais, Paccompagnent jusqu’a sa demeure sa- 
cree , et lui rendent les hommages pieux de l’amitie et do 
regalitS. Sa veuve est secourue, ses enfants sont alimentes 
ct places dans le monde suivant leur condition' et leurs 
talents. 

Ces voyageurs denues de toutes ressources dans un pays 
dont ils ignorent les usages , et dont a peine ils connaissent 
la langue , ont tout a redouter. Le gouvernement peul leur 
supposer des projels caches, et leur croire des intentions 
malveillantes , former sur eux mille sou peons que leur 
mis&re ne semble que trop justifler; leg citoyens peuvent 
avoir des crainles plus directes : ce qu’on neconnaitpas 
inspire toujours de Pinquietude * ce qui nes6duit pas les 
yeux parait toujours suspect, et ces inforfunes n’oseront 
reclamer Passistance publiquesans avoir a craindre la pitid 
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insultante ou la dnret6 brutale. Qu’ils se rassurent ! 11s sont 
Francs -Macons, ils seront aides, et sans s^tre apercus qu’ils 
eiaient sans moyens et sans appui , ils parviendront k leur 
destination , ou rentreront dans leurs foyers. 

Ges milliers d’individus qui inondent les loges et qui ne 
doivent leur admission dans Pauguste sein de la Franche- 
Maconnerie qu’a une philantrophie trop indulgente-, qui les 
emp6che de mourir de farm? qui les couvre de v£tements? 
qui les met a Pabri de Pintemperie des saisons? Leurs fr&res 
qui ne voient et ne veulent voir que leur mis&re et leurs 
souffrances. 

Et ces profanes m£mes, accables d’annees et tourmentes 
par le besoin , et ces veuves qui sont pauvres parce qu’elles 
sont vertueuses ; et ces enfants meconnus ou pelves de leurs 
parents, qui les alimente? Les hommes d’une societe dont 
souvent le nom leur est inconnu. 

G’en est assez sur une semblable niatiere ; nous avons 
fait parler les fails ; les faits portent la conviction avec eux. 
ils sont tout /raison et preuve^ 

fttais s’il etait necessaire deprouver Pe^cellencfe de Pins- 
titution macbnnique , il Pest bien plus de la montrer telle 
qu’elle est, et de la d^gager des sectes qui se couvrent de 
soninarrteau pour cacher leur uudite, leur imperfection on 
leurs crimes. t 

L'homme vertueux ne peut rester constamment tel au 
milieu des vices, des travers et de lootes les seductions qui 
Passiegent dans la societe. 11 est dans le coeur humain un 
sentiment quilui fait craindre Pisolement, et qui le porte 
imperieusement a se rapprocher des hommes et a se lier 
in time merit avec eux, lorsqu’il voitdans ses semblables des 
passions , des gotits qui s’accordent avec les siens ; car il ne 
pourrait s’unir indifferemment avec tout te monde : Pbon- 
n£te homme deplait k Phomme *vicieux , Phentfrae sage k 
Phomme inconsidere., le flegrne du vieillard comprime la 
petulance de la jeunesse, et Penfamt est embarrassenon- 

2 . 
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settlement avec la maturity et la vieiUes$e,iriaisavec d’autres 
enfants , lorsque leurs godts n'ont point une heureuse 
similitude. 11 faut done que la masse des hommes , poor 
(Hre libre et heureuse , se partage en societes assorties. Les 
dispositions inn£es , que Texperience developpe et fortifie , 
donnent lieu aux associations que nous savons 6tre univer- 
scllement repandues, etqui sent aussi nombreuses et varides 
que les moeurs etTesprit de leurs fondateurs. 

La reconnaissance que nous portons k la Diyinite , et la 
douce affection que nous avons pour nos semblablcs , nous 
ont rapproches des le berceau du monde. Sans en-preVOir 
les suites , sans ra^nie penser k Tavenir-, les premiers 
hommes se sont reurris pour louer le Maftre de tout , pour 
s'aider mutuellement dans leurs besoins , et pour varier 
leurs delasscments. £6116 association bien determinee , 
mais trop naturelle pour avoir eu besoin d’etre consentie , 
produit sans aucune esp&ee de parti, qui, cTailleurs r n’au- 
rait pu survivre aux &ges et aux revolutions , la religion 
naturelle et la philantropie tmiverselle, qui se manifestent 
si bien daftis la Fntnche-Ma$onnerie. 

Cette belle institution , noble temoignage de la purete 
du coeur huraain, a paru tellement heureuse, tellemcnt 
eonforme k tous les sentiments , que tous les hommes judi- 
cieux ontete s6duits etentraines, et que tous se sont fait un 
bonheur de cr6er sur les different* points du globe Tasso - 
ciation dont its avaient Tinspiration toute divine. Mais tous 
ne pouvaientpas 6tre admis a en faire partie; car Tasso - 
ciation etant vertueuse, et les pr6tendants octant pas £gale- 
ment dignes , ila lallu faire un choix. Pour no point irriter 
les esprits , on a etabli des epreuves ; et, pour s£ conserver 
la faculty d^loigner les aspirants-prives des quality neces- 
saires,on a exige de la perseverance, afin de fatiguer la 
multitude toujours enthousiaste et tobjours inconstante , et 
atih de repousser par les difficult^ multiplies k volonte , 
et insurmontables en appareuce, les homines que Ton con- 
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rtaissait oa que i’tfn supposait timides , frivoleS , irr6solus 
ou indignes. 

Des aspirants & l’initiation , susceptibles de passions vio- 
lentes oi^dangereuses , se t sont presentes ; its orft el6 re- 
pousses , soil par les difficult^ physiques, soit par des 
conditions morales itapos^es d’apr&s les defauts quL leur 
etaient propres. Ne pouvant parvenir k [’initiation ma- 
^onnique , ils n’ont pas pout cela renonc6 k l'idee d'une 
association; leurs int£r£ts, leurs esperances, leurs habitudes, 
leurs moeursles orit rapproches dans leur disgrace mutuelle; 
ils se sont communique leurs vues ; ils se sont rassembl6s ; 
par imitation , par adresse , pour se donncr de Fimpor- 
tance, et pour cacher enfin leurs motite secrets , dc m£me 
que le vice , pour mieux s&iuire , prend le masque de la 
vertu , de m£me ils ont pris les formes cxt6rieures , les 
usages ypparents des societes vertueuses de la Franche- 
Maconnerie/Ce moyen devait reussir avec la multitude; 
ils ont fait croire k la ressemblance de leurs socictds avec 
celles des Francs-Macbns, et k force d’adresse et de per- 
severance, ils ont persuade k la cr^dulite que leurs rassem- 
blements etaient des loges ou des degres pour y parvenir , 
ou des grades compl6mentaires de la Franche Maconnerie. 
Les coups que portc le mechant sont toujours dangcretix ; 
car il emploie tuus les moyens qui peuvent le conduire a 
son but. On a cru aux insinuations de ces hommes , rebut 
desvrais Macons; pour certains esprits, il est plus facile 
de croire que de raisonner. L’opinion de quelques hommes 
incons6quents est bientbt devenue, sinon l’opinion gene- 
rate, au moins la plus prononc^e; et le silence du m6pris 
a presque confirme ce que l’on avancaif avec si peu dc fon- 

dement Nous le roropronS ce silence fatal , tout bon 

Ma$on on a le droit , lorsqu’il joint k Tamour que lui ins- 
pire [’association dont il fait partie , celte logiquc franche 
qui argumente sans subtilitd , etqui triompher sans orgueil. 

Lessfcctes prineipales les plu9.connues et d’un caractfcre 



Digitized by v^ooQle 



- 44 - 


tout a fait determine , sont au nombre de quatre , et sdnt 
designes vulgairement par les noms de MaQonnerie de» 
Illumines , MaQonnerie des JesuUes , MaQonnerie Tern- 
pliere , MaQonnerie Hermilique . ^ 

La premiere tend au renversement des autordes legi- 
times ct a I’envahissement de la supreme puissance. Les 
homines de cette secte , pour parvenir a leurs fins, ne doi- 
vent connaitre d'autres sentiments que ceux de la haine el 
de la vengeance; il n’est pas de dignites, d’honneurs, de 
fortunes auxqucls ces hommes ne croient pouvoir pr6ten- 
dre. La nature dont ils se jouent n’est pour eux qu’un mot , 
un instrument : ils en abjurent tous les liens. Peres, meres, 
freres, srnurs , epouses, parents, amis, superieurs, devien- 
nent etrangers pour eux ; ia societe leur est odieuse quand 
ils nela dominent pas, etils doivcnt toutfaire pour parve- 
nir b s’en rendre les maitres. Leur caract&re exterieur est 
Timpassibijite et le mepris de toutes choses; ii faut qu’ils 
s’appliquent sans cesse a p6n£trer , et qu’ils restent impe- 
netrates , il faut quils aient une confiance absolue dans 
leurs propres luraieres , et un respect inalterable pour tout 
ce qui emane d’eux. Tout ce qui vient d’une source etran- 
gere est faux ou absurde. Ils inspirent la crainte,ils font 
naitre la defiance, ils portent partout le desordre , la dis- 
corde et la haine. 

Les Illumines ont des observateurs secrets dans toutes 
les classes de la sociele; ils ne recoivent point les hommes 
qui demandent a etre admis parmi eux; ils cherchent 
leurs proselytes qu’ils etudient, devinent et seduisent. 

Leurs epreuves sont terribles; les prestiges de la fan- 
tasmagorie , Taction nerveuse de Tbarmonica , tous les 
genres d’illusions , les mets prepares, les liqueurs qui eni- 
vrent , les saignees abondantes, les jetines, enfin lout ce 
qui fatigue le corps, enerve Tame est mi^ en. usage dans 
les receptions. 

Le serment qqe prononce Tinitie repugne.k tranacrire. 
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La secte des Illumines a une grande analogue avec 
titution du Tribunal secret des xm e ei xiv« siScles, et avec 
I’association des brigands des montagnes de la Phenicie , 
connu 9 sous le nom d’^issamn** 

Nous le. demandons, que peut-il y avoir de commun 
entre la secte des Illumines, qui vise b la supreme puis* 
sauce , a Passer vissement des esprits , a Penvahissement 
des places et des ricbesses , et la Francbe Ma$onnerie, 
qui fait aimer et respecter le prince , qui fait d£daigner 
les grandeurs et mepriser la fortune ? Que peut-il y avoir 
de commun entre les Francs- Macons qui pardonnent , et 
les Illumines qui se vengent? entre les Illumines qui ne 
connaisserit ni patrie, ni parents, et les Francs-Magons 
qui sont bons citoyens et bons p&res de famille? entre les 
Francs-Ma$on$ qui sont desinteress£s et modestes, et les 
Illumines qui sont ambitieux et plcins d’orgueil? entre 
les Francs-Ma^ans qui sont confiants , et les Illumines qui 
sont impenetrates ? Confondra t-on jamais les 6preuves 
moins physiques que morales deS Francs-Macons , et les 
illusions hideuses dont on enloure Paspirant theosophe ? 
Non , repond rons-nous au nom de tout ce qu’il y a 
d’bommes bonn&es et sages. 

Bornons ici le parallele. 11 est des causes oil les fails 
sont si positifs , qu’il est superQu de les defendre. 

La secte j6$uitique ou Ma^onnerie des Jesuilcs, etait 
bien loin b son origine d’etre aussi dangereuse que la secte 
des th£osophes *, cependant on yugera , par ses principes , 
si elle a pu etre mise urt seifl instant en comparaison avec 
la Franche-Ma§onnerie. 

L institution.des Jesuites s’etait formee dans un esprit 
respectable. D6fendre ct propager la foi , elever et instruire 
la jeunesse , ne posseder aucun bien en propre , se secourir 
muUiellement , dedaigneT les grandeurs, renoncer aux 
benefices et aux digniles ecclesiastiques ; telle > etaient 
les bases sur lesquelles avait ete elevee une corporation 
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qoi s*est detruite elle*m6me des quelle a cesse d'etre ce 
qu’elle etait k son origin#, etce qu’elle aurait d 6 continuer 
d’etre pour si propre existence et pour le bien des Etats. 

Les Jesuites paraissaient avoir pris pour modules les 
preties de i’Egypte. Com me eux , its £feient les conser- 
vateurs et les interprStes de la religion. Les voeux qu'ils 
prononcaient les attachaient k leur compagnie 4’une ma- 
nure aussi indissoluble que l’inter^t et la politique des 
pr&res ^gyptiens les Hxaienl dans le sacr6 college de Mem- 
phis. Comme les pr&res de I’Egypte, ils faisaient subir 
des 6preuves k ceux qui aspiraient k entrer dans leur con- 
gregation ; comme eux, ils et&ient les prdcepteurs des 
princes et des nobles ; comme eux ils faiSaient voyager 
une paftie de leurs membres ; comme eux , enfin , les J6- 
suites etaient fame des conseils des'rois; ils 6taient les 
princes de-la science et les p&res ou docteurs de l’Eglise ; 
lews 61&vesqui, par leur existence civile, ne pouvaient 
appartenir au corps, £taient formes a leurs principes* 
pleins de leur esprit , forts de leur instruction , et d6vou6s 
k leur soci&&. 

Mais cette belle association devait subir la destinde com- 
mune k toutes les institutions oil les passions des hommes 
peuvent se developper et agir k I’ombre de la considera- 
tion et du pouvoir ; les Jesuites , qui sentirent de plus en 
plus leur importance , voulurent davantage l’6t#ndre , et 
figurer k decouvert sur la grande sc£ne du monde oil ils 
avaicnt fait mouvoir tant d’actews iltustres ; ils se men- 
tr&renl et se perdirent. En Hattant les vices des grands , 
ilsse corrorapirent eux* m6mes ; quelqnes uns dentr'eux , 
esprits ardents, os&rent professer des principes contraires 
k l’Etat et & la religion ; les autres eurent I’imprudence de 
ne pas dteavouer quelques membres dans Pint6r£t du 
corps, eLtous en furent punis. L’Etat, 6branl6xontimieb- 
lement, ne put reprendre son aplomb qu’apr&s avoir d6- 
truit la cause des secousses qu’il recevait sans cesse* 
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L’esprit de cel institut a surv^cu a la destruction legale 
de lord re. Tol6r& , soulenus m&me par le cardinal Fesch , 
arche\6que de Lyon, oncle de I’empereur Napoleon, lea 
Jesuiles reparurent sous-le nona Paccanar isles , PE. de 
la Foi , et depuis le retabli&ement du gouverneraent 
royal, en 1814, sous le nom de Missionnaires ; enfin 
sous leur nom propre, en-1827 Pie VII les avail retablis , 
en m&ne temps qu’il frappaxt par une bulle les Francs- 
Ma$ons, « fauteurs de tous les crimes , de tousles vices, 
« de toutes les abominations possibles , coupables enfin du 
« crime de l&ze-majeste divine et bumaine. » 

L6on XII a continue et fortifie le double ouvrage de 
son pred4cesseur. ♦ 

II n'y a done , on le voit, aucune analogie entre la Fran^ 
che-Maconnerie et la secte jesuitique. 

liestdes gens pour qui rien n'est sacr6. Ce qui merite 
la veneration , est pr6ci$£roent ce dont ils s’ernpareni pour 
Tavilir par le coupable usage qu’ils en font ; nous voulons 
parlerde la secte, ou, pour parler improprement comrae 
tout le monde , de la Ma^onnerie- lempliere. 

Croira-t-on que l’ordre illuslre et malbeureux des Tern- 
pliers* que cet ordfe detruit par la cupidity d’un roi et la 
Ucbe complaisance d un pontife ambitieux, que la posterity 
accuse aussi de jalousie et d'avidit^ (1) ; croira4*on , disons- 
nous, que cet ordre vener6 de^presque tout I’univers, a 
se’rvi, pendant la revolution frao$aise, de voile et de pr&* 
tested la reunion de vils intrigants, de scelerats insen- 
ses ?... On le concevra avec peine, on ne devinera point par 
quel art ou par~quel esc es d’audace , le crime aura su £^s- 


(1) Phitippe IV y dit le Bet , est.surnomui6 1 e fetus! monnayeur t 
•parce que, le premier en France, il altera les monnaies* il s’ap-* 
propria 200,000 fr. sur les biens de l’Ordre des Templiers et 
Louis Xy dit le 'Hutin , son fils , 60,000 fr. Les biens meutrles fu- 
rent partages arec le pape CUwtent V . 
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ciner les yettx au point de faite croire k Pideutitd de bri- 
gands domestiques et de loyaux chevaliers, com me nous 
alloos essayer de le d^montrer. 

Des homines n£s dans la fange% et tristement dcfu6s de 
Tame la plus abjecte , imagtnerent , en 1793 , epoque oil les 
Loges r6guli£res 6taienl ferm&s en France, de se dire les 
successeur9 des Tempiiers, et decider des Loges Templtires. 

Dans leur audace impie , ils port&rent le scandale jus- 
qu’a se revStir du manteau sacre de l’ordre, jusqu’k em- 
ployer ses formes mysterieuses , jusqu’St profanerses plus 
saintes maximes. Leur ridicule et odieux travestissement 
fut heureusement de peu de dur6e (1). 

La Maconnerie Templiere de 1793 et l’association des 
Tempiiers de i’6poque actuelle ne sbnt done , sous aucun 
rapport , la Franche-Maconnerie. 

Nous passerons h un dernier examen , celui de la Ma- 
Qonnetie Hermetique ou plut6t du Syslbme Hermes. 

La Maconnerie Herm&rqUe est I’etude des sages; elle 
n’offre que de savantes difficultes. Decomposer les me- 
taux , chercher la pierre philosophale et le remade uuiver- 
sel r voilk toute la Maconnerie Hermetique... 11 n’y a rien 
la de reprehensible , de contraire aux lois ni aux moeurs ; il 
n’y a la qu’un beau reve... Mais ce beau reve peut feire 
rencontrer des resultats utiles, et sans les revefc de quel- 
ques esprits sublimes , que seraient les sciences dont le 
siecle present recoit tant de lumieres ? 

Gardons-nous cependant de confondre^ pour la sagesse 
et la hauteur des vues , la Franche-Maconnerie avecla Ma- 
connerie Hermetique, mais ne craignons pas le systeme des 


(1) La Loge des Chevaliers de la Croix , constitute a Paris eu 
1805 par le Grand Orient de France, est Templiere, on, du moius, 
e’estsous le patronage Ma^onique que s’estformte uue associa- 
tion dont les membfes se reconoaissent pour les seuls et legi- 
times suceesseurs de Jacques Molai et de ses chevaliers. t 
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scctateurs d'Herm&s. 11 peut existersans inconvenients ; il ne 
pent feire de tort k la Franche-Ma$onnarie , il pent m&ne 
rfconorer ; et qiiiconque s’en laissera seduire ne sera * ni an 
ambitieui ,*ni un conspirateur ; il sera , au contraire , ami 
des homines et de la sagesse , passional pour l’6tude et 
nallement dangereax pour nous : il n’aura a craindre ? s’il 
est riche, que de sacrifier une forjune r^elle pour des es- 
p6rances imaginaires. 

Nods en avons dit assez ; nous nous r4sumons. 

L’exceUencse de la Franche-Maconnerie ne saurait 6tre 
contestee. Heine de toutes les institutions , la Franche-Ma- 
(onnerie a commence avec les hommes : die ne finira qu'a- 
vec eux. * 

Bien d6termin£e , bien sentie, bien connue , die ne sera 
plus confondue avec les creations du caprice ,* de la bizarre- 
rie ou de la malveillance, Invariable dans son ebjetcomjne 
dans'ses dogmes , en possession d’une 6ternelle estime, 
elle sera maintenue pure par ses sectateurs , qui la d6fen- 
dront avec le zde de la foi et la force de la sagesse" et de ia 
vertu. Fille du del*, la Franche-Maconnerie sera toujours 
Taftiie du sage, la proiectrice du faible et de Popprime*, 
Fun des premiers prindpes de la conservation du monde , 
la puissante inidiatrice qui portera de la ter re aux' deux 
l’humble hommage de le cr6ature , et des deux k la terre 
les bienfaits du Createur. 
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' ' EXAMEN , 

DES SYSTfeMES LES PLUS CONNIJS SUE L’OBIGINE DE LA 
FBANCHE-MAgONNERIE, ET OPINION SUE LES DIVEBSES 
QUALIFICATIONS QU’ON DONNE A CETTE INSTITUTION: * 


Qnis potto eat tfigiram pollenti p pc tore carmen 
Condete , pro reruqi majestate bisque repertia T 
. Luc&bt. r 1. y. 


Une chose aussi grande et aussi belle que Pimagination 
peut le desirer , et d’une perfection qui approche de ce\le 
qu’on attribue a la Divinite , semble ne pouvoir etre l’ou- 
vrage des homines , n’avoir pq qaitre dans les siecles pos- 
terieurs a celui que les poetes appellent Page d % or> 11 taut 
done , quelque Strange que paraisse* celte assertion , re- 
monter k Porigine du monde pour remonter a Porigine de 
la Franche-Maconnerie ; et en effet, k molns d’admeltre 
que le monde n’a point eu de commencement, on ne peut 
s’emp^cher de croire que la Divinite , lorsqu’elie crea 
Phomme k son image , a dd l’animer de quelque chose 
d’elle, etce quelque chose , que nous nommons sag esse , 
vertu, perfection , s’est aussitdt manifesto dans Pamour que 
Thomme a* porte a la Divinite et aux hommes, ses sembla- 
ble§ , ses freres. 

Get amour a pu longtemps sommeiller , mais it n’a pu 
s’6teindre : car si ce feu sacr6, qui fait toute l’excellence de 
\k creature, fdt disparu dans le desordre des passions, pour- 
.quoi Dieu edt-il conserve son ouvrage , en permettant la . 
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duree de l’univers et de l’espfcce bumaine? Joyous justes 
et mis, et nous avouerons^ ce dont notre conscience est 
infimement penetree, qpe la 'vertu et la sjagesse , presents 
ou emanations de la Divinite, ont dd naitre avec Phomme, 
se maintenic avdc lui, et se conserver sous les diverses de- 
nominations que les temps et les langues ant force les peo- 
ples k adopter, et qu’on nomine imiversellement de nos 
jodrs Franche-MaQonne^ie^ * ' 

' Nous avons essay6 de demoutrer^cette origine dans nos 
Reflexions ; nous avons prouve Pexcellence de la Franche- 
Maconnerie dans des Rmarques ;mainfenant, nous allons 
ent re prendre de prouver que.Jes auteurs qui ont ecrit sur 
Yorigine de la Franche-Maconnerie ont tons, ou erre invo^- 
lpntairement, Ou prefere avancer des idees qui leur etaient 
prop res , afin de creer des opinions nouvelles, d’6tablir des 
$yst£mesque quelques esprits adopteraient , et, par 4, de 
faire autorite un joHrlcar malheureuseinent les ecrivaibs 
en general n’aknenV point & suivre ,une route 9 onnue qui 
les conduirait au but sans avoir signal^ lenr passage, fleu- 
reux encore si, en prenaril des chemms non fray6s, ils 
atteignent-ce but auquel ils tendent d’abord, mais auquel 
assez souvent ils reiioncent ehsuite , p&roe qu’il est trop 
eloigne , ou parce qao leurs forces ne sont pas sufiisantes 
pour y parvenir ; alors , 1 h oil ils s'arrdtent , ils posent des 
bornes qu’ils donnent pour le but qu’ils s’etaient propose , 
el qu’ils affirment hardimervt avoir atteint. 

Ce qui yient k l’appui de notre opinion sur la non fixa- 
tion- de -Forigine de la Franche-Maconnerie, c’est l’invin- 
cible difficult^ qu’ont 4prouvee tous Jes auteurs qui’ ont 
pretendu indiquer le temps de la naissance et la cause d£ 
rexistenc5e v de cette mysterieuse association. 

Si une convention humaine l’efit formee , elle etfi 4te 
autbentique , afin de la garantir et de la conserver ; mais 
elle ne peqvait 4tre telle, car elle tfedt probablement pas 
convenu k tous les ineKvidus ; ear elle etit in^vitableraent 
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snuffer t des variations auxqueHes resprit humain est sujet; 
car elle se fAt dissoute com me tant d'autres institutions , 
apres une duree plus od moins &endae ; elle n'6tait done 
qu’un sentiment libre , naturel, qui ne preteudait k aueune 
distinction) et auquel la setfle habitude don&e toute la forte 
d’un pacte sofepnel. On priait par le mArae instinctqui 
fait prendre ehaquejour une nourriture conservatrice ; on 
se rassemblait prour prier par le mepae mouvement qui ndus 
porte a nous rapprocher des autre s * potin rend re plus inte- . 
ressanteet plus douce cette harmonic qui resulte de tout 
concert de sentiments ou de paroles. 

La tiAdeur de quelquesruns, le peu de mArite des autres, 
rindignde d’un grand nombre, ont forte les bommes k une 
separation. Nous ne suivrons pas les gradations diverges 
qui ont amene les Apreuves neeessaires k l’ad mission dans 
les assemblies dont la saintete excitait 1’interAt des bons et 
la baine de$ merhants. 

Avec le temp*, et suivant l?esprit .des peuples , les reu- 
nions primitives ont pris des formes plus caracforisees. 
Celles-ci cheircbent TAclat et le bruit; celles-lk ne veulent 
q u? Aire simples etobscurAs. 

Au goAt de la retraite est venue se joindre la nAcessite 
de se cacher, produite par des motifs politiqdes, ou par 
suite de persecutions. Cette separation volontaire , et en- 
suite fortee , de la secrete commune, devait Atre sirivie dA 
mystAres et d’epreuves, ou dA -moyens propres k eloigner 
ceux qui ne *pouvaient point faire partie de la nouvelle 
societe. C’est par 4e concours de semblables circonstances 
et d’apres ces regies naturelles que nous inspire le- besom 
de notre conservation , que se sont formees , pendant plus 
de cinq mille ans , toutes les* societes mysteweuses que 
presque tous les pays ont vu s'4t#blir. 

Un silence oblige, les grands changemeuts qu’operent les 
$iecles, out laisse subsislAr uu voile epais sur les divers 
joaysteres dont les Acrivains de tous les temps ont parle , 
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suivantles documents qu’ils avaient pu recueillir, la dispo- 
sition <ie leur esprit eu de leurs passions p mais avec le tra- 
vail des autrete.et nos propres* travau x , tout se d&votte et 
s’eclaircit grajtuellement k nos yeux. Une d6couverte nous 
conduit s une autre, et,*k force de ntediter et de comparer 
les dogmes et les secrets des soctetes myst6rieu$es , nous 
nous sommes convaincus que le bnt-de chacune 6tait celui 
de toutes , et que les tfloyens employes pour arriver k la 
connaissance de ce but 6taient , a peu de* chose prfcs , les 
ntemes dans tpus les temps et dans touS Les lieux. Ainsi que 
le soleil, qui ne- parait point' ar son lever ce qu’il est & la 
moitie du jour, la Franche-Bfaconnerie n’a ,pas toujours 
ete ce qu'eUe est a present, brillant©' et universellq, Ses 
- nuits qui sont les temps les plus recutes, ont 6te 6paisses, 
et sesdeveloppements , qui sont les divers irfysteres dii pa- 
gaoisme, ont ete lents k se manifested; tea is, aussi forluitee 
que le soleil , elte ne cessa point un instant d'cclairer 
I’univers, et elle demeura oonstamment parmi nous bien- 
feisante et lumineuser 

Examinons maintenant les diverses origines de notre 
illustre association. 

Comment des hommes qui n’out jamais voulu voir dans 
la Franche-Maconnerie ce qu’dle est , et ce qu’il semble 
que nous prouvons, ont-ils pu pretendre en (tecouvrir la 
vraie source, ^quand leurs pretentions les en jetaient si 
loin? 

Comment ont-ils pu imaginer de faire partir de telle ou 
telle ooctete mysterieuse une institution qui existait avant 
toutes fes societes , quand d’ailleurs chaonne de ces soctetes 
pourrait egalement pi*etendre;a I’honneer de lui avoir don- 
06 naissance ? ' ' 

Comment etait-il done possible , quelles que fussent l’e- 
tude , la reflexion ; et quelqiie£ lumteres que Ton edt soi- 
„ mdme, d’indiquer Porigine d’une chose qui, par son essence 
«tait si simple , qu’elle ne se distihguait par aucun carac- 
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t&re marque ; qui, pendant un si grand nombre d’annees, 
est rest6e ce qu’elle etait k sa creation ; qui a passe dans 
toutes les institutions mysterieuses auxquefles elle a donne 
un caractere sacre , et qui , confondue dans toutes ces insti- 
tutions ,a , grace a eltes , sans changer de fond , si sottveni 
change de formes ? 1 

Comment se flaftait-on de fatre adopter un syst&me, ou 
une manure de voir* pour une pfetendue origine qu’nne 
autre opinion .cofnbattait, ou detruisait entierement? 

Comment esperaii-on fairer' adopter une autoritd sans 
preuves , et seduire sans arguments plausibtes? 

Tous les auteurs qui se soot occup^s de cette iritrouvabje 
origine ont senti, apr&s d’innombrables recherches, quits 
n'avaient point atteint le but de leurs veilles, et qu’ils ne 
pduvaient sefaire honneur de leur travail qu’en pr£sentant 
leurs id6es particulieres , non comme des d6couvertes cer- 
taines; mais comme (levant suppleer a ce quii n’etait pas 
possible de trouver. On sent jusqu’oii Ion peut aller en se 
donnant cette facilite , et que, pour peu qu’on y mette 
d’adressfe et de raisonnement , on saura sinon cenvairicre , 
au moins int6resser ou amuser. 

Nous ignoVons si ce qui nous paratt convaincant est la 
sokttion du probteme ; mais nous avons, pour autoriser la 
croyance qtie nous sommes plusheureux que noS devan- 
ciers, (a morale de noire association, qui est bien' demon- 
tree, V amour de la Bivmilt et la philantropie ; la dur6e 
et l’etendue, aussi* uniques qu’admtrabies , de cette asso- 
ciation ; Punifbrmite qui la fait reconn ail re ; tous les travaux 
infruclueux des savants anciens et modernes , et l’impossi- 
bilite, qui sdbsistera toujours, de trouver Porigine tant 
cherchee, autrement que par des*prbbabilites... 

Les sophistes ne verront peut-&tre dans le rfoultat de 
notre travail qu’un syst&me ajoute a ceux qni existent 
ddjk ; mais Phomme de sens verra differemment : son esprit 
jugera les recherches , les examens et les reflexions faites 
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paries autres et par nous : son icoeur sentira la purete de 
nos intentions , et nous gagnerons notre cause , parce que 
tout.ce qui n’est point le resuitat d’une vaine speculation 
parley. Tame; et , sur ce point* nous croyons n’avoir rien 
laisse i desirer. Cette partie de notrerttavail sera complete© 
par un examen rapide des systenaes les plus repandus & l’oc- 
casion de Forigine de la Franche-Macoimerfe ; nous prou- 
verons ce que nous avons avance, qu’en parcourant un 
chemin plein de difficultes, on a pris des points d’empA- 
chemept pour la borne ddsiree. . ^ 

line opinion peu connue et timidement prononcbe fixb 
le bereeau de la Franche-Mapennerie & la construction de 
1’arche deNoe. Celui-qui l’a exprUnee.n’btablit qu’une sup- 
position qu’il motive sur ce quil a fallu canstruire I'arche 
Get auteur pouyait, sans inconvenient, prendre toute autre 
epoque; il etait libre de dater eette origine de Pinstant oil 
Phomtne, se trouvant livre i lui-mbme , fut oblige de sc 
construire une habitation. « 
line autre opinion, tout aussipeu repandue, designe 
Tlnde comme ayant 6t£ le bereeau de la Franche-Mapon- 
nerie. Elle s'appuie sur Pexistence des pagodes de Salcette; 
d'llloura, d’£l6phanta, chefs-d’oeuvre d’architecture. Effec- 
tivement, la beaute du climal, les passions douces des 
Indiens, la bonte, la simplicity, I'antiquite et Findustrie 
de ce peuple , sont des presoraptions favorables. Mais 
pourquoi supposer que les Indiens : put et£ les premiers 
hommes religieux? Pourquoi se d^pouiller de ces deux 
sentiments, que mil peuple au raonde ne meconnait, notre 
respect pour la Divinize et Famoqr jle nos semblables. 

C’est une opinion plus repandue que les mysteres egyp- 
tiens ont donne naissance k la Eyanche-Maponnerie. II est, 
cesemble, bienpermis d’cndouler : outre les arguments qui 
combattent les deux autres opinions , nous aurons encore k 
ajouterqueiebut essentieldesprytres dej’figypte etait bien 
oppose k l’esprit de la Framcbe-llaconnerie. Les prbtres 
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s’oQCupaient de$ hautes sciences, de Fad ministration des 
fitats , de la oonduite des esprits. La Franche-Maeonnerie 
a trop peude pretentions pour avoir jamais vise k la science 
universeUe des prttres de l'£gypte; trop de d6sint£resse- 
ment pour avoir jarfuls eu I’intention de gouvertoer les 
Etats; trop da simplicity pour avoir, en aucun temps, cher- 
chy a s6duire, on k maitriser les esprits. Les prifctres de 
r£gypte agissaient envers ceux qui leur *6taient soumis , 
cemme les* rob agissent envers les peuples , en peres , sans 
doute, mais aussi eir souverams. D’ailleurs il n’est paS bien 
demontre quo les tpreuves et les my stores aient pris nais- 
sance cbez les figyptiens : les 6pretives, chez ces dernlers, 
etaient trop bien raisonn6es, trop bien entendues, trop 
grandes et trop admirables, et ies paysl&res 6 1 aient trop im- 
portants et tropproforids , pour ne pas 6lre 1e r6sultat de 
la m6ditation.de plusieurs nations et de plusieurs si6cles. 

Une quatri6me opinion, assez generalement partag6e, 
confirm6e par Thistorique des trois premiers grades, c’est 
que la Franche-Maconnerie a 6t6 cr66e par Salomon, k Toc- 
casion du temple qu’il 6leva au grand Jehova. 

Cette opinion paralt d’abord difficile k r6futer, k cause 
des preuves presque p6remptoires qu’elle presente ; cepen- 
dant nous doutons qu’elle soit plus fond6e que les opinions 
qui ont d6ja 6t6 examinees. 

Salomon rrignoratt pas les mystfcres qui avaient prec6d6 
la naissance du peuple jnif et auxquels les plus grands 
hommes dela nation se firent initier. II avait su distinguer, 
au travers des different* myst&fes , et notamment des mys- 
I6res 6gyptiens, l’esprit maconnique, qui avait tant de 
rapport avec ses propres sentiments. II perfectionna , mais 
il ne cr6a point. Ne nous dissimulons pas cependant que 
cette institution , qui a&6 universellement adoptee , et qui 
probablement ne subira aucun changement k I’avenir, est 
digne du g6nie et de la haute sagesse de ce prince. 

Nous examinerons. en dernier lieu Topinron qui fait 
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naitre la Frandie-Maconnerie de l’association des cheva*- 
tiers cruises. Sar quoi est elle fondee? Est ce sur la n6ces- 
sit6 oil etaient les chevaliers croi$£s , comrae avaient 4t£ 
les premiers Chretiens, de se derober aux regards des iri- 
fideies parmi lesquels its se trouvaient , pour p£16brer les 
mysteres de leur religion? Est-ce sur Fenvie de cdnsacrer 
la m&noire du Redejnpteur du monde, en adoptant dans 
des grades cr6es par leur imagination , les mysteres de _sa 
vie , de sa passion et de sa mort! Nous n’avons rien k r6- 
pondre lorsque nous parlons de la vraie Franche Macon- 
nerle. 

Une question qui s'e presente naturellcm^nt a la suite de 
l’examen des origines pr6sumees , est celle de savoir si la 
Fraocbe-Maponnerie est , ainsi qu’on la qualifie indistincte- 
ment , ou un Ordre , ou un Art , ou une Sociilt. Nous 
croyofte'qu’il est possible de r^pondre qu’elle est tout a la 
fois ces trois choses. 

a Un ordre, on le sait, est un corps dont la source est 
» connue , les pratiques k dScouvert , les rfcglements fixes , 
» le but d6 termini , Futility prouv^e , et dont le credit tire 
» sa force de la protection du gouvernemcnt. » 

Si, comme tout ce qui tient k la plus haute antiquity , 
la Franche-ilaconnerie ne peut fixer I’£poque de sa nais- 
sance , elle n’en prouve pas moins ,. par ses rapports avec 
toutes les institutions respectables, que sa source est 
connue* 11 n'entre pas dans ses principes d’avoir ses pra- 
tiques & dtcouvert ; mais les rois qm sont membres de 
Tinslitution Maponnique attestentque ses pratiques seraient 
honorees si elles etaient k ddcouvert. Ses rtiglxments sont 
fixes. On ne recoil Franc-* Mapon que l’homme bien ne et 
jouissant d’une bonne reputation. Son kut est determine , 
aimer Dieu, servir le prince, se d^vouer k la patrie , et 
tout faire pour le bien. Son utility est prouvde par ses 
excellents preceptes et par les services qu’elle tend a Thu- 
manite. Son credit n’est pfas dquteux , puisqu’elle est prote- 
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gee par tods les souverains , et que le litre de Franc-Macon 
est partout ua prejuge favorable , et tres souyent une re- 
commandation puissante. 

La Franche?Macounerie est done un Qrdra: 

« Une religion est une vertu qui nous porte a rendre k 
» Dieu un culte qui iui est dd. » 

Les Ffancs-Macons adorant le grand architects de 
Vunivers , I’ordre de la Frauche-Maconnerie est done re - 
ligieux; il est militaine , puisqu'un Macon, qui est un 
homme libre , ne doit penetrer en loge qu’arme d’un glaive 
(Jui lui est necessaire comme syrabole, dans le premier et 
danele troisieme grades. . ■ 

La Francbe Maponnerie est. un puisqu’elle tire 

historiquement son origine et, son illustration de la cons- 
truction du temple de Jerusalem. .Cet Art est royal, pui$^ 
que Salomon fut le conducteur des travaux et le elief des 
ouvriers ; que les princes et les row Macons sont egalement 
de simples ouvriers... .« 

La Franche Macon nerie est une SociSle; car ses membres 
sont choisis et sont freres. Celte societe est parfhite , car 
elle existe sans alteration depuis un temps immemorial , et 
ses principes , vraiment divins , sont invariables. 

Nous nous arretons ici. Nous avons prepare l’adepte ; qu’il 
penctre, le temple est entr'ouvert ; cependant il ne Test point 
tellemcnt , qu’il puisse voir la. lumiere sans i’aide des 
freres .. 
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PRECIS 


DEL’lNTRODIJCTIOx'ET DES PROGRfcS DE LA FRAXCHE-HAgOXXE- 
RIE EX EUROPE , ET PARTICULlfeREMEXT EX FRAXCE. 


On le peut , je I’essaie •, un plus savant le fuse. 
L k Fontaike , liv. II , fab. I. 


Com me la passion dommaute de Fhomme de bien est 
l’amour de la patrie, servir et honorSr son pays sont les 
devoirs imposes k tout £crivain. Lorsqu’il se presente un 
sujet analogue aux sentiments de patriotisme dont il est 
animd, Thommede Igttres doit done le saisir avec empres- 
sement. 

On accuse le Francais de frivolity et d’inconstance. Ce 
reproche doit £tre repousse avec l’arme honorable du rai- 
sonnement. 

Le caract&re frangais estactff, petulant, fougueux et 
hardi : mais ou montre t-il la frivolite , l’inconstance , la 
versatility? Est-Ce dans les hautes sciences ? dans les arts li- 
Mraux ? dans les travaux m£caniques ? dans le commerce? k 
la guerre? 11 serait difficile au peupte qui aurait le plus de 
raerite et de pretentions de prouver* sa superiority sur la 
nation francaise , et de-citer des hommes que nous n’ayons 
egales ou surpasses*. 

Afin de jpstifier 1’accusation de frivolite ou d’ in Constance, 
nous reprochera-t-on de negliger le beau, le grand, pour 
le bizarre et le futile? Dirad-on que nous ne sommes cp- 
pablesnide penser, ni d’agir ? Quiltons-nous le sceptre 
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des sciences pour agiter la marotte de la folie? Le Francais 
refuset-il le combat pourse livrer au repos? Yole-t-il sur 
les traces du plaisir quand le devoir Tappelle a des travaux 
importants? Est-il jamais inferieur auxautresoii &1ui-m6me? 
Quelque chose degen£re-t*il chezlui? Craint-il des rivaux 
ou des maltres ? SuperieOr en tout , est-il injuste , vain , 
ridicule...? Non, non. 

11 faut le dire cependant , et c’est encore faire son £loge , 
il n’est pas toujours studieux , profond , occupe de medita- 
tions serieuses. Riche de tous les dons , possesseur des plus 
beureuses facultes , le Francais est le seul peuple qui sacbe 
reellement mOler l’agreable a l’utile , passer du serieux au 
badin , du sublime au plaisant , de la poussiere de l'etude 
sur la sc^ne brillante du monde. Sur la brOche ou dans le 
boudoir, dans les camps ou dans les salons, au combat 
ouA la danse,, il se montre toujours avec le^nOme eclat. 
Studieux et vif, serieux et plaisant , austere et passionnd 
pour les plaisirs , il dicte a la fois un traite et une mode 
nouvelle , il trace en meme temps un plan de campagne et 
un billet d’amour. Inventif, fecond, d’une infatigable acti- 
vity , il semble doubler la duree commune de I’existence. 
Aimable, poll, delicat , il paralt recevoir des lois , lorsque , 
par des manieres k la fois gracieuses et imposanteS, par 
un langage persuasif, il oblige jes atttres a faire sa volonte, 
k se mettre sous sa dependance et k reconnaltre , sans se 
plaindre, son ascendantd sa superiority. 

Oh! si cette facility estde Finconstance , si cette divbr- 
site unique est de la frivolity, il est assurement tres frivole 
et tres inconstant... Mais^ Fesprjt toujours egal, le flegme,' 
Pimpertubable gravity de quelqnes-uns de mas voisins , 
vaudront ils jamais tant de leg^rete et (Pincon stance? 

•Ces reflexions' he sont point aussi etrang^res k notre 
sujfet qu'on pourrait peut etre le penser, etneusle prou- 
vons. 

Presque tous les Macons qui ne sont pas Francais affir- 
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ment que nous ne sommcs point foils pour dtre Francs- 
Macons , que nous tcaitons fort ldgerctnent la Maconnerie , 
que nous.ne la connaissons pas, que nous sommes indignes , 
par iiotre iucoustance et notre Mgkreti, de h cennaitre , 
de la soutenir, de la propager.... Us ajoutent que noire 
Ma$onnerie n’fest qu’un simutacre dont on amuse notre in- 
consequence. Les Masons frapcais pensent fort differem- 
ment* Us se tiennent pour Ires instruits des dogmes ma- 
Sonniques ; ils pceteudent connaltre a fond le but . de 
restitution fraternelle \ ils sotft persuades qu’il n'y a ja- 
mais eu derraie Mason nerie, sinon celle qu’ils professent , 
ils osent croire que nous sommes le premier des peoples 
modernes qui ait eu connaissabee des principes maconni- 
ques ; ils afikment que la Franche-Ma$onnerie nous est 
venue de l’Orieut , et ils ne doutent pas que , lors de son 
apparition en Europe, la Gaule n’ait 4te le berceau de cetle 
noble et excellente institution* ' 

Nous semmes* assez du sentiment de ces dernier* frdres , 
et Ton peut trds bien prouver que rdtineelle du feu S&crd a 
jaikli des myst&res de la religion fenseignee paries Druides. 

Si la nation ffansaise n’elait pas la plus dtonnante des 
nations existantes , il seraii difficile de concevoir et dfexpli-' 
quer comment un-people dont, au simple apersu , I’esprit, 
les moeurs et les travaux paraissent si faeiles et si peu im- 
portant*, a pu^dtre le premier, et longtemps le seul, des peu- 
ples barbares qui edsseut accueilli et adopfe une institution 
mysterieuse ; c?est cependaht une veritd demontree. II est 
certain que les Druides avaient- des relations inlimes avec 
les prdtres de l’figypte , non-seulement k cause des inldrdts 
gdneraux du sacerdoce, mate encore afin d’acqudrir 1’artfi 
difficile de gonverner les hommes , l’intelligence des divers 
phdnom&nes y la connaissance de la nature et des attributs 
de la Divinite. Ces relations et rinitiation que les princi- 
paux Druides obtengient, introduisirent dans le college 
des prdtres gaulois resprit ma^nnique qui s’est montre 
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faiblement au vulgaire , mais qui existait d’une maniere 
non equivoque dans les dogmes secrets d’un culte malheu- 
reusement souill6 par des coulumes superstitieuses et feroces. 
Ces coulumes ne deiveut pas nous 6tonner-; elles etaient 
analogues au caracte re violent et brut d’un peuple totalement 
plonge dans les tenebres et dans les exe&s de la barbarle. 

_ Les relations qui ont exisfe entre les ministres du culte 
d’Isis chez les Egyptiens, de Cerfcs chez les> Grecs , et de la 
boqne Deesse chez les Romains , et les pr£tres d’Isis cbez 
les Gaulbis, le culte de la m&ne divinit6 chez les peu pies $i 
6loign£s les uns des autres, soit par les distances physiques, 
soitpar la distance morale de 1’ instruction, les rapproche- 
ments qu’il est facile de faire lorsqu’on se livre k rexamen 
des usages de ces homines si differents ; tout prouve que l’es- 
pritde la Franche-Maconnerie n’attendait pour se develop- 
perqu’uu peu moins de rudesse dans les moeurs, qu’un peu 
plus de lumiere dans 1’esprit , qu’une religion degagee de 
preceptes trop aust&res.etde maximescruelles, enfin, qii’une 
frequentation suivie d’hommes polices : effet heureux que 
Qesar produisit en subjuguant les Gaules et en proacrivant 
les Druides, dontl’interdt politjqueetait bien oppose a uoe 
"r6forn\e salutaire. 

Les Druides disperses n’curerit plus cet esprit de corps 
qui comprime avec taqt (Je. force l 1 esprit particular : seuls 
et sans consistance, ils.devlnrent des hommes moins farou- 
ches ; et si quelques-uns d’entre eux, par ignorance, habi- 
tude ou d^sespoir , pratiquerent encore dans leur retraite 
quelques uns de leurs dogmes affreux , lea autres foreni 
plus humains , eludierent mieux la nature , et repandirent 
de plus doux principes. Les Bardes, disciples des Druides 
et Druides eux-memes , mais places au second rang , suivi- 
rent l’exemple des Druides plus tolerants ou devenus plus 
sociables. Us s’altacherent k epurer leur morale , k perfeo- 
tionner Les dogmes de leur religion : d&s-lors ils d&velop- 
pkrent les principes de la religion unique , univmelle et 
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%mmunb\e , c’est a dire la Franche-Maconnerie, eUniti&rent 
a leursnouveaUx mysteres les Bardes caledoniens, qui bien- 
t6t enseigti&reitt publiquement lesmaximesde la religion 
druidique modifi^e, C’esi ainsi quenotre institution, main- 
tenant si pure , se rcpandit de la Gaule dans l’Ecosse.* 
Les colonies gauloises qui s’etablirent dans les lies Britan- 
niques portAreot avec elles le culte nouveau ; et ce culte, se 
propageant de jour en jour, prit enfki un caractere mar(fu6 
et fixe* La tradition orale le maintint et l’&endit de ge- 
nerations en generations; et lorsque TEtfrope, plus 
eclatree, futpresqu’fenti^rement chretienne, les plus illustres 
seigneurs, penetres des principes de tafoi*, suivirent lVexem- 
pledes seigneurs francais, qui, les premiers, allereiit porter 
les hommages de leur piele au tombeau du Dleu qu’ils r6- 
veraient. Ces pelerinages furent eminemment avantageux 
A la* Franche-Maconnerie , et la rendirent d’une utilite ge- 
nerate. En effet , la necessity oil Tes pelerins se trouv^rent 
de se soutenuv mutuellement dans des pays etrangers et 
au milieu des infideles , qui no les souffraient que parce 
que leur mt6rdt Texigeait , leur fit adopter les formes que 
les sgigneurs francais avaient etablies pour se reconnaitre , 
sesecourir et se proteger. Le temps n’ytait pas eloigne oil 
,1a Maconnerie allait acquerir unc vigueur et one univer- 
sality qu’eUe'ne devait jamais perdre. 

Un homme de mceurs simples , mais dont Tesprit 4tait 
exalte , le fameux Pierrc-l' Ermite (1) , eut connaissance de 
cette association ; ses idees religieuses en acquireht plus 
de force. U prAcha la croisade. La France , qui fut l’iHustre 
theatre de ses premiers succfcs, Tencouragea dans son 
entreprise. 11 parcourut FEurope , et , h {’imitation des 
Francais , les autres peuples sfc croisyrent. Pierre ne yojalut 
pas laisser son oeuvre imparfaite , il sentit qu’il fallait for- 


(I) Dont le nom de famHle est CuiupUlre; il naquit k Amiens. 
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tifier le qkle de ses proselytes , et tear donfter $n m&ne 
temps les moyeus de s’unir par des liens indissolubles , il 
voulut ne faire qd’un memo peuple de tant d bommes de 
actions differentes , et , coaciliaiit avec aotant d’art que 
de profondeur ses sentiments apostoliques et fraternels, 
il propagea la fo>, et mite* la portee de tous les enten* 
dements , Tassociation mysterieose qui devait si utitement 
seconder la mission qu’il croyait avoir revise da eiel*. Le 
temps a fait juger Pbomme, la mission , les r&ultats : ils 
furent grands pour Pepoque. 

Des documents historiques confirm ant ce qui a 4t6 
avance , nous appremifcnt qu'en 924 , cent soixante- quinze 
ans a van t la, premiere croisade , des Macons francais enga- 
g&rent Atelstan , petit-fils d’Alfred-le-Grandv roi d’Angte- 
terre , k rassembler des Macons de divers lieux , et k 
former une loge. Atelstan reunit le peu de Macons qui se 
trouvaient dans ses etatt ; il nil forma une loge, lui accorda 
des franchises , permit k ses membres de s’assembler aussi 
souvent que le besoin Pexigerait ; et, afin de donner a 
societe naissante une marque plus imotediate etplus stive 
de sa bienveillance , il mit k sa t£te son frfere Edwin* Ce 
prince, non moins z61e que genereux^s’occupa particultere** 
ment de Tinstitution dont il etait le protecteur direet ; U . 
redigea des constitutions, et deux ans aprfcs, en 926, il 
etablit& Yorck la premiere grande loge nationals qui ait 
existe. ■ ’ 

Des Macons nombreux et illnstres de toutes les nations 
sortirent de ce foyer de lumieres ; ils se r^pandirent et con- 
ferment les grades qu’ils possedaient ; ce fbt ainsi que 
Pierre PErmite fut initie. Les Macons de ce temps r£pon- 
daient sur leur honneur des proselytes qu’ils faisaient et 
qu’ils agregeaient cl l’ordre. 

Pendant pres de quatre cents ans les Masons ne donn&- 
rent aucun signe remarquable de leur existence en Europe; 
les croisades occupant P esprit de tous les chevaliers ; PAsie 
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seqle hit temoin des reunions des Francs-M aeons croises. 
Quoique secrete et peu connue , la Ma§onnerie n’en fut pas 
moins active, et n’en obtintpas moins de protection de la 
part des princes initit$. Edouard 111 , aussitAt son avene- 
ment au tr6ne » en 1327, s’occupa des Macons. 11 fit ad- 
mettre.au x rrtysteres de l’ordre les premiers seigneurs du 
royaume, rendit les assemblees plus fr^quentes, et s’atta- 
eba a reformer quetques Vices qui s’etaient glisses dans les 
contitu lions dressees par le prince Edwin. Henri “V, devenu 
roi d’ Anglejterre , se declara ouvertement le protecteur des' 
loges ecossaises, qui n’avaicnt eu qu’une existence obs- 
cure. Nomme, en 1424 ,• grand-maitre de toutes les loges, 
il accepta cette dignite , et comhla les ateliers et les Macons 
des faveurs royales, 

Mais en 1425, le pariement, protitant de la minorite de 
Henri VI , defendit 4es assemblees ma^onniques. Ses me*- 
sures eependant furent paralysees par la protection que 
Tarchev^que de Cantorbery accordait aux Francs-Ma$ons. 
En 1442, le roi se fait initier, et son exemple est sum par 
tous les seigneurs de la cour. Pendant les guerres civiles des 
maisons d'Yorch et de Lancastre, sous les rfcgnes d'E- 
douard V et de Richard III, la Maconnerie est negligdei 
mais sous Henri V 11 , en 1485 , elle reprend tout son 
eclat. 

Une nouvelle persecution menacait les freres. La reine- 
Elisabeth ne pouvant etre admise a la connaissancg des 
myst^res , concut des soupcons que les ennemis des Man 
?ons ne manqn&rent pas d’accrottre. Les choses en vinrent 
au point que des ordres furent donnes, et le 27 d^cembre 
1561, jour de la celebration de la fete de l’ordre, des soldats 
se presenterent pour dissoudre l’assembiee. Des reclama- 
tions, appuyeespar les plus grands personnages de l’Etat, 
determinerent Elisabeth & ne plus s’opposer aux rassemble- 
nrtents des membres de l’ordre. , 

La tolerance dont cette princeSse crut devoir user, Inal- 

3, 
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gre des insinuations perfides , augments de beaueoup le 
'nombre des proselytes. Dans respace de pr£s de deux 
cents ans, resprit maconnique fit taut de progres, que 
tout ce qu’il y avait de personnages distingv&s, par la nais- 
sance , lc rang , le merite personnel la fortune , s’eropressa 
de receyoir la lumiere , et qu'en Angleterre centre de la 
Maconnerib, Influence des fr&res* obliges de tenir une 
assemblee generate, en 1721, dans une salie publique. 
(Test a cette occasion qu’on cr6a des servants aflri quails 
fussent les gardes exterieuss des travaux , et qu’ils aid assent 
au service des ateliers. 

Des etablissements de bienfaisance ou d’utilitS publique 
furent etablis partout oil il- y avait des loges. L’inOrmerie 
royple d’Edimbourg , construite en 1738 , est due k la mu- 
nificence des Macons. La bourse de* la capitate de TEcosse 
est egalcment un bienfait dti aux Mlfcons de cet Orient; 
ils en pos£rent la premiere pierre en 1753, et il y eut a 
cette occasion une c6r£monic des plus brillantes , ou sept 
cents macons assist&rent publiquement, dccor^s des divers 
insignes de l£ur ordre. 

Apres avoir jete un coup d'oeil rapide sur les progres de 
la Maconnerie en Angleterre', il est important d’exposer les 
diflerentes causes qui concoururent ace que cette conlree, 
quiinventa peu, mais qui perfectionna souvent, devint le 
theatre oil la plus belle des institutions se manifesta si 
ostensiblement et acquit tant de consistence. Ce travail sera 
court et facile. 

Les moeurs des Anglais , et resprit de liberie quails tien- 
nent de leurs lois , voili da principale cause de l’etablisse- 
ment et de la faveur de la Franche-Maconnerie en Angle- 
terre. Une institution qui prescrit. la religion naturelle, qui 
recommande la charite , la pratique de toutes les vertus , et 
.surtout l’amour fraterncl le plus pur, devait s’accorder par- 
faitement avec des lois amies de la liberte , de l’lndepen- 
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dance * avec des moeurs reflechies , austdres ; avec une reli- 
gion tolerante et degagee de superstition. Un roi familiarise 
avec de teUes lois, de telles moeurs, de tels principes, ne 
pouvait etre eloign^ d’adopter une institution qui ajoutait 
It ce que les institutions du royaume avaicnt de meilleur, 
et qui encorrigeaitles imperfections. 

La Franche-Maconnerie , naturalisee par les Druides, 
lorsqu’ils s’etablirent dans les lies Britanniques avec les 
colonies gauloises y ne se.d6veloppa que lentement dans ce 
si&clede barbarie et d'ignorance: mais, £puree et fortified 
par le temps,, elle parut a des hommes plus instruits ce 
qu’elle 6tait r^ellcment. Le zele des Macons francais porta 
Atelstan k Texaminer ; il en sentit tout le rnerite , et do- 
lors il ne songea plus qu’ci lui donner une honorable et 
solide existence. L’enthousiasme de ce roi acheva ce qui 
avait 6te ebauche par les fr&res etrangers ; la Maconnerie 
triojnpha ; Tcxaltation de Termite Pierre et les croisades, 
oil les reunions maconniquesavaient etc mises en activity 
par les crois6s francais, perfection ndrentTouvrage du petit 
fils d' Alfred ; et malgre les bill du parlement contre les 
associations secretes, la Franche-Maconnerie ftit souve- 
raine absolue chez un peuple qui donnait des lois k ses 
souverains. 

L’institution Macohnique ne pouvait pas esperer en 
France une destinee aussi heureuse que celle qu’elle avait 
dans Albion. Elley comptait un certain nombre de secta- 
teurs illustres, mais isoles*, et lcur faiblessC dcvait durer 
aussi longtemps que restitution serait Strang&re au sol qui 
Tavait vu naltre. Le gouvernement monarchique est , par 
son essence, ennemi des associations mysterieuSes. Timide 
et ombrageux sous nos anciens rois , et plus faible que de 
nos jours, le gouvernement *devait craindre les moindfes 
rassemblements , et il s'attacha toujours k les empdcher de 
naitre ou k les detruire, lorsqu’a son insu ils avaient pu 


Digitized by v^ooQle 



$e former. D’aiHeurs, toute institution qui ne tient pas 

essentiellement au caractere distinctif de la nation, depend 
beaucoup du hasard , et ne s'etablit guere que par reflet 
d’evenements imprevus. La francbe-Maconnerie ne tenant 
point de principc a notre esprit, h nos usages , n'a pas dti 
etre accueillie cliez nous par les motifs importants qui 
Pavaient fait adopter cliez les Anglais. Cependant nous ne 
pouvions pas rester eternellement etrangers a une institu- 
tion qui fait le bonheur de ceux qui la connaissent. Notre 
gouvernement etant devenu aussi puissant qu'eclaire, de- 
vait dedaigner de prendre des precautions indignes de sa 
force et de ses lumieres. Plusieurs Macons francais, d"un 
z&le intrepide, ne purent rester plus longtemps sans tem- 
ples et sans assemblies. 11s se reunirent a quelques Anglais, 
parmi lesquels se trouvaient lord Derwent-Waters, le che- 
valier Maskelynes et M. d’Heguetty. On s’assembla secrete- 
ment ; et en 1725, on tint loge chez Ilurc , traiteur Anglais, 
etabli a Paris , rue des Boucheries. C’est la premiere loge 
qui ait recu des constitutions regulieres de la Grande Loge 
d’Anglelerre. 

L’autorite ne crut pas devoir s’opposcr imperieusement 

aux reunions de la societe. Cette sorte de tolerance fortifia 
le zele des frires , et augmenta le nombre des proselytes ; 
ceux-ci solliciterent Pinitiation ; ils Pobtinrent , et en moins 
de dix annees , Paris renferma six cents Macons nes dans 
son sein , et plusieurs loges itablies , Pune chez Goustaud , 
lapidaire anglais, Pautre chez . Lebreton , au Louis d'ar ■- 
gent, et une troisieme, chez Landelle, traiteur, rue de 
Bussy. Le due d’Xumont ayaiit recu la lumiere dans cette 
derni&re loge, elle prit, peu de temps apres, le titre de 
Loge (LAumont. 

Le loge-mire et les autres loges voulurent acquirir quel- 
qjhe cdnsistance; elles se riunirent, et, par un juste senti- 
ment de gratitude, elles nommerent & la grande-maltrise 
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de France, en 1736, lord d’Harnotfester, suecesseur de 
lord Derwent-Waters (1). 

Hans une assemblee g6n6rale , qui eut lieu en 1728 , l’es- 
prit national se montra et ll fut arr£t<6 que la grande-mal- 
trise serait donn£e k des Macons francais; en consequence, 
on proc^da k Election d’un grand-raaitre. Les Suffrages 
s’6tant reunis en faveur du due d’Antin ; il fut pourvu de 
cette dignite. 

La ceiebrite que l’institution maconnique acquerait en . 
France , augmenta considerablement le nombre des Macons 
et des Loges. En 1742 , l’ordre comptait vingt-deux logos k 
Paris etplus de deux cents dans les provinces. 

Cesprogr&s rapides, qui flattaient si vivement les vieux 
et sages Macons , leur donnaient Fespoir que. la Franche- 
Maconnerie, fix6e prineipaleraent dans le lieu de sa renais- 
sance, repandrait un jour sur cette terre cherie , F6clat 
dont nous la voyotis brillef aujourd’hui : ils ne se trom- 
paient pas. La France, et particuli&rement Paris, devaient 
6tre le lieu ok elle aurait une existence plus assuree, et plus 
de splendeur. 

Le due d'Antin ne jouit pas longtemps de la dignite de 
grand-maitre ; i\ mourut en 1743 : le comte de Clermont , 
prince du sang, lui succ6da. Le prince de Conti et le mare- 
chal de Saxe 6taient au nombre des candidats. 

Le choix que- la Grande Loge de France avait fait du 
Comte de Clermont permettait de concevoir les plus beu- 
reuses esperances pour la prosperit6 de Fordre. Les pre- 
mieres annees de La grande^maitrise de ce prince furent 
en effet brillantes. Mais bientot, negligeant la societe qui 
lui avait confie la supreme direction de ses travaux, le 


(1) D6capit6 k Londres en 1746 , victime de son attachement 
k la cause du Prttendanfe 
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grand-maitre nomma pour le supplier M. Baure, feaa- 
quier. 

Cette nomination 61oigna de la Grande. Loge de France les 
seigneurs qui s’etaiefit empresses d’accepler des fonctions 
sous l'autorite du prince. La^ negligence que M. Bauremita 
r^unir les membres de la Grande Loge ralentit le zele des 
fibres et fit un tort notable k Bordre. 

Une autre nomination, celle d’un nognme Lacorne, maitre 
a danser,.Tavori du prince, indisposa extremement les Ma- 
sons restes fideles , et qui, ne pouvant obtenir son eloigne- 
ment, se retir&rent de la Grande Loge, et laisserent au 
suhstilut particular du grand-maltre, car tel 6tait son titrp, 
I’entiere liberie de reorganiser a son gre le senat ma$onni- 
que. Lacorne 6tait actif : la Grande Loge fut bientot compo- 
see de Macons de tous etats , qui depuis quclque temps se 
faisaient recevoir en foule et qui dcvinrent naturellement 
ses partisans les plus prononc^s. 

Les anciens Masons se reunissaient de'leur cot6 , et n’ad- 
mettaient k letirs assembles aucun des nouveaux freres; 
ils conserv&rent a leur reunion le titre de Grande Loge de 
France , que les Macons de la faction Lacorne leur dispu- 
taient vivement. Nonobstant les recriminations et les in- 
trigues du corps de ces derniers, il fut toujours design^ 
sous le titre de 'Grand Orient schismalique , ou Grand 
Orient de Clermont. 

Enfin, 6claire par ies nombreuses representations quilui 
6taient faites par les freres les plus recommandables , le 
comte de Clermont destitua Lacorne, et nomma pour son 
substitut general M. de Chaillon de Joinville. 

M. de Joinville parvint k reconcilier et &'r6unir les deux 
partis. Le.retablissement de Tancienne Grande Loge fut le 
r6sultat de ce rapprochement qui eut lieu en 1762. 

La bonne harmonie ne pouvait 6tre de longue duree , 
les anciens Macons qui appartenaient , soft k la noblesse , 
soit au barreau, soil a la bourgeoisie. distingu6e,se voyaient 
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avec peine confoddus dvec les nouveaux Macons , pour la 
plupart artisans grossiers ou homines mal fames, Lors 
des elections , les anciens Macons se partag&rent les emploia 
k Texclusion des fr&res qui* ten aient & la faction Lacorne. 
Ceux-ci, dontle mecontentement fut extreme , protesterent 
contre les nominations et firent ina primer des lib^lles. La 
Grande Loge ne laissa point echapper une occasion si favo- 
rable pour agir ouvertement contre eux : elle les bannit de 
son sein. 

De nouvedux libelles furent lances par les membres ex- 
clus ; des se&ne&scandaleuses eurent lieu de part et d’ autre , 
et port&rent le gouvernement k donner ordre a la Grande 
Loge de cesser ses travaux : elle obeit. 

Les freres bannis, loin d’avoir la meme deference pour 
les ordres de Tautorite, se rlunirent au faubourg Saint- 
Antoine, oil ils tinredt clandestinement leurs assembles. 

La raort du comte de Clermont , arrivee en 1771 , leur 
fournit Toccasion de prendre un avantage que la Grande 
Loge, par son inactivity , ne pouvait leur disputer. Aides de 
quelques hommes de merite'et de quelques person nes in~ 
fluentes qu’ils avaient su gagner, ils firent des demarches 
pres de M. le due de Luxembourg, auquel ils s’annoncerent 
comme formant le veritable corps de la Grande* Loge de 
France. Le due les accueillit favorablement. 11 ofiYit en leur 
nom, au due de Chartres, la grande-maitrise vacante par 
la mort du comte de Clermont. Le prince accepta et nomma 
M. de Luxembourg pour Son substitut. 

La Grande Loge prenant en consideration le service que 
les freres bannis venaient de rendre a tous les Macons de 
France, rapporta le decret de banissement. 11 y eut alors 
une nouvelle reunion des deux corps. 

Le grand-mattre fut proclame le 24 juin 1771. Dans ceite 
stance, les freres reintegres, non eontents de leur rappel, 
propos&reqt one revision des constitutions de l’ordre , mo* 
tivee, disaient ils, par les abus qui s’etaient introduHs 
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depuis longtemps. Le veritable objet de ia proposition 
itait de renverser la Grande Loge et d’en former tine 
nouvelle sous le titre de Grand Orient. En effetr, leur 
proposition ayant et£ icartee , ces freres mirent leur projet 
It execution , se s^par&rent de la Grande Loge , se r&unirent 
I l’Hdtel de Chaulnes , et qualifierent leurs reunions $ As- 
semblies Nationales ou Grande Loge Nalionale. Elies 
furentpresque toutes pr6sid6es par le due de Luxembourg. 
Cette nouvelte Grande Loge decida que le corps des Francs- 
Macons prendrait le litre de Grand Orient de Prance. 

L’ancienne Grande Loge, voyant celte nouvelle cause de 
dissidences, nomtna, a tin de la faire^esser, huit commis- 
saires , qui furent charges^de pr6parer la revision des an- 
ciennes constitutions. Ces commissaires se laiss&rent cir- 
convennr par les freres schismatiques et se r£unirent 
h eux. 

' Forts de ce triomphe inesp6r6, les membres de la nou- 
velle Grande Loge presentment , sous le nom de ces cora- 
missaires, leur propre travail pour la revision des consti- 
tutions. II fut adopte par tons les freres schismaliques. Le 
Grand Orient de France le confirms et le grand-ma(tre 
l’approuva. 

On doit reconnitre que les nouvelles constitutions pr6sen- 
taient des avantages reels. 

Dans lesanciennes constitutions j la Grande Loge,n’6tait 
composee qbe des Macons de I’Orient de Paris. Les maitres 
de loges etaient inamoyibles ; its avaient leurs ateliers en 
propriety ; ils nommaient arbitrairement leurs officiers , et 
faisaient le proc&s aux membres accuses de prevarication, 
sans que ceux-ci euSsent d’autres moyeiis de se d^fendre 
que l’appel a la Grande Loge. 

Les nouvelles constitutions Supprimaient l’inamovibilit^ 
des v6n6rables ou maitres de loges. Le Grand Orient ne re- 
connaissait pour maitres de loges que ceux elus par le libre 
suffrage des membres de ces loges. Les loges. de Paris et 
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celles des provinces concourraient egalement par des repre- 
sentants a radministralion des affaires de l’ordre: ccs re- 
presentants. formaient le Grand Orient. 

La nouvelle constitution ful adoptee par la nouvelle 
Grande Logo, le 5 mars 1773. Cette loge cpnfirma la nomi- 
nation du due de Chartres, faitc par Tancienne en 1773. 
Et ce prince, apr^s avoir approuve tous les travaux pre- 
cedents de la nouvelle Grande Loge, fut installe cn qualite 
de grand maitre, dans sa petite maison dite la Folic -Tilon, 
faubourg Saint-Antoine. 

Plusieurs mois avant ^installation, Tancienne Grande 
Loge s'etait reunie, et avail declare dcchus de tous privi- 
leges maconniques les huit commissaires qui avaient trahi 
ses interns. Elle avail aussi lance contre la nouvelle Grande 
Loge des decrets par lesquels elle la qualifiait de schisma- 
tique. La nouvelle Grande Loge opposa decrets a decrets , 
et fut soutenue par le substitut general du grand-maitre qui, 
en la defendant , assurait en quelque sorle Inexistence de son 
propre ouvrage. 

Dans rassembl6e du 27 decembre 1773, la nouvelle 
Grande Loge prit le titre de Grand Orient de France, et 
supprima toutes les constitutions peisonnelles delivrees par 
i’ancienne. 

Celled reprit ses travaux en 1774. Elle s’inlitula trh 
respectable Grande Loge, seul el unique Grand Orient de 
France, donriant a entendre par la composition de ce titre 
que le plus ancien corps maconnique dc France avail seul 
le droit de^prendre le litre de Grand Orient corame il avait 
precedemment pris celui de Grande Loge. 

Depuis cette epoque jusqu’en 1793 , Pandemic Grande 
Loge et la nouvelle ou le Grand Orient, dit de Clermont, 
continuerent avec des succes a peu pres egaux a se soulc- 
nir pres des Macons qui leur etaient attaches. Leurs pre- 
tentions et les discussions plus ou moins violentes qui en 
liirent la suite, troublerent la tranquillite des freres ; et la 
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Franche Maconnerie en France, d^chiree par les divisions 
de sessectateilrs^aurait peut-6tre cesse*d*y briller si la re- 
volution francaise , en bouleversant toutes les anfres insti- 
tutions, n'etit fait dispafaitre de futiles dissidepees devan 
dc plus grander calamites. - % 

Un hoinmc que la reconnaissance des'Mapons francais 
placera toujours au nombre des bienfaiteurs les plusdesin- 
teresses de Tordre, le Fr&re Alexand re-Lou is RoCttiers de 
Montaleau, pVesident,du Grand Orient de France, pour la 
chambre des provinces en 1787, et h la t£te de la cbambre 
d'administration en 1793 , soutpit seul en quelque sorte 
1’edifice dont il avait ete Tune des plus solides colonnes. 

Detenu comme suspect jusqu'en 1795, il ne cessa pas do 
diriger du fond de son cachot les operations du Grand 
Orient. Ren lu a la liberty, il s’occupa de tous les 'details 
de TadminiStration, paya de ses propres deniecs les dcttes 
du corps, rallia les freres fugitifs et reedifia les Loges fi- 
dflcs. • . ; 

Dignes appreciateurs de sa conduite gen^reuse , r ses 
frefcs lu i offrirent, peu de temps apres sa mise en liberte , 
le tltre de .Grand- Maitre. 11 le refusa 6t ne youlut accepter 
que celui de Grand-YmurdbU. 

Ccst en cette quaiite qu’il enlreprit et termina heureu- 
sement ce que pendant trente ans tous. les .efforts des plus 
sages Macons avaient inutilement essaye. 11 parvint a re- 
concilier sincerement les Macons de Tancienne. Grande 
Loge et ceux du Grand Orient et a leuy faire signer, le 
5 juin 1799 , un concordat qui aneantissait le schisme et 
ne faisait qu’un corps de tous les Macons de France. 
Cet heureux AvSnemenl fut celebre avec la fete de Tordre , 
|e 28 du mememois. . - . . ' ■ 

Le frere de Montaleau rendit encore un nouveau et im- 
portant service & Tordre. Le rite Ecossais, dit ancien et 
accepte , que nous devons aux Orients d’Edimbourg et de 
Londres , etait deppis longtemps cetebre chez les etranger§. 
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Introyduit en France, il y avaitfait de rapides progres f et 
il menacait de flitter avec le Grand .Orient de France, lors- 
que 1 e>6rand-V4ntrable parvint, en se rendant medialeur 
entfce le supreme conseil du trcnle-trosieme degre dace 
rite et le Grand Orient, k an£antir le schisme qui allait 
reparattre sans une autre forme. Par un concordat signe 
le 5 decembre 1804, le supreme conseil dutrente troisiemc 
degre et ses diflerents ateliers snperieurs firent partie du 
Grand Orient, qui d&dara qu’il professait tons les rites 
dont la morale etait en harmonie avec Fesprit g£n£ral de 
l’ordre. 

Ayant attemt Te but quil s’&ait propose, le Fr£re de 
Montaleau fut le premier a exprimer le d£sir de voir Ford re 
sous la protection d’un grand-maitre qui conserverait ses 
dogmes et ajoufcerait a sa prosperity et k sa splendeur.' En 
1805, le fr6re aine du chef du Gouvernement, Joseph Bona- 
parte, alors roi des Espagnes , fut nomfn4 grand-maitre. 1! 
eut pour adjoints le frfcre de Cambacer^s, archi-chancelier de 
Fempire , et le Frfcre Joachim Murat, grand-due de Berg et 
depuis roi de Naples; Le fr£re de Montaleau recut le titre 
de representant particular du grand-maitre. 

Ce digne Macon mourut en 1307. Le premier corps Ma- 
counique de France rendit & sesrestes mortels tous les hon- 
neurs que la reconnaissance et la fraternite jugerehl dignes 
d’une si belle vie. Son fils lui succeda dans les fonctions de 
repr&enlant partiqilier du grand-maitre. 

Cette harmonie parfaite dans le Grand Orient, et Feten- 
due territoriale de la France furent tr£s favorables a la 
Franche^Maconnerie. On voit a v ec un vif interet que le 
Grand Orient, en 1812, avait sous sa juridiction plus de 
huit cents loges et pres de trois cents chapitres. 

Le retablissement du gouvernement royal en 1814, en 
replacant la France dans des limites territorialesanciennes, 
a enleve au Grand Orient la juridiction qu’il exercaft sur 
une foiile d’Orients acquis a la France par les victojres rer 
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pEublicaines et les- immense* triomphes des phalanges .con- 
sulates et. imperiales. . ; 

De plus p&aibles afflictions sont Te&ues assaillir le Grand 
Orient. Des FF.\ , moinspenetrds de Finterdt general' do 
TOrdre que.du desirde ra ninrer d 1 an ciennes pretentions 
de preeminence d’un rite sur un autre , s 7 efforcent encore 
de faire prevaloir le rile ecossais sur le rite francais , 
paice que Tun a 33 degres, et que Faulre n’en a que 7. En 
vain le Grand Orient a reuni , en vain il professe et donne 
les deux rites; ce n’est pas la.ee qu’on veut. Circpnscrire le 
Grand Orient dans le rite francais, ou bten Faffaiblir, le 
detruire, se mettre a la place et administer exclusivement 
Tecossisme, voilA le but d’une lulte renouvelee. Gettelutte 
s'est heureusement affaiblie et m6me elle a presque enti&re- 
ment cesse.. Puisse la sagesse de tous le’s Macons s’opposer 
a ce qu’elle se renouvelle jamais. 

En tracant ce precis historique de Fintroduction de la 
Franehe-Ma$onnerie en Europe e,t particulierement en 
France, nous n’avons voulu dormer qu’trn apercu gene- 
ral des progres, des revolutions et de Fetat acfuel d’une ins- 
titution qui estau premier rang' de toutes les institutions 
humaines. 
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DICTIONNAIRE 


, DES ' 

• f 

MOTS, EXPRESSIONS ET EXPLICATIONS 
MigONNIftUES. 


A. 


Abrevialiqn (l’) s’emploie en ecrivant maconniquemcnt. 
Example : T.*. C.\ F.\ pour tr&s cher frere; Ja.R.\ L.v, 
. ou la 4 R. \ £ • * • pour la respectable loge , etc. 

Absence. Un frdre qui veu* s!abscnter quelque temps desa 
loge, doit demauder une permission ou un cong6. 
Accacia . Arbre dont I’attribuk mysterleux n'est connu que 
- des maitres. C’est le myrte des anciens inities, et le ra- 
meau d'ar de la fable. 

Acclamation- Conseutement general qui alors dispense de la 
formalite duscrutin. Acclamation signify anssi Vi vat 
qu Houze. (Vpyezcesdeuxmo^s.) 

Accolade fratemelle . ,Baiser d’accueil , de paix , ou de re- 
. ceptipu daus leg different grpdes. 
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Adjoint . Sous-fonctionnaire de loge. 

Adonhiram. Personnage k qui Salomon confia, suivant 
l’Ecriiure-Sainte, l’intendance des ouvriers employes a 
la construction du templp , et qui etaient di vises en ma 
. cons , manoeuvres, ouvriers qui taillaient les pierres sur 
la montagne, et chefs des ouvriers.' 

Les Francs'-Macons du rite francais ontxru devoir, dans 
l’historiquc du grade de maitre , reconnoitre pour inspec- 
teur general des ouvriers, non Adonhiram , mais Hiram , 
fils d’un Tyrien et d’une femme veuve de.la Iribu ([& Nep- 
thali, eiqui , dit l'£criture-Sainte (III 0 liv..des Rois , ch. 7, 
v. 14 et suivants), irqvgillaU fin bronze et c'lait rempli de 
sagesse , d* intelligence et de science. f 
On expliquerait difficilement d’une maniere convenable 
les causes de ce changement , si Ton ne savait que Salomon 
estimait beaucoup Hiram a cause de ses moeurs , de sa pie- 
16, et parce qu’il etait rempli de sagesse , d’ intelligence et 
de science ; de l&on a pense qu’il serait plus naturel de re- 
connaitre un pareil homme pour chef moral dans un temple 
allegorique , lui qui d’aiileurs avait orne le temple materiel 
par des chefs-d'oeuvre en tous les metaux , qu'un person- 
nage dont Pficrilure-Sainte ne parlait pas d’une maniere 
aussi honorable. 

Adoption d'un lowtonou d'unfrcre. One loge petit adopter 
le fils d’un fr&re, ou un vieillard Macon. Dane ce easy elle 
- fait dlever ft ses frais le lowton ef lui fait apprendre un *6tat; 
elle fournit des aliments etudes secours au fr£re &g6 el 
• malheureux. On dit aussi louvelon. - 
Affiliation. L'affiliation ou agregation It une loge s*accorde 
a tout Macon regulier. 

Affiliation d plusieurs logos. Comme un frere estimable 
est touyours bien accueilli dans les loges dont ij n’est 
pas membre , il n’y a ni raison ni convenarice k ce qu’un 
macon appartienne k plusieurs loges du m£me Orient. 
11 serait a desirer qqe les fiferes se pen6trassent bien 
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de* principes maebnpiques , et qu'ils' s*attachasse*nt a les 
observer sprupuleijsement; alors itese bornerafent&fgrtre 
pattie de laloge qui leur an rtf it doirmelalumibre , ou 
dp la loge qu’iis duraient choisie, si la premiere n’exist&it 
plus. *. 

Affiliation entre les logts. Deux leges peuvent s’accorder 
I’affHiation , c’est4-dire s’adopter de mani&re que , sans 
perdre leurs litres particulars , ni aucun de leurs droits 
respectfts , elles ue fbrment , en quelque Softe , qu’on. 
seul et m6me corps , qui subsist® jusqu’k ce que Tune 
des deux loges dentartde & rompwe le pacte d’union. Ces 
aifiliations s’bcartent des printipes magonniques, -qui 
veulent que le sentiment de fraternite soil bgal pour tous 
les freres et chez tous les fibres indiVidueHement ou rbu- 
nis en logos ; cependant elles-ne sent pdint dangereuSes , 
si Tobjet ; qui determine PaffRiation entre tyuelques loges 
est uniquement d’btablir plus dMntknitb", de se trouver 
en plus grand nombre lors des tenues rbciprbques , et de 
s’entr’aider mutuellement dans 4es traVaux on dans les 
actes de bienfaisance ; mais elles peuvent -le devenir si 
des idees d’omnipotence ou de coalition s’empatfaient de 
V esprit de lours cbefe. - 

Affiliation libre (V) exempt© celpi (Jui Tobtient du paiemgnt 
des xotisalions , mais ne permet pas qa’ilsoit leleve aux 
, d ignites ou fonctions de U loge, Toutefois un jnembrc 
libre ' d’une L,\ doit Stre nrnmJbrt cotismt d’une autre 
L.\, aut remen t il strait magon irrdgulier. (Voyez R6gu- 
lier-ikre.) . ^ ? 

Agape. Sorte de festin des premiers chrbtiens. EUe est d’u- 
sage dans un des grades capitulaires. 

Age civil (r) doit £tre consult© pour )a> collation des grades 
mac.*.. On ne pout btr©' regu app.% avant 21 ans aocom* 

* plis (art. 3 des statuts generaux) ; malt.*, avant 21 ans et 
9 m<us , G.\ El.-. Ecossa*. avani 23 ans et demi ; Chev.\ 
E.\C.*. avant 25 ans;Chev.\G.*.E.\ Kad.-. avant 2^Z ans ; 


Digitized by v^ooQle 



-r 86 — 

P. a . de Roy.*. Sec.*.. avant 30 ah*; &*'. !.*.£.% avant 33 
am accomplis (art. 358 des statuls.; k 

Age maoonmque > L’&ge*ma$oanlque d J u« F.*. se eonstate 
,par le grade qu’il possede. L’apprenti a moins d’lge que 
le compagnon , etc. ' 

Aligner « En lenue da table , c’est* ranger surune'ndme 
ligmv les canons oHes barrkfues. 

Amende. (Elle est toujours au'profit des pauvres.) Punition 
legbrequune logo inftige k m$ tnembres -dans les cas qui 
nc sont pas graces. 

AmovibiliU. Le systematic VamovibUile , ou celui de l’ina- 
movibilitf, e-est-adire de la nomtnaiiomd vie on pour 
un temps linvite d’qoniatlretZe loge , est P-une des prin- 
cipals causes du schisifae qui a divise ia Grande Loge.de 
Fj*anee y en F772. (Voy. InamovibilUd.) 

Anagrhmme. Cheque loge prefid Kanagramme de son nom 
pour iui servir Vindication , sok avec le Grand Orient , 
soitavec les loges. 

Apprentissage. Premier grade de la maconnerie symbo- 
lique. 

Aqua Ictfana: Preparation tdnmiqueinfbrieure aux poisons 
de la nouvelle chimie; breuvage destinb aux paijures et 
aux traitres dans les anciwnics initiations et chcz les Illu- 
ming On sent que Vwfua'tofana Vest citee iei que 
comme'^preuve s^mbolique, pour repr&enfter I emSpris 
dont let Mac.', puniraient les FF.\ paijures. 

Architeote z vir\ficattHr. Officier de loge. 

Archives. Lieu oiise deposentles titres et pieces relatives 
a une loge. v ' - 

Archivisle. Officier de loge. 

Arms. Eh loge de table , verves. * 

Art royal. Ancicnne qualification donn6e & la Franehe-Ma- 
connerie. 

Aspirant. Celui qui passe par les 6preuves du premier 
grade. 


Digitized by v^ooQle 



Assemble Sfaconnique. Reunion de Francs-Magons. 

Assentimenk Consentement, par le lever de la main, a une 
chose proposee. 

Association. On dit : La Franchc-Ma$onneric est une asso- 
ciation d’hommesvertueux. - 

Atelier. Loge. Atelier se dit aussi pour Table . 

Ateliers. Mot g6n£rique pour Lages , Chapitres f Conseils , 
etc. dela corespondance du G.\ 0.*.. 

Attouchement. Signe manoel pour se reconnaitre entrc 
Francs- Macons. Chaque grade a un attouchement gui lui 
est prepre. 

Augmentation degage } ou de grade, ou de paie, ou de 
salaire. Promotion d'un Here h un grade superieur. 

Aumonier . (Voy. Hospitalicr .) 

Autel. Table de forme religieuse placee devan t le venerable. 
11 y a aussi un petijt autel de forme- triangulaire devant 
chaque surveillant. 

Avenue. On designe alnsi chaque partie qui conduit au 
temple. 

Aveugle . Un aveugle de naissance ou par suite d’accident , 
a-t-ii les qualites requises pour 6lre re$u Franc-Magon ? 
Cette question fut resol ue negativement par le Grand 
Orient de France, le quatri&me jour du4euxieme mois 
5783; mais les noureaux regleraents de Tordrede 5800 
ne faisant point mention de la cecite , la loge des Amis 
de la Sages$e t de Paris, s’autorisa de ce silence, et donna 
la lumiere magonnique, le deuxieme jour du onzi&me 
mois 5805, au profane Daniel Heilmann* directeur du 
Musee des aveugles , et aveugle lui-m&ne depuis l^ge de 
sept ans. Neanmoins , des Macons tres instruits pensent 
qu’on ne doit jamais recevoir Francs-Maoons les aveu- 
gles , soit de naissance , soil par accident. 
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Baiser de paix Marque d’amitie ou de reconciliation entre 
lesfreres. (V. Accolade f rater nelle.) 

BalloUes. (Voyez Boules ) 

Baluslre. -Procfcs verbal^ ou lettre dans les grades ptiiloso- 
phiques. 

Bandeau . Mouchoir que I’on met sur Jes yeux du r6cipien- 
dairelors de sa reception. - 
. Banquet. Repas maconnique . 

Banniere . En eigne sur laquelle sont peints les attributs 
de la loge; 

Barrique. Nom d’une bouteille ou'cl’une carafe , en tenuc. 
de table. 

Balterie , Elle differs s?lon les grades. — La balteri'e d*al- 
Ug.\ se fait dans les m.\ et est suivie de vivat ! ou bien 
de houzi! La batterie de deuil se fait sur le br.\ et est 
suivie du mot gdmiss.\! 

Bijou de loge. Le bijou particulier adopte par laloge se porte 
suspendu au cou ou au c6t6 gauche. 

Bijoux de Vordre. Ce sont l'$querre } attachee au cordon 
du venerable le Niveau , au cordon du premier stirveil- 
lant; et le P&rpendiculaire au cordon du second surveil- 
lant. 

Bijoux dee grades. 11s caract^risent les diners grades de la 
Franche-Maconnerie ; les maitres portent une equerre et 
un compas. Les grades sup6rieurs ont des bijoux qui les 
distinguent. 

Billets ou bulletins d'ileclion. Its ont lieu ldrsqu’on pro- 
c&de a la nomination des officiers d*une loge. Un frere 
qui n'aurait personne h proposer mettrait un bulletin 
blanc. 

Blanc. Tablier de peau blanche des apprentis et des compa- 
gnons, et gants de tous les Masons. 
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Houles ou Ballolles . On s’en sert lore tie la circulation du 
scrutin, pour exprimer son vote. Les boules blanches 
sont toujours favorable t. Le$ v boules noires toujour^ eon- 
traires . 

Bouquets . Ils sont Pembfeme de la joie et tie la candour* 
Aux fetes de Perdre, phaque frere recoit un bouquet, 
doni il orqe sa place lorsqu’il est en tenue de table. 

Bref. Acte d uo Ghapitre qui constate la qualife tie Hose- 
Croix du Macon au nom duquet le bref est expedie. 

Briqucs . Pieces de metal ; on designe ainsi la monnaie en 
pieces cPargent. 

Buriner ficrire. 

C. 

% 

Cahicrs du Grand Orient. Instructions manuscrites des 
grades que le Grand Orient d&ivreaux ateliers pour di- 
riger leurs travaux et regier les receptions. 

Calendricr ma$onnique. 11 s’imprime tous les ans par les 
soins du Grand Orient de France. II contient le nom ma- 
connique de chaque mois, donne connaissance de la 
situation du Grand Orient dans sa composition et dans 
ses attributions, et presence, par ordre alphab^tique , P6- 
tat des loges> chapitres, conseils, consistoires des Orients 
de France et des Orient) Grangers tie sacorrespondance. 
11 indique aussi la composition du Grand College des rites 
etabli dans le sein du Grand Orient de France pour la 
collation, h Paris exclusivement , des 31 e 32* et 33* et 
dernier degre d\i rite 6cossais ancien et accepte. 

Calice d'amertume. Vase renfermant le brepvage que l’on 
donne au r6cipiendaire lors tie sa reception au l er 
grade. 

Candidal. Profane propose a Pinkiationj on le nomine aussi 
aspirant. 

Canonnte. En terme de table, on dit : Tirer une canonnte, 
pour boire. 
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Canons. (Voye^ Acmes.) 

Cantiques. Chansons maconniques. 

Caragtkres maconniques. Ctoract&res propres aux Macons 
lorsqu’ils s’ecrivent entre eux. 

Certificate Ptfce psfr laquelle une loge attest© qu’un indtvi- 
du est appreftti on eompagnon Macon.' 

Chaine de fours* Lors de la celebration d’une cinquan- 
iaine maconnique , de la file d'unfohdktiur, ou de la 
reception# un lowlon , le templeest orne de guirlandcs de 
flenrs , que Ton nomme maconniquement : chaines de 
fours. 

Chaine d'union. (Elle se forme lors de-la communication 
du mot de semestre, et a Ja suite des banquets.) C’estse 
r6uniren cercle el se tenir par les mains en les tenant 
crois6es sur sa poitrine. 

Chambre des reflexions, bieu soulerrain, peint en noir, 
ayec des emblemes et des sentences morales ; on y place 
le candidat avant sa reception. 

Chambre du milieu. Chambre des Matt.*. 

Charbonner. C’est deposer pne boule noire dans un sc rutin. 

Charger. En tenue de table, c’est mettre du yin dans son 
yerre. 

Chartres. Chartres symboliques , char ires capitulaires , 
Chartres ou patentee cons lUuiionmlles. Pour designer les 
titre§ deli vres par Pautorit^^ntgonnique aux Atel. * . quelle 
constitue, soit comme loges, soiteomme chapHres, soit 
comme conseils on consistoires. r y 

Cinq. (Voyez Npmbm.) . ... 

Cinq points de perfection , ou Cinq points de la maQonnerie. 
Hs ne peuvent 4tre conn us que des TAaitres , et ne doivent 
^tre expltqu£s quode yive voix , cepepdant i\i seront de- 
tailles d'une manikre convenable dans les instructions 
sommaires des trois premiers grades ecossais. 

Clandeslin-ine. Temple clandestin , loge clandestine: C’est 
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ainsi que les Macbns r^guliers- quahlient les asseittbl&s 
maconniques qui ne sont pas avou^es du Grand Orient. 

CUfs mystiques. Ge sont lesmotssacres et de passe qui, 
symboliquement, servent k ouvrir k temple. 

Clepsydre . Horloge de sable pour mesurer le temps. Il doit 
toujours s’en trouver one stir ran tel , k 1’Orient. 

Colonne. Proems verbal d’mr chapitre ou de toule lettae de 
sa correspondance. 

Colonnes . Elies sont au nombre de deux dans Pinter ieur 
du temple, et- s’etendent de Poccident a Porient. Sur la 
colonne du nord est incrustee la lettre J , et sur celle du 
midi la lettre B. — Rangs des freres places dans la di, 
rection de chaque colonne. II y a emcore dans les 
loges , mais d’une autre forme que celle des colonnes al- 
l^goriques du temple, des colonnes monumentales ou 
colonnes funeraires sur lesquelles sont inscrits les noms 
et les tilres Itant civils que maconniques des freres- deci- 
des membres de Palelier. Quelques loges , outrant la s6- 
verit6 Mac.*., el&vent dans leur sein des colonnes &Hn- 
famie rappelant le nom des freres qui ont ete declare g 
indignes de continuer k appartenir a Passociation des 
Masons. (Test un tort, ^initiation imprime k l’individu 
qui Pa obtenue un caractere indelebile qu’il ne peut ja- 
mais perdre, mais lorsqUe cet individu a d£merite de 
ses FF.*. par des fautes graves; son nom(apr&s un ju- 
gement 16gal de Patelier confirm^ par le Grand Orient 
ou la Giande Loge) doit 6tre ray6 du tableau des mem- 
bres; la charile ma$onnique s’oppose k tout autre acte 
de riguenr. 

Corn ’ll. (Vo ye* Commission administrative.)' 

Commission administrative. Ellfe se compose de sept pre- 
miers ofticiers de la loge , et s’occupe* des affaires qui 
doivent 4tre ffoumises k PAtel.*.. Elle les prepare -et fait 
urf rapport; PAtel.*.4iscute et d^ibfere. 
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Compag nonag e-Deuxiema grade de la maeonnerie symbo- 
bolique 

Compos . Embl&me de justice. — Des sentiments et des ac- 
tions d’un ma$on. - ■ 

Conge limiU ou indefini. Permission de s’absenter de la 
loge pour affaires importantes, ou pour se fixer hors dc 
TOrientde la loge. Pendant }a dur6e de cps conges ceux 
<pft en sont porteurs ne paient aucune cotijsation. 

Constitutions . litres* sur parchemin que le Grand Orient 
accorde a une loge qu’il admet k sa correspond a nee , ou 
dont il regularise les travaux. (Voyez Reconstitution.) 

Contributions. Elies ont lieu quand la depense d'une loge 
excede sa recette. 

Convocation . Avertissement officiel des tenues ordinaires 
ou extraordinaires d’une loge. , 

Cordons. I!s indiquent le grade maconnique ou la fonction 
de la loge dont un fir&re est rev£tu. 

Colisalion. Somme payee annueljemeni pour contribuer 
aux d^penses des logos. 

Couvrcur, Fondionriaire de loge. 

Couvrir le temple . C'est termer le temple ; e’est fairc sortir 
un frerede la loge. 

Crayon. Plume. Tenir le crayon* e’est remplir Toffice de 
secretaire pendant les travaux d’une loge. 

D. 

Decision ou Deliberation. On ne pent revenir sur Tune ou 
Pautre que dans Passemblee mhne ou elle est prise, et 
ne peuvent deliberer que ceux qui ont vote dans la pre- 
miere decision ou deliberation. / , . 

Decors. Ce sont les tabliers , cordons et bijoux qn’on porte 
en loge. (Voyez Insignes Moq. — Ornements .) 

Degris et grades sont une uteme chose. Le mot degrt est 
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plus particuliqreinent employ^ dans lc Rile '£vossais. 
Ainsf on dira les 'grades du rile fran^ais, les degrfc du 
rile ficoss.’.. 

Detfrossir. En terme de table , d6coupe'r. * 

Della . Triangle lumirieux, image de la puissance supreme : 
Dieu. (V. Jehova.) ' ' 

Demandeurs. Yreres indigents. (Voy. Secours.) 

Denier de la veuve. C’est une somme de trois francs , accor- 
dee au frfcre malheureux. v 

Deputation. Frfcres d'une loge noinm&S’ par elle pour la 
representer, ou pour remp^ir une mission en sort nom. 

Depute au Grand Orient. Membre d r un Alel.\ charge de le 

- reprdenter au G.*. 0.\ et de veillera ses iutergls. . 

DSpuli de loge d loge. Deux loges affiliees nommenl red- 
proquement un depute pour as&ister aux travaux de la 
loge amie. Ce depute, toujours place a l’Orient , n’a que 
voix consultative. 

Devise. Une doge, en se errant, prend uye devise qui la 
distingue des autres loges* * . 

Diacre. En Joge 6cossaise , porteur d'ordres. 

Dignitaires. Les dignitaires dPune loge sont ses cinq pre- 
miers officiers. 

Diploma de Idge. Certificat qui atteste que son porteur est 
Wait.*. 

Diplome de Grand Orient. Ce diptdme est, pour son objet, 
semblable k celui de loge : mais les signatures doiH il est 
rev6tu«lant officielles, le dipldmg du Grand Orient de 
France procure aux frdes yisileurs l’entree des ateliers 
de tous les Orients. . ^ 

Don graluit . Contribution annuelle que chaque loge paie 
au Grand Orient pour les d6penses-de Fordre. 

Drapeau, Eh tenue de table , serviette. 

Drapsau {Grand). Nappe , nominee aussi Voile. 
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Eau lustrale. Embl^me dela purification : Teau lust rale 
suffit pour la purification d'un temple; mais elle ne suffit 
, pas pour le neophyte qui , purifie par 1’eau , doit encore 
l’etre par les flamuyss. 

Ecossisfne your Rite fcossais. (Voy. Rites:) 

EU&mosinaire . Hospitalier dans le rite ficossais. (Voy .Hoi- 
pilalier 0 * , 

Emblemes ma$onniques. Us soot aiusi figures :epi, re- 
compense du travail; Immortelle y recompense de la 
probite.; accacia, recompense de la prudence; laurier , 
recompense du merite; olivier, ik compense de ia fide- 
lity , etc. 

7 * 

Encyclique . Circulaire que le Grand Orient adresse aux 

loges , ou une ioge a ses membres. * . ’ 

Entree, du temple. Donner l’entree du temple , c'est per- 
mettre a un frere d’assister aux travaux maeopniques. 
Epreuves. Moyens mysterietfx pour connaitre le caractere 
et les dispositions d’un r^cipiendaire. 
iquerr «. EmWeme de la droittfre -r^de la conduite d’un 
macon. 

fore maymnique. Elle part du commencement du monde, 
suivant la cbronologie hebra’ique que les Masons on t 
adoptee. L’ann^e ma$onnique est l’annde legale ou reli- 
gieuse des H^breux ; elle commence au mois de Nison , 
qui* correspond au mois de mars de l’ere chretienne, 
epoque a laquelle, suivant FExode (eta. iii v. 40) , les 
Hebreux sortirent de I’Egyple^ L’ann^e des foils com- 
men$ait a Tim, correspondent hseptembre, les mois; 
etant lunaires, Fannee est ^composee de treize mois r 
et alors on compte par premier et deuxteme Adar. 
Les Francs- Macons n’admettent que douze mois, dont 
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. void Vordre et tes noms : premier mois, if man (mars) ^ 
deuxieme , Jktr (avril) ; troisieme, Simn (mai); qua 
trieme, Tammuz (juin); cinquieme, Ah (jixillet); sixi&iie, 
Elul (aotit)^ sopt&me* Ethanim (septembre); huitteme, 
Marshevan (oc^obre) „ neuvieme J this leu (noyembre); 
dixieme, Thehet (decembre)<; onzidne, Sabelh (janvier); 
donzieme, >4dar (fevrier). 

E$quisse des travaux. Sonjmatre de ce qui s’est pass6 dans 
la tenue d’une loge. C’esi sur Fesquisse, lue k la fin des 
travaux, etsigneepar le president et TOrat.-.^que sefait 
la redaction du proces verbal. 

tlloile flamhoyante. Symboje dela Uivinite. 

Eloiles. Bougies. 

Erangile. Les profanes et les Masons d’autrefois jucaient 
sur TEvangile qui, dans toutes les logos , &ait plac6 sur 
un autel aubas de Torient; aujourd’hui on jure sur h; 
glaive , symbole de Thonneur. Les Macons du rite ecos- 
Sais prdent encore, serment sur Pfivangile. 

Exclusion et radiglion des loges. Un frere coupable d'uu 
crime, ou delit,serait jug6par son Atel.*. dans les formes 
indiqu£es par les statuts . generaux. Le jugement 6tant 
en r&gle , le G.*. 0.\ le confirmerait et en donnerait avis 
aux Atel.?.* de la correspondence : le fr£re ray6 ne pour- 
rait plus alors 6tre re$u dans aucune loge reguli&rc. 

Bxoine. Terme, acte de Jurisprudence employ^* dans le 
rite ecossais pour exprimer qu’un F.\ par lettre ou 
planche, S’est excuse de ne pouvoir paraltre aux tra- 
vaux. - 

Experts. Officiers de loge. 

. * 

F. 

Faisceau . Reunion de divers morceant d’ architecture oil 
discours. , ; 

4 . 
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Faux- f tire* Magon qui trahit ses serments. Homme qui a 
surpris lcs secrets maconniques ouquia 6te recu dans 
;tine loge irregulifcre* 

Piles de cirtonslances . Un grand sujet. de joie publique 
peut doiiner lieu k ces fetes; mais il ne 4es command e 
'jamais* 

Fetes deVordre. II y en a deux par an. Elies sout d’obli- 
gation pour tous les FF. # . , et sont c6febrces a chaque 
Saint-Jean. 

Feu. Dernier temps de l’exerCice de table, lors des santes* 
il exprime le parfail divouement .. 

Figures alligoriques. Ce sont les vertus maconniques pein- 
tes dans rinferieuf des loges sous les traits de la force , 
d vi’ union , de la sagesse , de la candeur , de la bienfai- 
satice, etc., etc. . ' ' . 

Filet. En tenqe de table , ligne formec pat un ruban qui 
sert k ranger symelriquement les divers objets qui gar- 
nisscnt la table. " 

Flamrncs . Passer par les flarames, c’esf 6tre purifi£ par le 
feu. L’eau luslrale est le commencement de la purifica- 
tion du neophyte. 

- Fondatcyrs Freres qui ontetabli une loge. 

Franc Macon/ Ami de l’ordre et deslois, respectant tou$ 
cultes religieux; philosophe, et, comme tel, sectateur 
de la religion nalurelle, ou, magonoiquement , de la 
religion unique., universelLe et immuable; homme'bien- 
faisant, eclair^ , qui s’efForee de devenir sage. 

Franchc-Maconnerie. Elude de la sarge9se; pratique de 
toutes les vertus. 

Frere. Nom que les Macorts, quels qu'ils soient, se don- 
nent en loge et en s’^crivant. 

Freres artistes. Freres musiciens qoi , par les charmes de 
lour art, embellissept les reunions magon.*. 

Freres a talents. Freres qui se rendent utiles , tels que tea 
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peintres decorateurs , menuisiers-maehiiiistes , tapis* 

- siers,,etc. 

. M?rkres servants. Masons gages -attaches au service d’un 
Atel.*. . . 

l?r fat terrible. Celui qui conduit le r^cipiehdaire pendant 
sa reception. . * 

• G. 

t r. 

G . Cette lettre que Ton apercoit en loge grav£e ou incfus- 
tee dan£ l’etoile flaraboyante , et qui est pour le compa- 
gnqn 1’ inkiale du mot gdometrie, ckiqui&me de$ sciences t 
a ete substitute par les Masons du rito moderne au iod 
des Ilebrcux , ou premiere lettre du mot Jfovah. Le iod 
signifiepriftcipedans Interpretation cabalistique. 11 corn 
seive, pour les mqilres, sa signification natqrelle, Tid6e/ 
l*image , le nom de D1EU. f . 

Gants. Les gants, qUi doiveot teujours 6tre de peau blan- 
che, sont indispensab'es enloge. Ils sont l’embtemc de 
la purete. 

Garde-des-sceaux el timbre. Fonctionnaire de loge. 

Garde du lemple t Frcre qui veilte a fa stkete interieure de la 
loge. 

Glaive. 6 pee. En tqnue de taftle , le couteau est pussi nom- 
me glaive. . 

Grades. La reunion des grades forme l'ensemble de la Fran. 
che-Magonnerie, Le rite fran$ai& n’en admet que sept. 
Par. grades symboliques on designe les trois premiers 
'grades de loute la Ma^onnerie ; par grades cdpUulaires , 
on designe les bouts grades , c'est-a-dire les A ordres du 
rite fran$ais , ou , dans le rite ecossais , les grades depuis 
et compris le 4 e jusques et compris le par grades 
philosophiques , on' designe les grades ecossais du 19 e ail 
33* et dernier. ~ - 

Grand Architects de Vunivers. Dieu . 
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Grande loge . Grand Orient dandles liens oh cetto deroierr 
denomination n’est point admise. 

Gvande^Maitrise. Dignity 4e grand-mattre de Vordre nfa- 
connique dans chaque royaume on 6tat. 

Grabd Orknt. $4nat maconnique : Legislateuf, r6gu!ateui* 
et administrateur general de la Maconnerie. '* 

G rands- Mai ires . . Titulaires des* grandesmaitriscs. Les 
grands-maitres de France soul.: 1727 , lord Darwent- 
Waters; 1736, lord comte dHarnouester; 1738, le due 
d’Antinr , premier grand-mattre francais; 1743, Louis 
de BoUrbon ; comte de Clermont , prinefe du sang:; 1771, 
Louis-Philippe^Josepp , due de Chartres , tlepuis due 
d'Orteans; 1766, Al. -L. Raettiersrde Montaleau , sous le 
tkre de grand venerable ; 1806 , Joseph Bonaparte , ci-de- 
* vant roi d’Espagne. JJ n*y a pas en de grands-maitres en 
* France depuis la restauratioft du gpqvernement royal *en 
1814. 

* H, ' ' 

Hahiller (s 1 ). C’estse* rev£tir des ornements conVeftables a 
son grade. ' v ' 

Harmonic. Concorde maconnique. — * Musique vocale dir 
instrumentale. 

Httroglyphes. Ecritul*e emWematique des Egyptiens. (-Voy. 
Caraclfoes maQonniques .) 

HirUmy Architecte du temple de Salomon, ayant la conduile 
des travaux , suitant Thislorique da grade de Mailre. 
(Voy. Adonhiram.) * 

Il&nneurs. On accorde V.entr£e du temple avec les honneurs 
aui offkiers du G- *. 0: \ , aux-deputations des Loges mu- 
ni es de poUvolrs ec.rits , aox vdnerabtes et aUX‘deput6sde 
loges, ainsi qu’aux frfcres •visiteurl rw^tus des pl«§ hauts 
grades. \ * 

IlospUalier. Officier de loge , charge de la distribution des 
secours accordes aux nracons raalheureux. > j 1 - 
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Houpe denlelee . Cordon ayant une boupe k chacun de ses 
bouts. LiOn de fcaternite qui unit toua ies Macons. 

Houzd . Cri de joie des Macons du rite ecossps. 

I. 

U lustre frhre* Expression d’usage et m£me de rigueur (ains* 
le veut le jite Ecossais), quaftd on parte ou lorsquU>n 
ecrit& no F.*. xevOtu du grade de # G. •%!.•. G,*., 33® et 
d er deg.. Titre que la politesse fait donner k uft F,\ qui, 
dans le tnqnde;, occupe un-rang distingue, ou une hono-*. 
rable position sociale. 

Image . )1 ne faut exposer err loge que des images alldgo^ 
riques relatives a la Franc he-Ma^onnerie ; toutes les au- 
tres sont contra ires & 1’ esprit d’^galite qui doit regner 
parmi les Francs-M aeons. 

I&ambvibUitd. L’exisjtence' de rinaraovibilite , eh France , 
date do l’annee 1728,\epaque de Tin trod action etdela 
marcbe reguliere 4o la Franche*M.*connerie, dans le 
royaume. L’inamovibilite &abtic par |es constitutions 
anglaises , et maintenue par les* constitutions franca ises , 
donnait au mattre de la loge la propfiete & vie de id 
loge, le droit de nommer Ies~officiei*j de repArtir arbi- 
traireraent les dignitds et les grades, de Cairo des lois, 
des r^glementa sans la participation des fr&es, etc. Llna- 
movibilile Cut en vigueur pour totis les naattres de loges 
jusqu’en 1772. A celte epoque* -un schisme atiquel eile 
donna ea pariie naissance ^ s’etant introduit dans la 
Grande Loge de France , lesfrfcres dissidents formerent 
line autre autorite magonnique, sons la denomination de 
Grand Orient , et stipprim&rent I’inamovibilile que la 
Grande Loge conserva jusqu’en 1709. Le concordat de 
cette anneo reunit les deux puissances macooniques , et 
marntint la suppression de Vinamovibilite* 



Digitized by v^ooQle 



Inauguration. Bile a lieu pour les locaux maconnityued 
nouvellement construits. Cette c4r6monie est' noble et 
touchante. La. loge qui -doit ihaugurer 6\x consacrer fe 
local en demande l’autorisation au G.*. 0.\,qui lui 
envoie les pouvoirs et les instructions necessaires. 
Initiation . Admission aux mystfcres de la Fjanche-Ma$on* 
nerie. . . 

tnUii. CeKkiqdi a et6 admis conn*i§san©e des myst&retf 

msconniques, particuli&rement du premier grade. On 
- Tadraet, on Vinitie aux grades suivants ; maisit nVplus 
le titre d'inkit. • 

Insignes majonniques. t)6eor$ des grades et des dignites de 
I’ordre. * 

Inspection . Toute loge qui se forme h Paris et quLveutetr© 
regulifcre demande des constitutions . Avant de les recor- 
der, le Grand Orient nomme trois de ses officiers pour 
inspecter les travaux dc la loge et s'a89trrer qu’elle est en 
etat de travailler maconniquement. Pans tin Orient autre 
qdfe Celui de Paris, la loge cel Orient, on d’qn Orient 

"roisin , jnspecte la riouVelle loge avarft de viser son ta- 
bleau. C’e9t sur ce visa que le Grand Orient accorde d6S 
constitutions h ,1a loge en instance. r * 

Installation. Lorsque le Grand Orient record© des consti- 
- tutions h une loge de Paris , il envoie offitieljemeni trois 
de ses officicrs pour 1’installer. Lorsque la loge est hors 
de cet Orient, il dGsigne les trots premiers Off.\ Dignit*. 
. d'une loge de la ville, ou de la ville voisine, s’il n’y a 
pas de loge dans la premiere* Si cette derni&re loge est 
trop eloignee des villes ou il y a des loges en activity , ou 
si des circonstances particiili&res* y a p portent emp^che-* 
ment , le Grand Orient autorise les trois premiers Oft. • . 
Dig.*, de la log© en instance h )* installer. 

Instance . £tat dans (©quel se' trouve une loge qui a deman- 
ds au Grand Orient des constitutions pour trayafter r6- 
gulierement. 
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Interstice. Espace de lemps qu i doit s’Scduter efltrfe la*eol 4 
lation des grades. 

Investigation. Dans les fautes graves, eommises par les 
loges, le Grand Orient nomine des commissairds pouf 
prendre des renseignemenfs , ce que les loges font aussi 
h' l’egard des fr&res de la hoge qurse sont mis dans tin 
semblable cas. On sait qu’invw(i^a(ion est .un mot trans* 
porle par 1 4. Rousseau dans la langue francaise , du 
latin investigate, fait d Hnvesttgare , recherCher d'une 
manure suivie , tdcher de d6couvrif . 


1 . 

Jihova. CELtJI QUI EST.: Dieu des Juife , Milhfa des 
PerseS , Osiris des Egyptiens , Thtos des Grecs , God des 
Anglais, grand AtchiUcle de Vunifars des Francs^-Ma- 
$ons«~ * ■ . 

Jclon* Droit de presence aux as^dmbldes. 


L. • 

Leitres capituttiUres. Titres constitutes d’un chapitre, 

Livre d' Architecture. Registre qui contient les pro'ces Ver-* 
baux d’une loge. 

Locdvto ma^onniques . Maisons qui renferntenf les temples 
des Francs-Macons , knrsque les -Grands Orients ou les 
loges n’ont point de bdtiments qiii-ledr appaHlennent en 
toute propria. Les locaux macoriniques , dans lesquels 
plusieursJoges tiennent k des jours difffcrents , Sont dis- 
poses de manure k 6trek I’abri des profemes. Ils ne doi* 
vent point servir de lieu de reunion aux loges irr6gu- 
lieres, ni a aucune assemblee etraftgfcre aux trftvaux ma- 
^onaiques.* 
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t&ge. Local dans lequel reunis^ent Jes Francs Macous . 
(Voyez Temple.) ’ . 

Lgg$ ^adoption. Fdte consacree aux dames Ma^cmues, Les 
loges d adoption furent Stabiles en 477 ®. (Voyez Ma$.\ 
dee Dames.) 

Lags* de la correspondance. Logos rdguli&res dependable? 
du Grand Orient. 

Loge d' instruction. Etie est consapree k Felude de la Frarn- 
ehe-Maconnerie. 

Loge irre'gulUre. Assemblee de Masons irregulrers on deve- 
nus tels , etc., avec lesquels on ne do\t point fraternis&r . 
(Voyez Rfyulier-itre.) 

Loge-M&re. Loge dans laquelle un profanerregoit la lumiere. 
Un Ma$on doit toujours 9e faire un devoir sacfe d’appar- 
tenir Ma log<Mn&re cotrnoe membre actlf ou comme 

. men\bre correspondani. 11 doit lut demander sonauto- 
risationlorsqu’il veutse faire ajfilier ou prendre hprs de 
son sfein des grades qu’il ne possMe pas, parce qu’il est 
dans Timpossft>ilit£ de Hes recevoir chez die , on parce 
qu'elle ne peut les lui donner. — ■ On qualidait ancienne- 
ment de loge-mkte une loge provinciate qui avait*le droit 
de constituer des loges dans une cerlaine portion de ter- 
ritoire. La centralisation des LL.\ dans un Grand Orient 
unique a* fait disparattfe ces granges autorites partielles. 

Lotus., Plante on fleur sacr6e dans les anciens mysleresde 
rinde et de I’figypte. Le lotus , suivant Limiec * nym- 
phoea nibufer , eft une fleur bletic ou rouge. gamie de 
Jeuilles d’un ppurpre fonce d’un c6t^, et de Tautfc d’un 
tr£s bean yert , offcapt des petaiesdoux au toucher, longs 
en forme* de roseaux. Cette fleur, respir&jpar des aspi- 
rations elendues , donne au brahme une sorte de fievre , 
d’ou il resuHe une hallucination inexprimable. Les le~ 
gendes Indiennes ne tarisadni.pas an .recit des prodiges 
qu’enfantait jadis le lotus , et il n’est pas de divinity ado- 
ree k B6nar&5 qui n’ait, lors de sa naissance, flotte a la 
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surface des eaux du Gauge, mollement 'porl4e sur une 
touffc de ces fleurs. 

Lumtire. On la recoit en-devenant Franc-Macon* 

Lumieres. Ce sont les cinq premiers officiers d’une loge; 
savoir : le venerable , les deux surveillants, l’orateur et 
le secretaire. 

Lowlon, ou Louftot , ou Louveleau ou Louvelon. Fils de 
Macon. 

M. 

Macon de Morie. Franc-Macon. (Voyez ce mol.) 

Macon, de pratique . Ouvrier. II ne peut devenir Franc Ma- 
con. 

Maconnerie des dames . Moms austere que la Franche-Ma- 
connerie, elle n'est pas mains, utile h Phumanittj ct a la 
morale. 

Maconnerie des hauts grades. Maconnerie ajoutee a la 
maconnerie symbolique. Dans un autres sens , develop- 
pemenl de cette derni&re. La Maconnerie des hauts grades 
se divise en degres capil^aires et en degrds philoso- 
phiques . 

Maconnerie symbolique. Franche-Maconnerie. 

Maillols . Petits marteaux de buis, de bois ou d’i voire.— 
EmbJ&me de la puissance des Trois premiers chefs de la 
loge. 

Maitre des banquets. Fonctionnaire deloge. 

Maitre des cMmonies. Officier de loge. 

Maitrise. Troisieme et dernier grade de la macorfncric 
symbolique. 

Marche. (Yoy. Atlouchement et Signe.) 

Marches du temple. L'apprenti en monte T. . . . , le compa 
gnon C. . . , et le maitre N. . . . 

Mastic. En lenue de table , aliments. 

Mastiquer. Manger. 

Malerianx; Tous les aliments. Vdyez aussi Mastic . 

5 
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Mddaille. Piece de monnaie. Une m6 laille d’or esi de 20 
fr. \ une medaille d’argent est de 5 fr. 

Membre aCtif. Frere qui a voix delib6rative , qui est eli- 
gible aux emplois des qu’il estmaitre, et qui jouit do 
tous les privileges en payant ses conations ou contribu- 
tions. 

Membre correspondani. Le membre actif qui s’absente de 
son Orient devienl de droit membre correspondant.— * 
Est membre correspondant , tout membre de loge affj - 
liee. 

Membre d'honneur. Ce titre s’accorde a des officiers du 
Grand Orient ou k desfrereshaut placesdansla societeqai 
ont rendu des services h la loge et qui , membres actifs 
ou dignitaires d’un autre atelier, ne peuvent appartenir 
comme membres cotisants. a la loge qui ,leur defere 
lc titre de membre d'honneur. 

Membre du Grand Orient. Un venerable est membre nd et 
un depute de loge est membre dlu. 

Membre honoraire. Titre qu’une loge accorde a un de ses 
membres apres un cerlain # nombre d’annees d'exercice 
comme membre actif, ou a un frere qui lui a rendu des 
services importants. Les droits des membres honoraires 
sont ordinairement specifies par le r&glement de Ii 
loge. 

Membre libre. (Voyez Alfiliation libre.) 

MHaux. Or; argent ou cuivre. 

Midi. Partie du temple la phis eclairee apres 1’Orient.— * 
L«ieu oil se placent les Malt.’, et les Comp.*. — Heure 
d'ouv. des T. *. 

Minuil. Heure ou I’on F. *. les T. * . 

Mopse. Epouse d’un Franc- Macon. 

Mot de passe. Chaque grade en a un. 

Mol de semestre. Le Grand Orient Tenvoie tous les six mois 
aux logos de sa correspondance, afin de les distinguer 
(les logos irregulieres, et d’en Eloigner les faux Macons, 
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Le mot de semes Ire fut donn6 pour la premiere ibis lc 
jour de Installation du due de Chartres., en qualrte de 
Grand-Maitre , le 28 Octobre 1773. 

Mot sacrL Chaqtfe grade en a un. 

My s teres. Ceremonies , secrets , figures all£goriques de la 
Franche-Maconnerie. 

N. 


Neophyte. Norn donne au candidal pendant 1’initiation. 

Ne varietur. On s’assure qu’un individu est reellcment Ma- 
con , lorsque sa signature est semblablc a celle du nc 
varietur de son dipldme. Ce F.*. ne doit pas moins don- 
nerles mots, signes et atlouchements du grade oil l'on 
tient les fravaux. 

Niveau. Embleme de l’egalite. — Grand principe de la Ma- 
connerie. Tous les hommes sont egaux devant les lois de 
la nature, comme devant les lois sociales. L’egalite n’ex- 
clut point le respect que commandent les vertus , le me- 
rite , ni les egards que les .hommes se doivent cnlre eux , 
soil dan, la societe profane, soit dans la soefe e mneon- 
nique. 

Noir. On demande du noir pour de l’encrc. 

Nomhres. II y en a trois plus particulierement usites en 
Mac. *. savoir : trois , cinq et sept. 

Nord. C6te faiblement eclaire. — Lieu ou Ton place les 
apprentis. 

0 . 

Obligation. Serment de fidelity a l’ordre maQonnique, et 
h ses r&glements, tant generaux que particulars. 

Occident. C6te de l’en tree d.u temple. 

Office. Fonction dans une loge. Remplir (T office une fonc- 
tion , c’est'rem placer un officier absent. 

Officiellemenl. Envoyer une deputation munie de pouvoirs* 
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ecrits, c’est agir officiellement ou d’une maniere authen 
tique. 

Oflicicr de loge. Frere charge d’un office. 

O/ficicr du Grand Orient . Depute elu Offlcier du Grand 
Orient sous le titre d 'Expert. 

Orateur. Officier dignilaire de loge. 

Oraloire magonnique . Celte expression, aujourd’hui peu 
employee, servait a designer une pi6ce de vers. (Voyez 
Piece d’ architecture.) 

Ordre. Chaque grade a un ordre. La Franche-Ma^onneric 
est repulee un Ordre parmi les Francs- Macons. On dit 
TOrdre maconnique ou Franc-Maconniqire. 

Ordre du jour. Note preparee d’avancc des travaux dont 
"une loge aura k s’occuper dans sa stance. 

OrienU Place du venerable. — Image du point oil se leve le 
soleil , et de la pavtie du temple de Salomon qui conte 
nail le Saint des Saints. La veneration que les Macons 
portent a 1’Oricnt con fir me ce qui a ete dit precedem. 
mcnt, que c’cst de 1 Orient que vient le culte maconni- 
que , qui sc rapporte a la religion primitive , dont la pre^ 
miere degeneration fut 1 q culte heliaque ou du soleil. — 
Ville. (Voyez Vallee.) 

Orncrncnls. Tablier et cordon d’un grade ou d’un office. 

(Voyez Insignes magonniques.) 

Ouvrier. Nom figure d’un Franc-Maeon. 

P. 

Parrain . Nom que le nouvel initio donne au frere qui V a 
presente en loge. 

Parvis. Espace qui , chez les Juife , etait autour du taber- 
nacle. C’est la pi6ce qui pr6c&de immediatement le tem- 
ple maconnique. 

Pas myslerieux. Chaque grade a ses pas mjsterieux , ses 
signes et ses nttouchements. 
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Pasperdus (Salle des) . Piece oil se tiennent les yisiteurs; 
la salle des Pas perdus precede la salle du Parvis . 

Patente. Titre constatani la quality Mac.*, d'un Chev.*. 
Kad.\,d’un P.*. de Roy.*. Sec;*., d'un G. *. !.*. G.\ 

Patentes constilulionnelles. Titre eonstitutif d’un conseil du 
30 e deg. ou d’un consistoire du 32 e deg. 

Pavi rrfosaique. Pav6 du temple. Indication syrabolique de 
la reunion des rangs , des opinions et des syst&mes reli- 
gieux qui se confondent dans la Franche-Maconnerie. 
Le carreau bjanc du pav6 mosaique est l’embl&me de 
l’anfie pure d’qn Macon. Le carreau noir est celui des vices 
auxquelsle profane estlfvre. 

Penlalpha . Cette figure cdraposee de cinq triangles se place 
au fond du porche du temple : elle est l’embl^me de la 
paix , du bon accueil , de l’amitie fraternelle. 

Perpendiculaire . Embl&me de l’aplomb et de la rectitude 
dans la pensee dt dans la conduite d’un fr&re. 

Piece d' architecture . Discours ou piece de vers sur la Fran- 
che-Maconnerie. 

Pierre brute . Pierre inforrae que degrossissent les appren- 
tis. — En tenue de table , pain. 

Pierre cubique . Pierre sur.laquelle s’exercent les compa- 
gnons. 

Pierre faqonnie. Proces verbal des travauxd’une loge. (Vay. 
Trace , Plan par fait.) 

Pierre plate. Piece de monnaie en or, en argent ou en 
cuivre. 

Pierre mitallique. (Voy. Pierre plate.) 

Pinceau . Plume. 

Pinces . Mouchet-tes. 

Pioche . Fourchette. (Voy. Trident.) 

Plan par fait. Proces verbal des traVaux d’une loge. (Voyez 
Traci, Pierre fa$onndc.) 

Planche & tracer . Papier blanc. 
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Plancht track. Leltre adressee a unejoge. — ficrit macon- 
nique quelconque* 

Plateau . Gn tenue de table f plat. 

Plateau (grand)* Table sur hquelle onmastique. 

Pleuvoir , ou il pleut. C’est a dire qu'il se trouve dcs Pr.\ 
parmi les FF.\ 

Points cardinaux . On donne ce nom aux c6tes parallelo- 
grammesdu temple, pour marquer qu’un temple magon- 
nique est l'embleme de punivcrs. 

Points geometriqucs. Les Macons donnent an propre ce nom 
aux quatre points cardinaux, auxquels doivent corres- 
pondre les quatre faces d’un temple regulier. Au figurd, 
les points geometriqucs sont l>mbleme de la perfection 
et de la regularite. 

Potftmes de grenades placees sur le fdt des colonnes J et B . 
Par lenombre presque incalculable de leiirs pepins, elles 
sont Fembl&me du nombfe des Macons r6pandus sur la 
surface de la ter re. 

Porche. Portique du temple ou piece qui precede la salle 
des Pas perdus. 

Porte-Drapeau. Fr&re charge de porter la banniere d’une 
loge au rite francais. 

Porte-Epee ou porte-glaive. Fonctionnaire de loge, en ate- 
lier ecossais. 

Porte-Eiendard. Fonctionnaire de loge, en atelier ecos- 
sais. 

Poudre. En -tenue de table , boisson. Levin s’appelle poudre 

- rouge; I’eau, poudre blanche; le cafe poudre noire ; la 
liqueur, poudre forte ; l’eau-de-vie , poudre fulmi- 
nante. 

Poudre du Liban. Tabac. 

Pouvoir. Acte officiel delivre par une loge a un F.'. poor 
la representer au G.*. 0/. ou pour remplir une mis- 
sion. 

Profane. Celui qui n’est pas Franc-Macron. Poujr 6tre ad mis 
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dans la soeitte maconnique ^le profane doit ttre honnete 
tiommc, de condition libre, de bonnes moeurs ; il doit aussi 
ttre ami de ses semblables , de Pordre , de la paix , de la 
propagation des lumitres et de la pratique de la morale. 

Purifier . Faire passer par Peau et par le feu. 




Questions. Demandes ecrites que l’on adresse au profane 
qui est dans la chambre des Reflexions. 

Quote . Collecte en faveur des Macons malheureux. (Voyez 
Tronc de& pauvres.) 

R. 

Reception . Introduction en loge d’un profane qu'on vent 
initier. 

RJcipiendaire. Celui qui va passer par les tpreuves. (Voyez 
aussi Aspirant et Candidat .) 

Reconstitution . Si une loge a ete constitute par une asso- 
ciation Ma£. , .iion , reconnueduG.\ 0.\,etsi, sur la dc- 
mande de cette Loge le G.\ 0.\ Padmet k sa correspon- 
dance > il la teconstitue en lui accordant un nouveau par- 
cbemio de constitution. 

Rfcrfation. Suspension motnentante des travaux. 

Regutre de presence. 11 est destint k recevoir les signatures 
des frtres presents aux travaux. 

Rkglements . Lois particulitres d’une lqge , mais qui ne peu- 
vent renfermer de dispositions contraires aux statuts ge- 
neraux de Pordre, et qui doivent ttre approuvees par le 
Grand Orient. 

Rogularisation. Action* par laquelle une loge donne un ca- 
. ractere authentique a un individu initie dans une loge 
irrtguliere , ou qui a ete rccuc irregulitrement. 
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Regulier-iere. N’est point macon reguiier, celui qui iTap- 
partient point comme raembre actif k une loge reguliere. 
Une loge n’est reguliere que lorsqu’elle tient ses const i- 
tions du Grand Orient et qu’elle est inscrite dans sa cor- 
pondance. Un macon devient irregulierdu moment qu’il 
ce se de faire partie d'une loge reguliere , et une loge est 
irreguliere des qu’elle ne reconnait plus Tautorite du 
Grand Orient. 

Riinstallaleurs ou plutdt Recrealeurs. Fr6res qui ont reta- 
bli une loge qui avait cesse ses travaux. * 

Reprise de travaux. Autorisation que le G.\ O.*. accorde 
a une Loge de reprendre les Trav.\ que des circonstances 
quelles qu’elles soient t’avaient force de cesser. 

Requisitoire . Quand une discussion est contraire aux regle- 
mentSjleF.*. orateur fait un Requisitoire , c’est a dire 
qu’il reclame I’execution des reglements ; alors la discus- 
• sion cesse, et sans deliberation a cet eg&rd , lereglement 
est execute. 

Respectable President. litre que Ton donne en parlant ou 
en ecrivant au president du G. # . 0.’. 

Riles. 11 y en a deux universelleinent connus, le rite fran- 
Qais (rile.moderne), et le rite ecossais (rite ancien et ac- 
cepte) ; le Grand Orient de France admet Fun et Fautre. 
Le rite francais reconnait sept grades , qui sont l'appren- 
tissage , le compagnonage et la maitrise , pour l&Symbo • 
liquet et pour les Hauts Grades y YE\u, l’Bcossais, le che- 
valier d'Orientet le chevalier Rose-Croix. Le rite ecossais 
se compose de 25 degres , suivant le r&glement de 1762 , 
el de 33degr6s, suivant 1’ecossismeA present en vigueur. 
Ces grades se partagent en sept classes , savoir : d’apres 
le reglement de 1762 :4 re classe : l er T apprenti ; 2®, com- 
pagnon ; 3 e , maitre ; 2° classe : 4 e , maitre secret ; 5®, mai- 
tre parfait ; 6 e , secretaire intime ; 7 e , intendant des b&ti- 
raents ; 8 e , prev6t et juge ; W classe ::elu des 9 ; 10 e , 61u 
des 15; lie, illustre elu, chef des douze tribus? 4 e classe : 
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12 e , grand-maitre-architecte ; 13®, chevalier royal-arche •, 
14®, grand-6lu, ancien mattre parfait ; 5° classe : 15®, che- 
valier de I’Epee ou d’Orient; 16 c , prince de Jerusalem ; 
17 e , chevalier d’Orient et d’Oceident; 18®, sublime 
prince , chevalier Rose-Groix ; 19® , grand- pontife ou 
maitre ad vilam ; 6 e classe : 20 c , grand -pair iarche noa- 
chite ; 21 e , grand-mattre de la clef de la Maconnerie, 22 c , 
prince du Liban ; chevalier royal-hache ; 7 e classe : 23 e , 
chevalier du Soleil, ou prince adepte; 24®, chevalier 
grand commandeur, graud-elu Kadosch; 25 e , souverain 
prince de la Maconnerie , sublime chevalier royal-secret. 
— D’apres I’ecossisme actuel , l re classe : l er , apprenti ; 
2®, compagqon ; 3 e , maitre; 2® classe : 4% maitre secret; 
5 e , maitre parfait; 6 e , secretaire intime; 7®, intendant des 
b&timents ; 8®, prevdt et juge ; 3® classe : 9®, elu des 9 ; 
10 e , illustre 61u des 18; 11®, sublime chevalier elu; 
4® classe : 12® , grand-maitre-architecte ; 13® , royal- 
arche ; 14®, grand-ecossais ou grand elu ; 8* classe : 15®, 
chevalier d’Orient ou de TEp6e; 16®, grand prince de 
Jerusalem; 17®, chevalier d’Orient et d’Occident; 18% 
souverain prince de Rose-Croix ; 19* , grand-pontife ou 
sublime ecossais ; 6® et 7® classe : 20®, ven6rable grand- 
mattre ad vilam ; 21 e , noachite ou chevalier Prussien ; 
22 e , chevalier royal-hache ou prince du pelican; 23®, 
chefdu tabernacle ; 24®, prince du tabernacle ; 25®, che- 
valier du serpent-d’airain ; 26®, prince de Mercy; 27®, 
grand-commandeur du temple ; 28® chevalier du soleil; 
29® , grand-ecossais do Saint- Andre; 30® chevalier Ra- 
dosch; 31®, grand-inspecteur-iuquisiteur commandeur 
du souverain tribunal; 32®, souverain prince royal- se- 
cret; 33®, sduvetain grand-inspecteur- general. Les autres 
riles sont : Rite d 'Herodom, rite de Kilwining , rite 
Philosophique , rite du Regime rectifM. 

Ruche. Embleme du travail ; — de la grande famille des 

‘ Macons ; — de Pobeissancc due au chef de la loge ; — de 
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Vutiliie des travaux maconniques pour le bonhedf de 
l'humanite , etc. 

S. 

Sable . En tenue de table, sel ou poivre. Le sable blanc de- 
signe le sel , et le sable jaune le poivre. 

Sac des propositions. Ce sac circule avant la fermeture des 
assemblies maconniques. II recoitles petitions, deman- 
des , etc., que lesfr&res ont.k presenter k la loge. 

Saignie . Epreuve qui apprend au recipiendairc qu’il doit 
aider ses fibres, et, s'il le faut, verserson sang pour leur 
utilite. 

Saint-Jean. Les Macons cilfcbrent, par obligation , les deux 
f&tes de Saint Jean ; celle d’ite qui arrive le 24 juin , et 
celle d’hiver qui a lieu le 27 decembre. II esl evident que 
ces deux fites ne sont autres que la celebration des fetes 
solsliciales, nouvelle consequence de ce qdl a ete dit au 
commencement de cet ouvrage , que la Maconnerie est 
anterieure non-seulement au christianisme , mais encore 
aux plus anciennes institutions. Le culle maconnique, 
comme le culte heliaque , remonte k la naissance du 
monde; son origine se confond aved'origine des hommes 
en sociite. 

Quant au saint Jean quo les Macons ont p'ris pour pa- 
tron , ce ne peut ilre ni Jean-Raptiste , ni Jean I’Evange- 
liste, qui n’ont, ni Pun n'y l’autre, aucun rapport avec 
Tinstitution philantropique de la Franche-Macdttnerie. 
On doit penser avec les frfcres les plus philosophes et les 
plus eclaires , que le vrai patron des loges est saint Jean 
Paumdnier, fils du roi de Chypre, qui, au temps des 
croisades, abandonna sa patrie et Pespoir d’un trdne, 
pour aller k Jerusalem prodiguer les secours les plus 
genereux aux pilerins et aUx chevaliers. Jean fonda un 
hospice et inslitua des fr&res pour soigner les malades, 
les Chretiens blesses, et distribuer .des secours p6cu- 
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tliaires aux voyageurs qui allaient visiter le Saint-S4ptil- 
cre. Jean, digne par ses verlus de devenir le patron d'une 
societe dont la bienfaisance est le principal but, exposa 
mille foissa vie pour faire le bien. La peste, la guerre, 
lafureur de# infiddes, rien ne put Tarr^ter. La mortle 
frappa au milieu de ses travaux ; mais Lexemple de ses 
vertus resta k ses frferes , qui se firent un devoir de Limi- 
ter. Rome le canonisa sous le nom de saint Jean-l’Aumd- 
nier ou saint Jean-de Jerusalem ; et les Ma$ons, dont ils 
avail releve les temples renvcrses par la barbaric, le 
choisirent d’un commun accord pour lcur protecteur. 

Salut maconnique. Lorsqu’un fr&re pendre en loge , il fait 
le signe du premier grade et ce sigoe est le salut ma$on- 
nique. 

Sanction, Marque d’adh6sion qu’on donne en loge en se 
levant ou en levant simplcmcnt la main. 

Santd. Toast (prononcez Tosl) que Ton porte en l’hon- 
neur du Gouvcrnerae! t, de l’Ordre maconniqued des 
Masons. L’ invention des santds ou toasts appartient aux 
Anglais. II y avait avant les statuls gendaux de 5839 , 
sept santes , savoir : l r * , sant6 du sauverain et de sa fa- 
mille; 2°, du G. m . Mail, 9 , de Vordre y du G 0.\ de 
France et des Presidents d’Atel.-.; 3 c ,du Yens .ou president 
de V Atel .\ ; 4 e , des deux Surveillants ; 5 e , des Visit 
6 e j des O0L-. de la X.\ etdes nouveaux laities ; . 7 e , et d te 
des Ma$r. voyageurs. Les statuts generaux de 5839 ont 
reduit les 7 santes a 5. (Voyez pour ces dernj&res a Tenue 
de Table). 

Santd de Caroline. Ce n’est que depuis la revolution fran- 
caise, et surtout depuis les revolutions de Naples en 1797 
et 1799, que Ton ne porte plus cette sante, que la recon- 
naissance avait fait inslituer en l'honneur de Caroline, 
reine de Naples, protectrice des Macons persecutes: 
void k quelle occasion. Le roi de Naples rendit, en 1775, 
un edit qui supprimait la Franche-Maconnerie dans ses 
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Eiais el qui declarait les contrevenants eritninels de l&se* 
majeste au premier chef. Nonobsant cette defense , on 
tint des reunions secretes. Alors eclata une violente per- 
secution contre les Francs-Magons, qui furent en grand 
nombre , ou arr£tes et emprisonnes , ou Iannis , ou qui 
s’expatri£rent. Caroline obtint a force de sollicitations 
que son royal 6poux revoquerait l’6dit fatal. Elle obtint 
aussi la mise en . liberty des freres detenus et le rappel de 
ceux qui avaient 6te bannis , ou qui avaient pris la fuite* 
On lui doit encore la deliberation de la justice royale du 
8 fevrier 1777, qui declare illegal et vexatoire le proces 
contre les Francs-Macons . 

Sceau. Grand cachet dont les loges seservent pour donner 
a leurs actes un caractfcre authentique. Le sceau repre- 
sente les attributs Mac.*, adoptes par la Loge et porte 
son titre. II s'appose en cire rouge. — Par l’6preuve de 
l’apposition du sceau sur le sein , la loge apprend au re- 
cipiendaire que la quality de Macon est ineffacable, et 
qu’il devra toujours s’en glorifier. 

Schisme. Lorsque des rites ont des pretentions a une pree- 
minence quelconque , ils forment in£vitablement un 
schisme qui altfcre la stability de I’ordre raaconnique; il 
est du devoir de tous les bons esprits de le pr£venir ou 
de le detruire promptement. 

Scissions . Lorsque par des crfconstances particuli&res, de 
f&cheuses discussions ou oppositions , une L.\ se partage 
en deux fractions , il y a saission , alors les deux fractions 
s’adressent au G.\ O.*. qui s’efforce de les corieilier. S’il 
ne peut y prtrvenir, il prononce la scission et accorde a 
Pune d-elles (celle qui a le plus de droits), le titre et les 
constitutions dela L.%. Quelque'fois il d&ivre des cons- 
titutions k l’autre fraction sous le titre modifie de cette 
L.\, maisque tous les FF.*. sachent bien que les scis- 
sions sont la honte et le (16au de la mac;*.; nous ajoute- 
rons que si les statuts g6neraux de 5820 , art. 282 , ad- 


Digitized by v^ooQle 



— 109 — 


mettaientles scissions , les statute generauxde 5839,-art. 
288, ne reconnaissent plus les scissions . 

Scrulin. Bolte qui recoil le vote des fibres. 

Secours . 11s s’accordent h tous les Macons malhenreux qui 
les r6clament , cl on les distribue en argent aux voya- 
geurs , et en nature , c’est k dire en pain , vin et viande , 
aux Macons residants. 

Secretaire. Officier dignitaire de la loge. 

Sentences morales , maximes , inscriptions . Placees dans la 
chamhredes reflexions, elles disposent l’csprit du candi- 
dat k la meditation , ct sont comme un intermediate 
entre F6tat profane et la consecration maconnique. 

Sept. (Voyez Nombre .) 

Serment. (Voyez Obligation.) 

Signe. Chaquc grade a son signe particular* (Voyez Alton- 
chemenl.) 

Signe de ddlrcsse. Lc frere revetu du troistme grade, qui 
se trouve dans un danger imminent, fait le signe'de de- 
tresse, et dit : A. M. L. E. D. L. V. Tout Maitre qui en- 
tend cet appel , vole au secours du frere qui est en dan- 
* ger, et , pour le sauver , expose sa propre vie,. Regie gene- 
rale , naturellc, sacrce : Tous k un ; un a tous. 

Silex. Pierre dont on tire le feu necessaire a Inauguration 
d’un temple maconnique. 

Sommeil. Une loge qui cesse ses travaux tombe en sommeil, 
ct ne peut les reprendre sans rautorisation du Grand 
. Orient, qui n’accorde cette autorisation que sur la de- 
mande de sept des anciens membres de la loge. ( Voyez 
Statuts g£n£raux de l’Ordre , 8826 .) 

Sphere. Embieme de la regularity et de la sagesse. 

Sphynx . Figure symbolique des figyptiens. Ellc est I'em- 
blerae des travaux maconniques,qui doivent etre secrets, 
impenetrables. 

Stales. Chaises ou autres sieges. 
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Statute et Rkglements du Grand Orient . Lois ginirates de 
TOrdre maconnique en France. 

Slatuls (ftncraux de * VOrdre . Lois fondamentales de la 
Franche-Maconnerie , propres a toils les temps et a tous 
les pays, et d’apr&s lcsquelles sont composes les statuls et 
r&glements da Grand Orient. 

Surveillants. Officiers dignitaires de loge. 

T. 

Tableau . Grand carre long place au milieu de la loge, sur 
lequel sont dessinees les parties tant interieures qu’exte- 
rieures du temple de Salomon. — Liste des membres d’un 
atelier. 

Tablier. Embleme du travail. Premier decor du Macon, et 
sans lequel il nc devrait jamais pinetrer en loge, quelque 
fdt son grade. 

Temple. Lieu oil s’assemblent les Francs-MacOns. « Le 
temple est Timage du coeur humain. Travailler a la per- 
fection du temple , c’est travailler k Tamelioration des 
moeurs. » 

Ttntbrcs. fitat du monde profane. 

Tenue de familie. Assemblee pour dilibirer sur les affaires 
particuliires de la loge. 

Tenue de table . Travaux pendant le banquet. 

Tenue d' obligation. Jour fixe pour les assemblies dela logo. 
Tenues exlraordinaires. Les fetes de circonstances, loges 
d’adoption , pompes funebres et receptions d’urgence , 
occasionnent les tenues extraordinaires. 

Timbre. Toutc piece qui imane d'une loge doit itre timbree 
et scellee. Le timbre , en general , represente le chifTre et 
le titre do la loge. II s’appose en noir. 

Tract . On ne prononce ce mot quo dans ce sens : lecture du 
trace des derniers travaux , pour lecture du proce* verba! 
de la derniire tenue. On dit aussi plan parfait , 
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Travaux. Occupations des freres , lorsqu’ils sonl reunis en 
loge ou banquet. — Fermer les travaux, c'est clore la 
seance. 

Tr&sorier. Officier de loge. 

Tres-respectable . President en L.\ d eMail.-. 

Triade. Ou nombre Trois ; se dit plus parliculierement de 
la triade mystique des figyptiens : Haute conception phi- 
losophique qui est la base du polytheisme des Grecs. 

Triangle. Embl&me de la Divinit4. — En sens litteral, 
triangle signifie chapeau. 

Trident. En tenue de table , on dit indistinctement pioche 
ou trident pour designer une fourchetle. 

Trois. (Voyez Triade , Nombres .) 

Tronc des pauvrcs . Boite pour recueillir les offrandes des 
fibres en faveur dcs Macons malheureux. 

Trone. Place elevee h laquelle on parvient par plusieurs 
marches ou degres. Le tr6ne est toujours h l'orient , et ne 
peut 6tra occupe que par le venerable, en sa qualite de 
President. 

Truelle. Embleme de l’indulgence. Le Mayon passe la 
truelle sur les defauts , les erreurs et les torts de ses sem* 
blables. 

Truclles. En tenue de table , cuillers. 

Tuiler. C’esl s’ assurer qu’un Macon visiteur estregulier. 

Tuiles, En tenue de table , assietles. 

Tuileur , Fonctionnaire de loge. 

V. 

ValUe. Ville. Une ville dans les grade* symboliques s'ap* 
pelle Orient; elle s’appelle vallee dans les hauls grades , 
quelque soit le rite. 

Vtntrable. Pr sident, premier officier dignilaire d’une loge. 
— Tilre commun a tous les Mail.*, dans la C.’. dq 


Digitized by v^ooQle 



12 — 


Venerable d'honneur. Un frere qui aura preside sa loge un 
certain nombre d’annees, six ans qu neuf ans au moins, et 
qui a une haute position dans l’ordre social par son rang 
ou son meritc, peut 6tre nomme Vtntrable d'honneur , 
meme Venerable d'honneur ad vitam ; mais c’estun titre 
purement bonoritique, car s’il reside a TOrient de la loge, 
il doit payer ses cotisations. Si sa sante ou son absence 
de TOrient le prive d’assister regutierement aux travaux, 
il conserve le litre que la loge lui a defere et lie peut en 
etre priv6 que s’il s’en est rendu indigne, et lorsque la 
loge l’a mis en prevention et l’a decide par un jugement 
regulier. Le Venerable d'honneur ou Venerable d'honneur 
ad vilam ne prime en rien le Venerable titulaire. Il est 
recu avec les mtaes honneurs et siege a sa droite a l’O- 
rient. Un macon qui a rendu des services a la loge d un 
Orient qu’il n’habite pas, peut ou 6tre nomme le Venerable 
d'honneur ou Venerable d'honneur ad vilam ; il ne paie 
point de cotisations a cette loge , parce que membre act if 
de la loge a laquelle il appartient, il y paie une retribu- 
tion mensuelle. Mais il doit 6tre honorablement place 
dans le monde , car si une loge lui fait honneur, il doit 
par son nom faire honneur a la loge. 

Venerable frere . Nom donne a tout du G.\ 0.\ 

Visiteur. Macon qui se presente a une logedontil n’est pas 
membre. 

Vival. Cri dejoie des F.\ M.\ du rite francais. 

Voile . En tenue de table, nappe. 

Voule d'acier. Ceremonial usite lorsqu’on rend les hon- 
neurs aux freres designes a Tarticlc Honneurs . 

Voule eloilee ou Voule du temple. Image du ciel , de i’im- 
mensite. 

Voyages . Nom d’une parlie des epreuves que subit un reci- 

* piendaire. 

Vraie lumiere. Lum&re maconnique, e’est a dire, Espril 
do sages sc. 
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(Toils les fr&res reunis en loge, les portcs sont fermces. 
Apres avoir frapp6 un coup de maillet, qui est repete par 
les surveillants , le v6n6rablc dit :) 

Le vMrable . — En loge mes freres. (Des cet instant le 
silence doit r6gner partout.) F.\ l rr S.\, 6tcs-vous Ma- 
con? 

Le premier surveillant . — Mes freres me reconnaisseril 
pour tel. 

Le vtntrable. — Quel est lc premier devoir d’un premier 
surveillant en loge ? 

Le premier surveillant . — C’est de s’assurcr si la loge est 
eouverte exl^rieu remen tet int6rieureraent. 

Le vtn&rablc. «— L’est-elle , mon frere ? 

Le premier surveillant. — Frhre second surveillant, failes- 
vous informer si la loge est bien close et gardee. 

Ledeuxibne surveillant. — Fr6re premier expert, rem- 
plissez votre office. ( Le premier expert sort , donne les 
ordres n6cessaires, rentre, et parle bas au second survcil 

5 . 
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lant, qui dit : ) Frere premier surveillant, nous somm^s 
parfaitement a Pabri des profanes. 

Le premier surveillant. — Tres venerable , nous sommcs 
couverts exterieurement et intcrieurement. 

Le v&n&rable. — Debout, mes freres. (On ob6it, et il 
ajoute : ) Frere premier surveillant , quel est le second de- 
voir d’un premier surveillant en loge? 

Le premier surveillant. — C’est de s'assurer si tous ceux 
qui sont ici sont Macons. 

Le vintrable . — Assurez-vous-en , frere premier et fr&re 
second surveillants. 

(Cbaque surveillant parcourt sa colonne et s'assure que 
tout les FF.\ presents sont membres de la loge. De retour 
a .sa place, le second surveillant dit au premier : ) 

Ledeuxiemc surveillant. — Tout est regulier sur ma co- 
lonne. 

Le premier surveillant. — Tres venerable, nous sommes 
tous Macons. 

Le venerable. — A l’ordre mes, fibres. ( On s’y met. ) 
Frere premier surveillant, a quelle heure les Macons com-- 
mencent-ils leurs travaux? 

Le premier surveillant. — A M«... 

Le venerable. — Frere second surveillant quelle heure 
cst-il? ^ 

Le deuxieme surveillant. — M. . . P...., tvhs venerable. 

Le venerable . — Quel Age avez vous comme apprenti , 
frere premier surveillant ? 

Le premier surveillant. — T... A^.. 

Le venerable. — Puisqu’il est l’heure d’ouvrir nos travaux, 
frere premier et frere second surveillanl9, engagez les freres 
de vos colonnes a se reunir a nous pour ouvrir les travaux 
d’apprenti dans la respectable loge de... a POrient de... 

(Les surveillants repetent Pannonce.) 

Le premier surveillant. — L’annonce est faite sur les deux 
colonnes , tres venerable. 
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Jj 2 vtntrable (frappe les coups mysterieux, que les sur- 
Vei Hauls riepfctent.) — A moi , mes freres, par le signe et la 
batterie d’tfpprenti. (Tons ayant les yeux fixes sur le vene- 
rable , suivent exactement ses mouvements.) Prenez place , 
mes freres , et apporlez toule votre attention k la lecture 
qui va vous 6lre don nee du I race de notre derntere tenue. 
(Pendant la lecture que fait le frdre secretaire, aucun 
Macon ne peut pen£trer dans le temple.) Fr6re premier et 
‘frere second surveillants, demandez aux freres de vos co- 
lonnes s’ils ont des observations a presenter sur la redaction 
de la planche de nos derniers travaux. (Les surveillants re- 
petent ce que vient de dire le venerable; s’il y a des obser- 
vations, on les fait ; s’il n’y en a pas, le premier surveillant 
dit :) 

Le premier surveillant. — Aucun frfcre des deux colonnes 
n’a d’objections a fairc, tres venejrable. 

Le venerable. — Donnons en consequence la sanction 
accouturnce (ce qui a lieu.) Frere premier surveillant, s’il 
y a des visiteurs, et s'ils sont rcconnus , faites leur donner 
1 entree du temple. (Tout cela s’exccute dans les formes 
usitees.) Fr&re premier expert, in r ormez-vous s’ilse trouve 
des profanes dans la ch.\ des refl.v (S’il s’en trouvait et 
qu’ils fussent connus : ) Mes freres, dans les seances du... et 
du... on nous a propose les profanes... (Ici on doit detailler 
leurs norns, prenoms, quali(cs t lieu et date de naissance, 
domicile, etc.) Les rapports des commissaires elant favora- 
bles aux profanes, nons admettrons ces derniers apres que 
te scrutin aura circule. (Dans le cas oil le scrutin con- 
tiendrait une ou plusieurs boules noires, le venerable invi. 
teraitle frere orateur a donner lecture des staluts et regle- 
ments en ce qui concerne cette circonstance .* si le scrutin 
etait pur, le venerable en previendrait l’assemblee, et di- 
rait:) Frere premier surveillant, ordonnez que le profane 
soit prepare. (Les freres preposes a la reception sorlent.) 
Mes freres, n’oubliez pas que l’ordre et leplus profond si* 
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lence doivent regner pendant reception. (On apporte au 
venerable les reponses du profane. ) Void les reponses du 
profane aux questions ecrites qui iui ont 6t6 presentees, (II 
les lit.) Fr&re premier etfirdre secoud-surveillants* demanded 
aux fibres de vos colonnes s*ils ont quelques remarques k 
f'aire sur les r6ponses dont je viens de vous.donner connais- 
aance. (Ordinairement on garde le silenee.) Frdre premier 
surveillant, si le profane est dispose , il peut parattre. (Peu 
.d’instants aprfcs on entend un grand bruitdansles P.\ P.\* 
id le silence est de toute n^eessite. ) 

Le deuxUme surveillant . — Frfcre premier surveillant, 
on frappe en P.*. 

Le premier surveillant* — Venerable, on frappe en P.\ h 
la porle du T. *. 

Le vtnirable . — Fr&re premier surveillant, sachez qui 
frappe ainsi , etc. 

(Le premier surveillant repetc au second , qui reporte au 
premier expert ce qu’a dit le venerable. Le premier expert 
recoit et rend au deuxidne surveillant, qui le communique 
au premier, ce que replique le profane.) 

Le premier surveillant. — Tr&s venerable, e’est un pro- 
fane qui demande & £tre recu Macon. 

Le venerable. — ^ Faites-lui declarer scs noms, prenoms, 
qualites, age, lieu de naissance et domicile. 

Le premier surveillant reporte au deuxieme, et celui ci 
au premier expert, la demande du venerable. 

Le premier surveillant .. — Le profane se nomine , etc. 

Le vtntrable, — Assurez-vous , frere premier surveillant, 
si le profane se prSsenlede sa libre volontS, et s’il est pre- 
pare k tout pour dre recu Ma$on. (Le premier surveillant 
transmet la replique du profane) Faites-lui donner Ten- 
tree du T 

Le premier surveillant — Venerable , le profane est dans 
le T...,; 

L*vinirable.— Emparez-vous de lui. Frdrc premier e 
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frere second surveillants, vous me repondez de toot ce qu’il 
pourra faire. 

Lie premier surveillanl . — Tr&s ven6rable , nous le tenons. 

Le vdndrable. — « Monsieur , les premieres qualites que 
» nous exigeons pour gtre admis parmi nous, sont la plus 
» grande sincerile, une docilile entire etune con fiance & 
n toute epreuve. » Fr&re premier etfrfcre second surveillants, 
reprenez vos places, et vous, F... T... ; faites asseoir le pro- 
fane. « Monsieur, vos r£ponses aux questions que je vais 
» vous adresser feront juger de ce que nous devons pen- 
» ser de vous. 

« Quel est votre dessein en vous presentant ici? » 

(A la fin de chaque question on attend la replique du 
profane. ) 

« Qui vous en a inspire le d^sir ? 

« La curiosite n’y a-t-elle pas la plus grande part? 

« Quelle ic^ee Vous Stes vous faite de la Franche-Ma- 
» cdnncrie ? 

« Eles-vous pr£t k stfbir les epreuves par lesquelles 
» nous allons vous faire passer ? 

« Savez vous quelles obligations on contractc parmi 
» nous? 

« Qui vous a presente ici ? 

« Le connaissez-vous pour 6tre Franc-Macon ? 

« Ne vous a-t il pas donne quelques notions sur ce que 
» font les Francs bacons ? 

« Comment avez-vous pu d6sirer connattre ce dont 

vous dites n 'avoir aucune idee ? 

« Quelles reflexions ont oceasionne en vous les objets 
.>) qui se sont ofiferts & vos yeux dans la chambre oil l’on 
» vous a enferme h votre arrivee ? 

« Que pensez-vous do Tetat dans lequel vous 6tes main- 
tenant ? 

« Quelle idee vous formez vous d T une societe dans la- 
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ft quelle on exige que le r^cipiendiaire sort pf&ente d’tine 
» maniere qui doit vous parailre singuli&re ? 

t< Yotre demarche n’est^elle pas un peu plus que legfere , 
» et votre confiance plus qu’iri^fl6chie ? 

« N’avez-vous paS a cfaindre que nous abusiods de 
» l’Stat'de faiblesse et d’aveuglement dans lequel vous 
» vous 6tes laissg redilire ? 

« Nous alldns vous soumettre k des 6preuves indispen- 
fo sables *, je vous previens , monsieur , que , si , dans le 
» cours de ces epreuVes , le courage venait a vous man- 
» quer, vous serez toujours libre de vous relirer, Les 
» epreuves sont toutes mysterieuses et embl6matiqiies ; ap- 
» portez-yla plus grande attention. (Apres un moment de 
» silence : ) F.\ T.\ faites faire le premier voyage. » 

( Si le venerable n’etait pas possesseur des cahiers du 
Grand Orient, il pourrait, pour le reste de la reception > 
se servir de F Instruction RAisoNNfcE du grade d’apprenti. 
Le profane etant initie , reconnu et place sur la colon ne 
du nord , on iui donne lecture du discours sur le grade 
d’apprenti , et on y ajoute les instructions que Ton croit 
n^cessaires ; on continue les travaux annonces dans YEs - 
^uissc diijour , on fait circuler le sac des propositions et 
lie tronc des pauvres, et le venerable ferine la loge de 
la manure suivanle ) 

LevSndrable. — Frere premier et frere second surveil- 
lants, demandez k nos tres-chers freres s’ils ont quelques 
propositions k faire pour le bien de l’Ordre en g6n6ral , 
et pour celui de ce respectable atelier en particular. ( Les 
propositions faites , disculees et adoptees ou ajourn£es , le 
venerable ajdutei) Fr&re premier surveillant, k quelle 
heure les^ Masons sont-ils dans. I’usage de fermer leurs tra- 
vaux ? 

Le premier surveillant. — AM.*., tr&s venerable. 

Le venerable. — Quelle heure est-il , frfcre second sur- 
veillant ? 
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Le deuxieme surveillanl. — M.\ P.\ 

Le venerable. — Puisqu’il est M.\ , etqu’i cette heurd 
les Macons ont coutume de fermer teurs travaux, fr&re 
premier et fr&re second surveillants , invitez les frdres de 
vos colonnes k nous aider a fermer les travaux d’apprenti 
cjans la respectable ioge de * . . . a FO.\ de. . . 

(Les surveillants ay ant fail I’annonce , le vdnfoable, les 
surveillants et les freres se Uveni et sc mettent a Vordre. 
Le vintrdbU el les surveillants frappent T.\ F.\ avecles 
tnaillets ,* tons les freres font le signe el applaudissent en 
rSpetant le vivat d’ usage J 
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INSTRUCTION RAISONNfiE 

A 

DU 

<aa&s>a smssaasraa* 


(Les travaux ouverls , Vapprenti qui se prhenle, apres 
avoir He tuile par le frere premier expert , pin'etre duns le 
temple en se meltanl al'ordre , el resle entre les deux sur - 
veillants. Le venerable lui dit de se placer ; s J il V inter roge f 
il le fait ainsi : ) * 

Le venerable. — £tes-vous Macon ? 

Vapprenti . — Je le suis , tres venerable. 

Le vtntrable. — Savez-vous bien ce que c’est qu’un 
Macon ? 

Vapprenti. — C'est un hommejibre dans ses sentiments, 
devoue&sapatrie, soumis aux lois de son pays, fiddle a 
son prince , et ami de tous les hommes vertueux , de quel- 
que. rang (Ju’ils soient. 

Le vdndrable. - A quoi jugerai-je que vous 6tes Macon ? 

Vapprenti. — A mes signes, paroles et attouchements. 

Le vinirable. — Faites le signe# (11 le fait.) ftue signific 
ce signe ? 

Vapprenti. -— Que je pr^fererais avoir la G.\‘ C.\ plutot 
que de Tev^ler le secret de nos mysldrfis. 
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Le vindrable. Donnez rattouchement an frSre second 
surveillant. (L’apprenti obeit.) Quel est le mot de passe ? 

L'apprenti. — T. ... .^C’est lc nom du premier oq- 
vrier qui,connut Parade travailler 14s inetaux. ' 

Le vtndrable. Donnez -moi la parole saprSe. 

L'apprenti. -*• Tr4s-ven4rable , aidez moi.... 

. (lei , entre le venerable et l’apprenti , s’6fablit-Un dia- 
logue pour la communication de la parole sacree , qqi 
est. . . 

, Le venerable . — -ftue sign ifie ce mot ? 

L'apprenti. — Ma %rce est en Dmn. 

Le vindrable. — Depuis quand 4tes-vous Bacon ? 

L'apprenti . — Depuis que j.\ r.\ l.\ lum.*. 

Le vtntrable. — Comment reconnattrai-je que vous 4tes 
Ba^on. 

L'apprenti, — Aux circonstauces de ma reception. 

,£e venerable, — Avant de pSnetrer dans le T. *. que vous a~ 
t-on demand^ ? 

L'apprenti . — OSes noms, prSnoms, qualite , &ge r lieu 
de naissance et domicile. 

I^PinfoabU. — Pourquoi? 

L'apprenti . — Un Macon devant Atre no bomme indS- 
pendant et de bonnes meeurs , il importe aux Macons , lors* 
qti’on leur prAaente un profane , que oe profane soit bien 
connu. 

Leaner able — Vdus avez raison , mon frAse. 

« Lorsqu’il s’agit de ^admission d’un profane , la loge 
» k Jaquelle H est prAsentA doit censidSrer qu’elle va don- 
» ner un membre k l’asscfciation general e , et un frAqe k 
* » chaque membre ; qu’une fois admis , lea Macons de tout 
» Tunivers , et de quelque Stat , qualite et coMition qu’ils 
» secent , profit tenus de le reconnaitre pour USk) que , par 
» consequent , il est antant de t’honneur de la loge quo de 
» 1’intSrSt dont elle doit Sire aniipSe pour la gloire et la 

S 
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» prosperity de YOrdre, que cet aspirant soit cligne d'etre 
« presente a tous les Macons. » . 

Monfr^re, dans quel etat etiez-vous lorsque , pour la 
premiere fbis, vous^avez ete introfdu&en Iqge ? 

Lapprenli. — -Hi n.\, ni v.* M pour repr£senter Vetat d’in- 
nocence , et pour demontrer que la vertu n’a pas besoia 
d’ornemens : j’etais depourvu de tous taetaux, parce quails 
sont l’embleme et presque toujours Poccasion des vices. * 

Le vinfoable. — Pourquoi aviez-vous un bandeau sur 
les yeqx ? " 

Lapprenli , — Pour marquer combien l’ignorance est 
prejudiciable aux hommes. v 

Le vinerable. — Lorsque les epreuves furent terminees , 
quelles formalites employa-t-on pour vous constituer 
Macon ? 

Lapprenli . — On me conduisit a l’autel; on ipe fit 
raettrele'g.*. droit sur une yq.*.,la main droite sur un gl.-., 
et de la gauche , on me fit tenir appuyee sur le sern gauche 
lapointe d’un comp.\ 

Dans cette situation, je pris Pengagement'selennOl de 
garder Addlement les secrets del’Ordre , d’aimer mes freres 
et de les secourir selon mes focultds. Je prom is enqutre 
d’obeir aux statute et rdglements maconniques, et , en cas 
d’infraction h mes promesses , je me vouai a l’exdcration 4e 
mes freres, * - 

Le vMrable. — Pourquoi aviez-vous le g.\ n.*. et le s. # . 
en pant.*. ? ; / 

Lapptenli . — Pour marquer qu’un Macon doit dire do- 
cile et humble sans bassesse. # 

Le v6n&rable. — QutindiquaiHe comp.*. fixd sur votre 
sein gauche ? 

L apprenti. — Que le coeur d’uft Ma^on doit dtre juste et 
toujours a decouvert. 

Le venerable. — Que firept les. freres aussitdt que vous 
etites recu la turn.*. ? . 
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iSapprentu-* 11s tourn&rent leurs gl.*. contre moi , afin 
de me secourir si j’ytais fiddle a mes engagements , ou de 
me punir si j’ytais parjUFe n 

Le vSndrable. — Pouyquoi , lorsque vous entrez en loge , 
mettez-vous vos pieds en 6q.-. et faites-vous t.*. g.\ p.%? 

L'apprenlu — Pourfaire connaitre la voieque les appren- 
tis doivent suivre en marchant devant celui qui nous 
ydaire. 

Le vtntrable. Avez-vous assez m^dite les voy.\ myst.-. 
du grade que vous poss6dez , pour m’en donner une ex- 
plication detaiUee ? 

L*apprenti~ Tr^s-ven^rable , le bruit que j’ai entemlu , 
le dfoordre que j’ai cru remarquer , et Pirr6gularit6 des che- 
mins que Von m’a fait parcourir dans le prem.*. voy.’. figu- 
rent le tumulte des passions, la multiplicity des & v^nements 
etles difficultys que Ton yprouve dansses entreprises. 

Dans le sec.\ voy.’., les obstacles ont 4te moins grands , 
moins varies , moins nombreux , et m’ont mis k m£me de 
penser que plus on avance dans le ehemin de la- vertu , 
plus le ehemin decent fecile, Le cliq/. d’arm.\ qui s’est fait 
entendre dans'le m£me voy.\ , indique les combats que 
1’homme vertueux est obligy de soutenir contre le vice qui 
Passage sans cesse. 

Le trois.*. voy,\ fait, avec aisance, mais au milieu des 
flammes an nonce ma purification. 

Le venerable. — Pourquoi ces roy.\ ? 

L'apprenti . ~ Pour me montrer que 'ce n’est jamais du 
premier effort que Ton parvient a la vertu* 

Le venerable. — 'Mon frere , quelle maxime vous est par- 
ticuliyrement recomraandye ? 

Lapprenti . — Celle-ci : « Ne fais pas & autrui ce que tu 
» ne voudrais pas qu’on te fit k toi-myme. » 

Le vinirdble. — N’a-t-on pas exig6 que vous scellassiez 
de votre sang les engagements que vous conlractiez en de- 
venant Macon? 
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Vapprenti. — Oui , tr&s venerable , afin de prouver que , 
dans tous les temps, un fr&re doit aider ses fibres, et verser, 
s’il le feut , son sang pour leur utility. 

Le vtntrable. — Quelle id6e vous 6tes-vous faite du 
breuv.\ qdi vous a presents ? 

Vapprenti. — L’amertume de cebreuv.*. est Pembteme 
des chagrins inseparables de la vie, que la resignation sente 
peut adoucir. 

Le venerable. — Sont-ce 1 A, mon frfcre, toutes tea cir- 
conslances de votre inception ? 

Vapprenti. — Non , trbs vAnArabte , je ne -puis omettre 
la morality attachee au tablier et aux gants dunt les Macons 
se decolrent. 

Le tablier rappel le que l’homme est condamnd an tra- 
vail, et qn’un Macon doit menemne vie active et laborieuse* 

Les gants annoncent, par leur blancheur , que la can* 
deur doit rAgner dans l’ame do Ma^on ; qtfe ses actions 
doivent toujours 6tre louables, et qne ses mains doivent con- 
stamment roster pures, " 

j Le venerable. — Pourquoi vous a-t-oii donne des gants 
defemme ? 

Vapprenti. Pour montrer que, si nous n ’ad meltons 
aucune femme parmi nous , nous n’en r^vArgms pas moins 
un sexe k qui nons devons la naissance. 

Le vMrable • — Ainsi , jusque dans ses moindres em- 
btemes , la Maconnerie a un but d’utilite. 

L'apptentu — La Ma 9 onnerie n’6tant que r etude des 
sciences et la pratique des verfus , aucun sentiment pro- 
fond, noble , gAnereux et dtiicatne doit lui Atre etrangen 

Le v&ntrable . — Qu’avez-vous apercu lorsqu’on vous 
a donn6 la lum.-.? 

Vapprenti . — Le soleil , la lune et le mattre de la 
loge. 

Le vfa&rable. — Quel rapport peut exister entre ces 
deux astres et le chef de la loge? 


Digitized by \^oo*Qle 



— 125 — 


L\apprenti , — Cgmme le soleil preside au jour el la 
lime k la nuit, le maitre preside la loge. 

Le vendrable . ~ Oil se tient le venerable ? 

L'apprenti ; — A P Orient. De m£me que le soleil se lient 
a TOrientpour ouvrir la carriere du jour, ainsi le venerable 
se tteut k FOrieiit pour ouvrir la loge , eclairer et presider 
les travaux , et mettre les ouvriers k P oeuvre. 

Le vMrable. — Oil se place lit les surveillants ? 

L'apprenti . — A l’Occident , pour aider le v6n6rable , 
payer les ouvriers , et les renvoyer contents. 

Le v&nirabie. — Oil se rassemblent les apprentis? 

L'apprenti . — Au Septentrion , parce qu’ils ne peuvent 
sotltenir qu’une faible lumi&re. 

Le vMraible . — Que yites-vous lorsque vous fittes recu 
Ma$on? 

L'apprenti. — Trois grandes lumieres placees en 
triangle. 

Le vMrable. — Pourquoi n’y en avait<il point au 
Nord? . # 

L'apprenti . — Parce que le soleil 6claire faiblement 
cette partie. 

Le vMrable. — A quoi travaillent les apprentis ? 

L'apprenti. — A degrossir et k 6baucher la pierre brute. 

Le vdndrable. — Oil sont-ils payes ?, 

L'apprenti . — A la colonne J. 

Le vdndrable. — Quels sont les devoirs d’un Ma$on? 

L'apprenti. — C’est de remplirceux de l’etat qu’il exerce, 
de fuir le vice et <je pratiquer la vertu, 

Le vtn&rdble. — Comment s’appelle l’alelier oil vous 
avez pris naissance ? 

L'apprenti. — La L.\ de St-J.\ 

. Le vindrable. — .Qu’y fait-on ? 

L'apprenti . — On y bAtit des temples k la vertu, et 
Ton y creuse des cachots pour le vice. 
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Le vinirdbU. — Que vous a-t-on dit qu’il falldt pour 
etablir une loge ? , 

L'apprenti. — Trois mattres ferment une loge simple , 
cinq la rendent juste , sept la rendent parfai te; 

Le vMrable. — Expliquez-vou's plus particuli&rement. 

L'apprenti. — Une loge est simple 6tant composes du 
venerable etdes surveillants ,* elle est juste lorsqu'au trois 
premiers officiers denommes s’adjoignent deux maitres ; 
elle est parlaite lorsqu’elie reunit un venerable , deux 
surveillants , deux maitres , un compagnon et un apprenti. 

Levintrable . — Que venez- vous faire en loge? 

V apprenti. — Soumettre mes passions , sacrifier ma 
volont6 et tenter de faire de nouveaux progres dans l’art 
royal. 

Levinirablc. — Qu’apportez-vous en entrant ici ? 

L'apprenti. — Accueil et hommage a tous mes freres. 

Le vtntrable. — A quelle heure les Macons ouvrent*ils 
leurs travaux ? 

L'apprenti . — A M.\ 

Le vinhable. — A quelle heure les ferment-ils ? 

L'apprenti. — AM.*. 

Le venerable. — Quel Age avez-vous ? 

L'apprenti . — T... A... 

Le vtntrable, — Quodemandez-vous ? 

L'apprenti. — - La haute faveur de participer k vos tra- 
vaux. 

Le vinirdble . — Placez-vous sur la colorme J. Votre 
zele, votre bonne volont6, votre asSrduile aux travaux , 
vous ont merite notre confiance et nos suffrages. Nous 
vous accueillons avec plaisir; nous fondons sur vous de 
grandes esperances : vous les justifierez. Mon F.*., les con- 
naissances que vous possedez, el la precision de vos re- 
ponses, vous feront passer incessamment sur la chlonneil* 
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TENUE DE TABLE. 


La salle consacree aux banquets est , de mime qoe le 
lieu oil se tied la ioge , eloignee de toute habitation pro- 
fane, et, comme ce lieu, toujours couverle. Srf forme est 
un carri long : on y place une table en fer a cheval. Le 
sommet de. cette table disigne Torlent, c’est la place du 
vinirable ; les extrimitis disignent l’occident, et sont oc- 
cupies par les surveillants ; Pqrateur et le secretaire con- 
served, k l’orient de la table , les places qu’ils occupent k 
Porient de la loge. Les visiteurs revitus de hauts grades 
dicorent Porient, entre le vinerable et les orateur et se- 
cretaire; tous les autres freres se placent indistinctement 
aux citis extirieurs et iritirieurs de la table. 

Pour passer k la tenue de la table , le vinirable suspend 
les travaux, et, en quittant la loge, ordonne qu’on se 
rende en cirimonie k la salle des banquets : les maitres 
des cirimonies et les experts sont en tile , le vinirable 
suit , les visiteurs des hauts grades marchent immediate- 
merit apris le vinirable , les orateur et secretaire prici- 
dent les frires des coldnnes , et les surveillants terminent 
le cortige. 

Le vinirable , parveriu k Toned , se tient debout : tous 
les frires se placent et se tiennent igalement debout , et 
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quand l’ordre est parfaitement retabli, le venerable rouvre 
les travaux. 

Le fr&re orateur demande an G.\ A.\ de lTJu.*.qu’il dai- 
gne benir les mets. Cette courte invocation tenhinee , le 
v6n6rable, l’orateur, le secretaire , les surveillants et les 
frfcres des coloqnes s’asseyent. 

Le v6nerable suspend les travaux et permet la recrea- 
tion : c’est alors que la mastication a lieu d’une mani&re 
ealme et decente. 

Le premier service etant termme, le venerable donne 
un coup de maillet que les surveillants repetent, et dit : 

Le vtntrable. — « Frere premier et fr&re second sur- 
» veillants, annoncez sur vos colonnes respectives , que les 
» travaux qui &aient suspendus vont reprendce force et 
« vigueur. » Les surveillants font l’aunonee ; le fr&re pre- 
mier expert place h Tentr^e de la saile , irrterieurement, et 
pendant chaque sant6 , le fr&re couvreur. Les freres qui 
mastiqueraient encore , sont tenus de cesser. 

premiere sAwnfi. (Elle est (fobligation.) 

Le vintrghle. — « Fr&re premier et frfcre second sur- 
c« . veillants , invitez les freres de Tune et de l’aulre colonne 
« k se tenir pr6ts k charger et a aligner pour la premiere 
c< sant6 d 1 obligation que j’aurai la (aveur de proposer. » 

( Les surveillants rediserit rinvitatipn du venerable.) Char- 
geons et alignons. (Chaque frere porte la main k sa bar- 
rique et . verse dans son canon la quantity de poudre rouge 
qui lui plait. On aligne sur un premier rang les canons > 
sur un second rang les barriques et les 6toiles. Sur le troi- 
sieme sont ranges les plats qui contiennentles mets. Tout 
6lant charge et aligne sur les colonnes , les surveillants en 
pr6viennent le venerable , qui poursuit. ) « L’orient l’etant 
» egalement, debout a Tordre et glaive en main, » (Tons 
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les freres places k l’exlerieur de la table se Invent etse met- 
tent k l’ordre : les apprentis et les compagnons appuieot 
16g6rement leur main gauche sur la table; les maiires 
prennent le glaive de la main gauche, et jet|ent la ser- 
viette sur l^avant-bras ; les fibres possesseurs des hauls 
grades prennent aussi le glaive de la main gauche et pla- 
cent la serviette sur Tdpaule gauche. Les freres de l’inte- 
rieur de la table restent assis, mais observent le m£me or- 
dre pour le glaive et le drapeau, et, comme les autres 
fibres, font 1'exercice.) « Frfcre premier et frere second 
» surveillants , annoncez qiie la premiere santd d’obli gallon 
» est celle de... » (Oh designe le chef de ITfitat et son au- 
guste famille.) « Nous joindrons a cette santd les voeux les 
» plus ardents pour la prosperity de ses armcs, et nous fe- 
» rons k une telle occasion le feu le plus parfait. » ( Les 
surveillants r£petent Pannonce. ) « Attention , mes frfcres ! 
» la main aux armeS , en joue : premier feu : celui du res- 
» peqt» (On bolt.) « Deuxifrne feu; du d6vouement. » 
(On boit. ) « Troisteme et dernier feu ; de la reconnais- 
» sance. » (On hoit.) « Les armes au repos. » (On tient le 
canon prfcs de l’dpaule droite. ) En avant. (On le porte de- 
vant soi k la hauteur de l’estomac.) Un. (A la mamelle 
gauche.) Deux. (A la mamelle droite, en passant horizon- 
talement d’une mamelle k Pautre. ) Trois. (En avant , k la 
hauteur de Pestomac. On repdte trois fois, rapidement * 
mais distinctement , cel exercice. Aprfcs la derni&re fois , 
on resteen avant. Le venerable dit :) Un... deux... trois... 
(A ce dernier temps tons les canons doivent se poser avec 
(accord et d*un seul coup sur la table.) Applaudissons* 
On fait la triple batterie du grade d’apprenti, et le vivat 
ou le houzd est trois fois rdpety.) « Reprenons nos places, 
« mes freres. » Les freres surveillants rdpetent encore cette 
annonce, et chaque frere se remet k sa place.) 

La seconds sant* , qui est aussi d’obligation , est celle 
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da Grand-Maltre de Ford re, du G.\ 0.-. de France , Off.*. 
d’Hon.*., Off.*. Titul.*. Dfcp.\ et presidents des Loges de la 
correspondance et de$GG.*. 00.*. 'Strangers. Le remercie- 
ment est faU par un Off.*, dii 6.*. 0.*. et en son absence, 
par un V6n.\ ou un depute. 

La TROisifeME sANTfi, egalement ^obligation, est celle du 
Yen.*, qui preside la L.\. C’est le premier Surv.\ qui la 
dirige; le Ven.\ remercie ensuite. 

La QUATRifeME sANTfe, portee par le Ven.*. , est celle des 
suryeillants et autres Off;*, de la L.\ des LL.*. affiliees et 
des Visit.*. Elle est repetSe par deux mein b res de l'At.\ 
ayant au moins le grade de Mai.*, et designes par le Ven.*- 

-i 

La ciNQUifeME et DKRNiisRE sant£ est celle des Mac.*, 
voyageurs. A cette sante, se fait la grande cbaine d’union, 
k laquelle les FF.*. servants prennent part. 

En la portant, le venerable s’exprime ainsi : 

« Fr&re premier et fr&re second surveillants, annoncez 
» que la derni&re sante que je propose est celle de tons les 
» M.*. repandus sur la surface de la terre* heureux ou mal- 
» heureux. Nous ajouterons k cette sant6 les voeux les plus 
» ardents pour que les infortur.6s voient enfin le terme de 
» leurs peines , et que les voyageurs artivent k bon port. » 

CANTIQUE FINAL ET D* USAGE. 

(On ne chante que les deux couplets suivants) : 

« Frferes et compagnons 

» Be la maponnerie , 

» Sans chagrin jouissons 

» Des plaisirs de la vie. 


Bit en chaur . 
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» Munis d'un rouge -bord , 

» Que par, tf ois fois le signal de nos verres 
» Soitunepreuve qued’accord ) 

» Nous buvonsk nos fr£res.» j 


Bis en chceur. 


u Joignons-nous main en main , ’ 1 
» Tenons-Dous ferme ensemble ; ( Sig en c ^ aur< 

» Rendons grace au dcslin I 

» Du noeud qui nous rassemble, / 

» Et soyons assures , 

» Qu’il ne se boit sur les deux hemispheres 
» Point de plus illustres. sautes 
» Que celle de nos fibres . >» 


Bit t n cheeur. 
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TRAVAUX 


DU 


GRAB? BE COMPA6VOV 


(Le v6n6rable frappe.... coups de mailletet dit : ) Mes 
fr&res, debout, et glaive en main. (On se l&ve. ) Frere 
premier etfr&re second surveillants , assurez-vous, en par- 
courant vos colonnes , si tous les frfcres sont compagnons. 

( Cet ordre s’ex^cute , et sur la reponse affirmative , il 
continue : ) A Tordre, mes fr&res. (On s’y met.) Fr&re pre- 
mier surveillant, ponrquoi vous 6tes-vous fait recevoir 
compagnon ? 

Le premier surveillant. — Pour connalfte la lettre G. 

Le vMrable. — Quel Age avez-vous comme compagnon > 
frfcre premier surveillant. 

Le premier surveillant . — C.*. A.*., tr£s venerable. 

Le venerable . — Quelle heure est-il , frere second surveil 
lant? 

Le deuxttme surveillant . M.\ 
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Le venerable*— Puisqu’il est M.\, et que c’est l’heure k 
laquelle les compagnons ont coutume d’ouvrir leurs Ira- 
vaux, frAre premier et fr&re second surveillants, invitez les 
freres des deux eolonnes k se r6unir a nous pour ouvrir les 
travtfux de compagnon dans cette respectable loge. (Les 
surveillants font l’annonce. Le venerable frappe C. . . C. . . , que 
les surveillants rep&tent. ) A moi , mes fibres. (Tous regar- 
ded le v6n6rable; com me lui ils font le signe et applau- 
disent.) Les travaux de compagnon sont ouverts : prenez 

place, mes freres. (H continue.) L’apprenti a demand^ 

uoe augmentation de salaire ; fr&re premier et frAre second 
surveillants, engages les fibres adonner connaissance des 
objections qu’ils pourraient avoir k faire. ( Les surveillants 
r6p£tent Tinvitation. Si personne ne demande la parole : ) 
Donnons notre assentiment en la maniere accoutumce 
(comme au grade d’apprenti.) Que l’apprenti soit introduit 
apres avoir frapp4 suivant Tordre de son grade. (L’apprenti 
se fait entendre.) Fre re premier survedlant, sachez quel 
est Tapprenti qui veut s’introduire parmi nous? 

Le premier surveillant. — (Apres avoir ete instruit par le 
second surveillant, celui ci 1’ayant 6te par l’expert, dit : 
C’est le Tubal qui d6sire Atre recu compagnon,. 

Le vintrdble. — Demandez-lui ses noms , prenoms , qua- 
lites civiles, Age, lieu de naissanceetderaeure. (Ce qui etant 
fait le venerable ajoute : ) Faites entrer Tappprenti. (Celui-ci 
se place entre les surveillants, les pieds en eq.\ et k l’ordre 
de son grade. Le vdnerable Tinterroge sur les progres qu’il 
a dA faire dans l’6lude du premier grade, qu’il lui fait de- 
velopper, analyser et r6sumer. Si l’apprenti ne lui semblait 
point encore en etat de passer a un grade supArieur, il le 
renverrait Aune tenue plus ou moins eloign^e, et Texhor- 
terait k travailler da van (age. Si, au contraire, 1’apprenti re- 
pond d’une maniere judicieuse, et s’il parait assez instruit, 
le venerable lui dit : ) « Mon frAre , les connaissances que 
» vous avez acquises depuis que vous avez ete admis a* nos 
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» myst&res ont rendu sensibles h voire esprit les emble- 
» mes qui accompagnenlla reception d’apprenti. Plus vous 
» avancerez par vo^re travail , plus vous ferez de decou- 
» vertes interessantes. Reffechissez k ce qui va vous dtre 
» deraontre dans le nouveau grade que vouy allez obtenir, 
» el faites entou jours qn digne usage. Frfcre premier expert, 
» faites faire le premier 4 voyage. » 

(Pour Implication de ce voyage ei de ceux qui suivent, 
a defaut descahiers du Grand Orient , recourir ^’INSTRUC- 
TION RAISONNfcE DU GRADE DB COMPAGNON.) 

(La -reception terminee, la loge se ferine comme au grade 
d’apprenti , en changeant cependant les signe et batterie.) 
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INSTRUCTION RAISONNEE 

DU 


6RADEDE G QUIP AON ON. 


Le compagnon , avant son admission, dans le temple., 
doit donner au fr&re expert les mots , signe et attouchement 
du compagnonage. Parvenu entre les deux colonn^s , il se 
tient & Tordre, et repond aux diverses demandes du vene- 
rable. 

Le vtntrable. — Etes-vous compagnon ? 

Le compagnon. — Trfcs v6n6rable , je le suis , et j’en offre 
la preuye. 

Le vMrable. —Faites le signe et expliquez-le. 

Le compagnon . — (Fait le signe et dit : ) Ce signe alteste 
que je souffrirais que Ton m’arrach&t le cocur plutdt que 
de devoiler nos myst&res. 

Le venerable. — Donnez l’attouchement au premier sur- 
veillant. (Le compagnon le donne.) Gommuniquez-nous le 
mot de passe. 
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Le compagnon. — C’est-k-dire , nombreux*comme 

des epis de ble. 

Le vendrable . — Donnez-nous encore la parole sa- 
cree. 

Le compagnon . — T.\ V.*., aidez moi commeau premier 
grade. 

(lei, entre le venerable et le compagnon , s’etablit le dia- 
logue necess^ire pour la communication de la parole qui 
est ) 

Le vMrdble . — Qu’entendez-vous par ce mot? 

Le compagnon . — Perseverance dans le bien. 

Le vMrable. — . Pourquoi vous etes-,vous fait recevoir 
compagnon? 

Le compagnon . — Pour connaitre la leltre G. 

Le venerable. — Que vous a-t-on dit sur cette let- 
tre? 

Le compagnon. — Premierement , qu’elle signifiait Geo- 
metric, science qui a pour base Tapplica^iorr de la propriete 
des nombres aux dimensions des corps , et particulierement 
au triangle, auquel se rapportent g6neralement toutes les 
figures. Secondemerit, qn’elle etait Tinitiale d’un des noms 
du G.~\ A.\ de TUn.-. et le symbolc du feu divin qui nous 
fait distinguer, connaitre, ahner et pratiquerla vertu, la 
sagesse et la justice. 

Le cinhable. — Comment etes-vous parvenu au grade de 
compagnon? 

Le compagnon En travaiUant avec ardeur et' Constance, 
en passant de la colonne J a la colonne B, apr&s avoir fait 
les voy.\ du grade, eten moiitrant les,C.\ degr6sdu tem- 
ple. . 

Le venerable. — Combien avez-vous fait de voy.*.? Quels 
en sont les emblemes , et quel sens moral leur attribue- 
t-on ? 

Le compagnon. — Tres venerable , les voy.\ de compa- 
gnon sont au nombre de cinq. 
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Le premier figure l’annee qu’tm compagnon consacre a 
s’instruire de la propriety et de l’emploi de$ mat^riaux , et 
k se perfectionnei; dans la taille des pierres qu it a appris k 
degrossir pendant son apprentissage. Le sens de cet ein- 
bt^me est qu’un apprenti, quelques connaissances qu’il ail 
aequises, est encore loin de Tach^vement de son ouvrage, 
quele travail opiniAtre du maillet et du ciseau est la premiere 
voieqni doit le conduire au but qu’on lui a fait envisager 
en lui donnant la lumiere. 

Le deuxteme apprend qiie , pendant la seconde annee, 
un compagnon doit acquerir les elements de la Ma$onneiie 
pratique, c’est-k-dire, qu’il doit tracer des lignes sur des 
materiaux degrossis et dresses. C’est pour cclaque l’on 
donne au compagnon un compas et une regie, Cet erabl£me. 
presente k l’esprit quelque chose de bien important. Dos 
hommes instruits prennent soin de notre enCance, et uqus 
enseignent les elements des sciences. Nos premiers essais se 
reasentent de notre faibiesse* mais bientdt Teducation nous 
ayant ouvert le chemin des hautes connaissances , nous y 
parvenons par des etudes constantes. 

Le troisieme rOpresente les travaux d’un compagnon 
pendant la troisi&me» annee. On lui confie l’emploi des 
pierres et des materiaux taillds ; ce qui suppose en lui asset 
de moyens pour qu’il puisse juger par leur forme de. la 
place & laquelle ces pierres et ces materiaux sont destines ; 
mais comme, pour les de placer et les transporter k lear 
destination , il faut de la force , on confie au compagnon 
une rfcgle et une pince , aiin de suppleer a i’insuffisance des 
forces naturelles. 

Par le quatri^me il faut entendre la quatrteme ana6e d’un 
compagnon, pendant laquelle il est occupe k la construc- 
tion et k l’etevation des b&timents. Il en dirige Venaemble : 
il v^rifie 1’ exactitude de la pose des pierres , et il s’assure de 
l’emploi des materiaux. Ceci montre la superiority que les 
homages instruits ont sur les autres hommes. 

6 . 
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Le cinqui&me e$t la derntere arinee de-FinsfnictTon da 
compagnon. Suffisamment avanc6 dans la pratique de Tart,, 
le compagnon se livre tout entier a Fetude de la tbeorie, 
qui est le travail de Fesptit; et c’est pour cela que ses mains 
sont libres- ^ 

Tf &s venerable , votfs voyez et nous sentons Vivement 
combien la Maconncrie est pnecieuse , puisque de. dernier 
voy.\ sembte nous ddmonirerqu’il rte suffit pas qtFurte edu- 
cation soignee nous melte dans le chemin de la vert a, mans 
qu f il faut croire, pour ne point' noUs en ^carter, que des 
efforts continuels et line 6tude constante nous tiennent en 
garde contre la seduction du vice et h violence des pas- 
sions. * ' 

Le 'venerable. — Cette explication est judicieuse. Conti- 
nues vos remarques, et dites-nous ce que vous avez vu 
en montrant lesjC.*. deg.\ du temple? • - 

Le compagnon. — Deux colonnes d^airain, hautes de dix- 
huit coudees, ayant une cirqonference de douze et une 
4paisseur de quatre deigts, 

Le vMrable. — Elies 6taient done creuses ? 

Le compagnon. — Ouj, afin de reufe'rmerles outilsdcs 
compagnons et des apprentis, et de tenir en sdrele le tresor 
destine kleur s ala ire. 

Le vSntrable • — Comment les ouvriers recoivent-ils leurs 
gages? ' 

Le compagnon . — En donnant le signe, Fattouchement et 
h parole de leur grade. 

Le vtndrable. — Ces colonnes etaient elles decor6e$ ? 

Le compagnon. — Oui, tres venerable; des feuilles d’a- 
canthe en ornaidfct les ebapiteaux, SHrmWfo d’un nombre 
infinide grenades. 

Le vfatrabU. — Git avez- vous 6te re$u compagnon ? 

Le compagnon . — Dans une loge juste et parfaitc. 

Le vbiirable. — Quelle en 6tait la forme ? 

Le compagnon. — Celle d’un carr6 long* , 
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be viwtrable, — La longueur? 
be compagnon. — De l’orient a l’occident. 

Le vdhdrable. — Lalargeur? 
be compagnon . — du midi an septentrion. 

Le ofoitr&ble. — 'La hauteur 7 
Le compagnon . — Incalculable. 

Le Qintratfle. — De quoi etait-elle couverte 7 
Le compagnon . — D’un dais d’azur parsem6 d’eloiles* 

Le vMrable. — Qu’est ce qui le soutenait? 

Le compagnon. — Trois grands piliers de forme triangu- 
iaire nommes : sagesse pour inventer ; force pour ex£cuter 
ou soutenrr , et beauti pour orner. 

Le vtnkable. — Quelle etait sa' profondeur? 

Le compagnon . — De la surface de la ierre au centre. 

Le vMrable. — Pourquoi repondez-vous de cette ma- 
nure? .. - ^ 

Le compagnon . — Four donner k connaitre que tous les 
Masons r&pandus sut la surface de la terre ne font qu'un 
m6me peuple regi par les mAgneslois et sounds aux mtoes 
usages. , . 

Le vJndrable. — Quels sent les -ornements de voire 
loge? 

Lfrcompagnon.— Ces orneftients sont au nombre de trois. 
Le pav6 mosaique orne l’entree du temple; l’&oile flam- 
boyante eat au milieu, pour eclairer le centre; la-houppe 
denteI6e berde les extremity. 

* Le sens moral de ces trois ornements cst, dans le pav6 
mosaique , Tembl^me de Tunion qui r£gne parmi les Ma- 
cons; dans l’&oile flamboyante, I’embl&me du G. A. de 
TUn. ; et dans la houppe denteMe , le lien qui de tous les 
Ma^oorue fait quHine m&ne famille. -i • 

Le vtntrable. — Quels sont les bijoux de votre loge 7 
combien en possMez-vous ? quel en est Tusage ? et quelle 
signification morale y attache-t-on? 


Digitized by v^ooQle 



— 140 — , 

Le compttgnon. — Nos bijoux sont au nombre .de sis , 
trois mobiles et Irors immobiies. 

Les Irois premiers sont : Nquerre , que porte le 'venera- 
ble ; le niveau , dont est decore le premier surveillant? et 
la perpendiculaire, que Ton remarque au cordon du second 
surveillant. , ■ 

L’6querre sert a 6quarrir les jnateriaux et a mettre leurs 
surfaces k angles droits' entre elles ; le niveau sert h placer 
horizontalement les pierres a c6te les unes des autres ; et 
la perpendiculaire , a elever les bailments parfaitement d’a- 
plomb sur leurs bases. 

L’6querre nous enseigne que toutes nos actions doivent 
6tre r6gl6es’par la droilure ‘et la justice; le niveau, qu'il 
doit regner une parfaite et immUable Sgalite entre les Ma- 
cons; et la perpendiculaire, que tous les biens sont un don 
du G.\ A.', de riln.\ 

Les trois derniers bijoux Sont la planche & tracer, la 
pierre cubique k pointe, et la pierre brute. 

La plancbe a tracer sert aux maltres pour r^cevoir leurs 
plans ou dessins ; la pierre cubique , aux compagnons pour 
aiguiser leurs outils ; et la pierre brute * aux apprentispotir 
apprendre a travaitter. 

La planche k tracer nous presente Yidie du bon exempfo; 
la pierre cubique est le symbole des soins que IHiomme 
vertueux se donne pour eloigner le vice ; et la pierre brute 
est Timage de Thomme , grossier ou^ans education, que 
lletude seule peut polir. r 

Le v&nfrabler — Reconnaissez-vous plosienrs sortes de 
Macorts? 

Le compagnon, — Oui f tr&s v6n£rable, les Macons de 
th6orie et les Masons de pratique*. Les Masons de th£orie 
enseignent la morale et ne se livrent qu’Ades occupations 
liberates ; les autres sont des ouvriers qui Eleven! des edi- 
fices. materials. 

Le vfadrable. — A quoi reconnait-on un Magon ? 
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Le compagnon — A ses signes , paroles el attouchements. 

Le vtntrable. — Y a-t-il beaucoup de signes dans la Ma- 
^onnerie ? 

Le compagnon ; — Beaucoup , tree venerable ; mais ils so 
reduisent k cinq principaux, savoir : le vocal , pour donner 
la parole; le guttural, pour donner le signe d’apprenti; le 
peetoral, pour doner le signe de compagnon ; le mannel 
pour donner I'attouchement de Tun el de l’autre grade; et 
p^destre, pour extauter la marche de chacun. 

Le vinirable . — Comment esthabill6 votre maitre? 

Le compagnon.— Wot et d'azur. L’or indique la richesse, 
et l’azur la sagesse; ce sont deux dons que4e G.*. A.\ de 
rUn.\ fit a Salomon. 

Le vintrable. — Oh se tiennenfles compagnons? 

Le compagnon. — Au M.\, comme £tant plus eclaires 
que les appreotis. 

Le vtndrable. — Oh recevez-vous vos gages ? 

Le compagnon. — A la colonne B. 

LevMrable.— Quel Age avez-vous? 

Le compagnon. «— C... A... 

Le vinirable. — Mon frhre, votre instruction nous donne 
1’espoir que vous serez bientht admis au rang des n&attres : 
en attendant, prenez place sur la colonne du M-...., et par* 
ticipez k nos travaux. 
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(Le venerable s’appelle tr&s respectable; les maitres, ve- 
n&rables maitres. 

Le tris respectable. — Venerable frdre premier et ven6* 
rable frere second surveillants , quel est le devoir des sur- 
veillants cu loge? 

Le premier surveiUanti — C’est de s’assurer si tous les 
frtres sont maitres. 

Le4res respectable. — Vous en 6tes-vous assure. 

(Les surveillans parcourent les G...; tous les frfcres se 
tournent du c6t6 de i’orient, afln de ne point voir comment 
les surveillants interrogent les freres auxquels ils s’adressenL 
De retour , apr&s avoir entendu le second surveillant , le 
premier surveillant dit : ) 

Le premier surveillant. — Nous sorames tous maitres , 
tits respectable? 
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Le tris respectable.— Comment reconnaitrai-Je que vous 
dtes malt re? 

Le premier surveillant.— Enm'kprouvantt PAc... m’est c. . 

Zetris^respiectable. — Faites le signe de maitre. {Le sur- 
veillant-obeit.) Quel Age avez-vous? 

Le premier surveillant. — S... ans et plus. 

Letris respectable . — A quelle heure ouvrotis-uous nos 
travaux dans la €h... du M..., frfcre second surveillapt? 

Le deuxiime surveillant — AM... 

Le tris vinfir able. - Quelle heure est-il? 

Le deuxiime surveillant — M... 

Le tris respectable . — Puisqu’il est M..., vbnbrables 
fr&rd premier et second surveillants, engagezles venerables 
maitres nous aider h ouvrir les travaux demattres dans 
la respectable loge de.... (D£s que Ics surveillants ontrdpdtd 
l’annonce, le trfcs respectable frappe les coups dosage : cette 
batterie se r£p£te egalement par les surveillants;) Les tra- 
vaux.de maitre sontouverts ; placez-vous, mes freres. (Puis 
ir ajoute : ) "Vous avez donnd pr£c6demmcnt votre consen- 
tement a ^admission parmi nous du compagnon.... Si au- 
jourd’hui vous avez des motifs de rejet/ v6n6rable frfcre 
premier et venerable frere second surveillants , engagez les 
vdndrables mattrOs a demander la parole. (Les surveillants 
font Pinvitation : s’il y a des objections , on les discute , s'il 
n’y ert a pointy on amfcne a la porte lc compagnon qui, de 
suite, se fait entendre. En cet instant on dteint les bougies 
et on allume la lampe antique suspendue au plafond. It 
fant avoir soin que la lqmitre n’excede pas les bords de la 
lampe, afin qu’on ne puisse rien remarqncr dece qui sepasse 
-dans la loge. On place sur 1’autel , a r orient, une autre lampe 
dontda lurai&re ne doit reflechir que sur le trds respecta- 
ble'; tous les frdres, vetus' de noir , le cKapeau sur la tdte , 
ont Pdpde k la main.) Venerable maitre premier sufveiHant, 
sachez qbi frappe. ’(Les surveillanti s’en informent , et le 
premier rdpend.y ■ • 
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Le premier surveUlanU — C’est un compagnon qui re- 
clame la maitrise. * 

Le trls respectable ; — Demandez lui sea noms, prtaoms, 
quiliteset $ge maconniques. (On satisfait k. (out. ) Deman- 
dez-lui eneore oh il a travail)&, sur quoi il s’est eierce, s’il 
a fait son temps, si son maltre est content de lui, s 9 il n’a an- 
con reprocbe k se faire , et s’il est bien dispose k remplir les 
devoirs d 9 on maltre Ma$on ? (Ces questions faites et les r6- 
ponses entendues.) Introduisez le compaguon. (Lftrsqu’il^est 
e»tr6. ) V6n6rable fr&re premier et venerable fr£re second 
suryeiltants, emparez-vous da compagnon et ayez soin qu’il 
ne puisse rien voir de ce qui passe ici jusqu’& ce que nous 
ayons la certitude qu’il est digne.d'6tre admis parrtri nous. 
(Qn saisit le compagnon.) Compagnon, jurez, sous les 
peines dont vous avez 6t6 menace lors de votre premier 
engagement, de ne rien r&veler de ce que vous apercevrez 
dans ce lieu, et de ne rien communiquer a qui que ce soit , 
dans le cas oil vous ne seriez point admis ap grade que 
vous parais^ez d6sirer. (Aprfcs le ferment.) Promettez de 
repondre avec ifranchise et candeur aux questions qui vous 
•eront faites. (SHI promet.) Compagnon , que voulez- vous? 
{11 le dit.) Est-ce bien le desir de voUs instririre qui vous 
anime? (Sur la reponse affirmative.) Croyez-yous avoir fait 
assez de progr&s dans l'ltuda de la Fratiche-Ma^onnerie 
pour m6riter d’obtenir le plus importaut de ses grades.? 
(Il manifeste ce qu’il pense.) Le tr&s respectable saisit oette 
occasion pour le questionner sur les grades d’apprenti et 
de compagnon. L’examen qu’il fera deT.instr action du re- 
cipiendaire sera severe, mais sans ordre, sans m£thode, sans 
gradation ne faut pas que le compagnon puisse repeter 
un eat£chisme appris par coeur ; il taut qu’il prouvQ, qu’il 
sent, qu’il con$ok, qu’il est en 6tat de se rendre raison de 
,ce qui lui a 6te appris et de ce qu’ii a decouvert. Telles soot 
les conditions imposes par la prudence k quieonque veut 
obtenir le grade de maltre. Le cpmpagnon qui sera capa- 
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ble de remplir ces conditions, pourra se flatter de retirer les 
plus doux fruits de son initiation aox mysteres de I’Ordre , 
mystfcres qu’il p6netrera bientdt , grace a son intelligence 
et A Vaide de ses fr&res. Le tres respectable ayant cesse de 
questionner l’adepte, etl’ayantjuge digne de l’admission , 
lui demandera : Avez-vous quelques notions du grade que 
vous sollicitez? (Le compagnon assure que non.) En ce cas, 
frere premier expert, faites faire le premier des N.... voyages 
mysterieux. 

(A d6faut des cahiers du Grand Orient, recourir a 1 ’in- 

STRUCTION RAISONNf.E DU GRADE DE MAITRE.) 

( La logexle maitre se ferme^corame les loges d’apprenti 
et de compagnon, par les questions : Quelle beure est-il ? 
quel Age avez-vous ? etc. Bien entendu qu’on doit r6pon- 
dre en maitre. ) 


r 
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Le maltre , le chapeau sur la t6te el l’ep4e au c6te, se met 
a ford re de maitre , entre par les pas de son grade , se place 
sur Tune des deux colonnes , mais se tient debout jusqu’a 
la fin de Tinstruction qui suit : 

Le trh respectable. — Pourquoi, mon fr£re , vous pre- 
sentez-vous ainsi , et vous placez-vous sans attendre mes 
ordres? u 

Le mailre . — Parce que je suis maitre, trfcs-respectable; 
l’Ac... ra’est c... 

Le trh respectable. — Oil avez-vous 6te recu? 

Le maitre . — Dans la Ch... du Mil... 

Le trh respectable — Comment y 6tes-vous parvenu ? 

Le maitre • — Par un escalier que j’ai monte par T..., 
C... et S... 

Le trh respectable. — Qu’avez-vous vu ? 

Le mailre . — Deuil et tristesse. 

Le trh respectable. — Pourquoi? 

Le maitre. — Parce que \k etait le tombeau de notre 
tres respectable M. • . H. . . 
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trh respectable. — Qu’y avait-il dessus ? 

Le maitre . — Une brancbe d’Ac..., et dans la partie su- 
p^rieure un triangle d’or, au centre duquel 6tait grave le 
nom du G. A. de l*Un. 

Le trh respectable . — Ne vites-vous rien de pins dans la 
Ch. duM...? 

Le maitre . — J’y remarquai N... etoiles ? 

£e respectable . — Que fites-vous en entrant dans 

Passerabl6e des maitres ? 

Le maitre , — Le signe. (11 le fait.) 

Ze Ires respectable . — Que signifie ce signe? 

£e maitre . — L’horreur que les maitres eprouvfcrent en 
ilecouvrant le cadavre d’H.... 

Le trh respectable . — Quel est le mot de passe , et 
comment l’expljquez-vous ? 

Le maitre. — .... C'est le nom des habitants du Mont- 
Gibel , qui tiraient les pierres des carrieres , et preparaient 
les cfcdres employes k la construction .du temple. 

Le Ires respectable. — Quel est le mot sacr£ ? 

Le maitre. — .... L.*. C.*. Q.*. L.*. 0.*. 

Le trh respectable . — Votre reception esl-elte assez 
presente k votre esprit, pour m’en donner l’historique? 

Le maitre. ~ Daignez m’6couter. Ma reception se di- 
vise en deux parties. Dans la premiere , j’ai et6 traits en 
compagnon suspect ; dans la seconde , j’ai vu representor 
la mort de notre respectable maitre H... 

Premiere partie. Apres avoir. 4rayaill6 T... A... comme 
apprenti sur la colonne J, et C... A... sur la coloune B , 
en qualite de compagnon , j’ai £te conduit parmi les mai- 
tres. Je venais de Hair mon temps , je m’elais exerce sur la 
pierre polie, j’arais prepare les outils , raon maitre etait 
content de mon travail , et je demandais la recompense 
due aux compagnons zeles, lorsque le ires respectable a 
commande de m'arracher mon tablier , parce que j'£tais 
soupconne de l’avqir deshonore. Je fus interroge i je re- 
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pondis avec fermet6 et franchise , je me jtttlifiai , et on 
m’admit aux voyages- qui son! au nombre de N... , et qyi 
furent reduits & T... Les voyages termines , je fus introdui* 
par la porte, d’occident; je montai les S... degres du tem- 
ple, et je parvins au tombeau d’H... par les pas d’apprenti 
et de compagnon. L& je m’arr&ai , et le trea respectable me 
dit s 

w Salomon , fils de David , aussi c&ebre par sa profonde 
» sagesse que par ses hautes connaissances, r^solut delever 
»» le Temple projete par son pere. II demanda k H.... , roi 
» de Tyr , les materiaux n^cessaires et un homine capa- 
» ble de le seconder dans ses nobles dispositions. Le roi de 
» Tyr envoya k Salomon un architects habile , et qui 
» commelui,s’appelaitH...., quoi qu’il fttt fils d’un Tyrien 
» et d’une femme de la tribu de Nephtali. . 

» Salomon donna k H.... la direction g£n6rale des tra- 
» vaux. 

» Les ouvriers, au nombre de plus de cent mille, divises 
» en trois classes , avaient des mots , des signes et des at- 
)> toucheraents pour se reconnaltre entre eux et recevoir la 
» paic proportionnee aux travaux auxqueis ils 6taient pro- 
» pres. 

*> Les apprentis touchaient ldur salaire k la colonne J , 
» placee au nord. 

» Les compagnons k la colonne B, siluee au midi , pres 
» de la porte d’occident, 

» Les maitres, dans la Ch.., du M... 

» On entrait dans le temple par trois portes. Celle qui 
» d’abord fut des(in6e aux apprentis , et par la suite au 
» peuple, etait a I’occident; au midi, celle des compagnons, 
» qui depuis l’ach^vement du temple , fut consacr6e aux 
>> levites ; enfin , celle des maitres y et par la suite de9 pon- 
» tifes, 4tait k l’orient. 

» L’ordre 6tabli parmi les ouvriers deVait assurer la 
» tranquillite. La vigilance d’H... h&tait les travaux du 
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» temple , lorsqu’un eV^nement affreux vint les suspendre 
» et causa un deuil general. 

» Trois corapagnons, mecon tents de leur paie, voulurent 
» obtenir celle de mattre, k l'aide des signes, paroles et at- 
» touchement qu'ils esperaient se procurer k force ou. 
» verte. 

» Ils avaient rcmarque qu’H... visitait tous lessoir* les 
» travauxapres que les ouvriers s'etaient retires. Ils se pla- 
» cerent aux T... P... du temple. L’un s’arma d’une regl..-. 
» I’autre d’un lev... etle troisieme d’un fort mail... 

» H... s’etant rendu dans le temple par une porte se- 
tt Crete , se dirigca vers la porte d’occident. 11 y trouva un 
» compagndn qui le mepaca de le tuer s’il ne lui donnait 
» le mot, le signe el l’attouchenaent de maltre. II... lui dit : 
» Malheureux, tu sais queje ne peux r.i ne dois te les don- 
» ner ^ efforce-toi de les m6riter et tu les obtiendras. A 
» Tinstant fe compagnon veut, de la r&gl... qu’il tfenait , le 
» frapper sur la t£te ; mais le coup mal dirige ne porta que 
» sur Tepaulc. » 

lei commence la seconde partie de ma reception. Le fr£re 
expert , en me faisant faire le premier pas myst6ricux , me 
frappa,et figura ainsi le coup que recut II... Le tres res- 
pectable continua : 

» H... chercha son salut dans la fuite et voulut sortir par 
» la porte du midi. Le second'compagnon se presenta , fit 
» la mdme demands et recut la meme reponse ; alors le trai- 
» tre, le frappant de son lev... n’atteignil II... que sur la 
» nuque du cou. » 

Le fr&re expert me fit faire le second pas mysterieux et 
me porta le mime coup. 

~ » Le coup ne fit qu’6tourdir H... qui eut encore assez de 
» force pour courir vers la porte d’orient : \k , le troisi&me 
» compagnon lui fit la demande du mot, du signe et de Tat- 
» touebement de maltre ; 'et , sur le refus d’H... , il lui 
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» porta un coup de mail... sur ie front qui Tetendit raide 
» mort. » 

Je venais de faire le troisieme pas mysterieux , lorsque 
Ie tr£s respectable me frappant au front, me renversa sur 
la representation du tombeau de notre respectable mattre. 
Ma tete 6tait un peu elevee, ma jainbe gauche etendue, la 

S oite repltee en eq..., mon genou elev6, mon bras gau- 
eotendu, et le droit aussi plieen eq... Ma main se trou- 
vait posee sur mon cceur k i’ordre de compagnon , mon ta- 
blier etait releve sur ma main , et un drap noir couvrait 
tout mon corps. Une branche d’Ac...fut fixee sur moi. % 

» Les compagnons n’euretit pas plutot coramis leur crime 
» qu’ils ensentirent Tenormite. Afin d'en derober la trace, 
-» Jls enleverent le corps d’H..., qu'ils deposerent a quelque 
» distance des travarux , et Penterrerent dans une fosse 
» creusee k la hate , se promeltant, au premier instant fa- 
rt vorable, de l’emporter bien loin; et pour renonnailre 
» I’endroit oh ils l’avaient place, ils y planlkrent une bran - 
» che d’Ac... 

' » Trois maitres partirent aussitht par la porte du nord.» 

Ici le second surveillant prend deux maitres et commence 
la recherche par le nord , en sondant le terrain qu’il par- 
court. Revenu k sa place , il dit : « Nos recherches ont ete 
« vaincs. » 

» Tiois autres maitres partirent paf la porte du midi. » 
Le premier surveillant prend deux maitres , fait , par le 
midi, le tour de la representation , et dit, apres avoir sond6 
le terrain , de relour a sa place : « Nos recherches ont eik 
« vaines. » 

» Et trois maitres partirent par la porte d’orieiit. » 

Le irks respectable prend deux maitres; les surveillants 
et les quatre maitres recommencent leurs recherches , et 
tous font le tour de la representation, en sondant le terrain. 

» LesN... M... convinrent de nepas s’eloigncr hors de 
» la portae de la voix. Au lever *du soleil , Run d’eux aper- 
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m cut une vapeur qui s’61evait dans la cainpagne. Tous s’ap- 
» proch^rent de l*endroit d’oti sortait cette vapeur. Au pre- 
» mier aspect, ils vireot une petite elevation ; la terre leur 
» parut fraichement remube, et leurs soupcons furent con- 
» firraes lorsque la branche d’Ac... c4da sans la moindre re- . 
» sislauce. Ils se mirent k fouiller, et trouv&rent le corps de 
» notre respectable raaltre deja corrompu. Ils reconnurent 
» qu’il avait 6te assassine. 

» 11 6tait k craindre que les assassins n’eussent, ci force 
» de tourments , arrache AU... les signes et paroles de mai- 
» tre ; ils convinrent done que le premier signe et le pre» 
» mier mot qui leur 6chapperaient tors de rexhiimatien du 
» corps seraient a I’avenir le signe et le mot de reconnais- 
» sance parmi les M.». » 

Le trbs respectable m'a releve , m’a perm is de me placer 
sur Tune des deux colonnes , et Instruction du grade a 
cpntinu6. 

» -Les M... se revetlrent de gauts et de tabliers de peau 
» blanche, pour marquer qu’ils n’avaient point trcmp£ leurs 
» mains dans Je sang innocent. 

» Salomon, instauit du crime qui l’avait prive d’un ami 
» et du chef des travaux , se livra a la plus vive douleur , 

» ordonna un deuil general parmi les onvriers du temple, 

» envoya les maltres exhumer le corps , lui fit de magnifi- 
» ques funerailles, le mit-dans un tombeau de T... pieds de 
» largeur sur C... de profondeur et S... de longueur. 11 fit 
» incruster dessus un triangle d’or , et graver , au centre , 
» l’ancien mot de If..., quieiait un des noms du G. A. do 
» TUn..., et ordonna qu’on substituerait aux anciens, les 
» mots , signes et attouchements ,dont les N... M. v etaient 
» convenus. 

» Vous avez ete traits en compagnon suspect, ajoute le 
» tr&s respectable ; cela faitallusiQn aux profanes, ennemis 
» implacables de notre Ordre. - 

» A peine avez-vous eu acheve votre justification, que vous 
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» avez ete admis a la participation de nos secrets les plus in- 
» times : des cet instant vous Ates parvenu dans l’intdrieur. 

» Que les profanes cessent d’etre injustes euVers nous , 
» qu’ils cherchent la lumi&re, et, comme vous, ils eprou- 
» veront des traitements genereux. 

» Les courses et les voyages sont l’embl&me de la re- 
» cherche du crime , et designent Petat inquiet d.u crimi- 
n nel, qui ne peut se soustraire aux remords ni au chAti- 
» ment. 

» Les T... C... qui vous ont 6te port6s doivent vous-en- 
» gager k eviter le danger de trois passions funestes , l’or- 
y> gueil, Peiivie et Pavarice. 

» Ces memes epreuves doivent vous disposer a so'uffrir 
» plut6t la mort que de reveler nos secrets et de jnanquer a 
» vos engagements. Dites-moi , mon frere , comment voya- 
» gent les maitres. « . . 

Le maitre. — De Poocident a l’orient, et sur toute la sur- 
face de la terre j afin de repandre la lumi&re et de rassem- 
bler tout ce qui est epars. 

Le trfa respectable . — Si un mattre 6tait en danger de 
perdre la vie , que ferait-il ? 

Le maitre. — Le signe de d£tresse ( il le fait) , et crierait 
A.\ M.\ L.\ E.*. D.vL.*. V.*., parce que nous sommes les 
E... d’H... 

Le tres respectable . — Si un maitre etait perdu , oil le 
trouveriez-vous? 

Le maitre. — Entre Peq. . . et le comp. . . 

Le Ires respectable. Pourquoi? 

Le maitre. — L'6q... et le comp... 6tant les symboles de 
la sagesse et de la justice, un maitre ne s’en 6carte jamais. 

Le tres respectable. — Quel Age avez-vous? 

Le maitre'. — S... A... et plus , parce que Salomon em- 
ploy*! S... A... et plus k la construction du temple. 

Le tres respectable . — ■ Placez-vous , mon flrfere , et aidez- 
nous de vos lumieres. - 
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INSTRUCTIONS SOMMAIRES 

DES 

TROIS PREMIERS GRADES ECOSSAIS. 


PR^LIMINAIRES. 


La Franche-Ma^onnerie , comme la religion catbolique , 
a vu soever dans son sein un schisme qui a trouble pendant 
quelque temps sa tranquillity mais le schisme Maconnique 
n’a point offer! les resultats afftigeants da schisme religteux. 
Si les Francs-Macons se sont partages en deux classes, sous 
les denominations de rite fratiQais et de rite icossais , un 
concordat heureux a tout pacific, et d’ailleurs le but n’avait 
pas cesse d’etre le meme; la foi n’avait point eto alteree , 
aucun dogme nouveau, aucune difference dans les.principes 
n’avaient ete etablis : des objets de forme , des pretentions 
d'ancienneti , Videe de plus de zkle dans le travail , de plus 
de scrupule. dans la pratique des devoirs , de Constance d 
suivre les usages et les errements anciens, voil& en somme 
les causes de la revolution et du schisme; aussi cette legere 
difference k part , les deux rites se torrent , s’accueillent 
reciproquement et vivent dads une paix profonde. Leur 
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chef common , le Grand Orient de France , les mai alien t 
dans une faveur et dans une dependance egales ; il a pour 
eux la mOme bien? eiliance , les mOmes Ogards , les mOmes 
sentiments. On ne doit done prendre parti pour aucun des 
deux rites , et Ton peut s’adresser a chacun d’eux avec la 
m£me confiance ; on peut mOme sans inconvenient appar- 
tenir a tons les deux ; car le principe d’exislence et le fond 
de l’enseignement etant egaux , on doit espOrer qu’un jour 
les deux rites n’en feront qu’un et se confondront dans 
tous les points. 

L’instruction soinmaire des trois premiers grades ecossais 
ya prouver ce qui vient d'etre dit. 

GRADE D’APPRENTI. 


Le vendrable. - Y a-t-il quelque chose de commun entre 
vous et moi ? 

L'apprenti. — Oui , trOs venerable , il y a un cutte. 

Le vMrable. — Quel est-il ? 

L'apprenti. — Ce st un secret. 

Le trfndrable. — .Quel est ce secret? 

L'apprenti. — La Franche-Maconnerie. 

Les questions qui suivent cette interrogation sont k peu 
pres semblables k celles du rite fran$ais, d6taill6es dans 
1’ Instruction raisonn£e. Voici les rOponsds prinOipales que 
l’on devra faire lorsqu’on sera interrogO. L’ intelligence du 
itoqvel admis saura les placer a p ropes. 

« J’ai declarO mon nom, mon Age, mes quality civiles, ma 
» religion , et le lieu de ma naissance. 

» J’ai dit que je mettais ma confiance en Dieu. 

*> J’ai fait trois fois le tour de la loge , j’ai rencontre trois 
» obstacles : an sud, derriOre la eolonne du second surveil- 
* Idnt; au nord, derriOre la eolonne du premier surveillant; 
» il Vest , derriere le venerable. 
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» J’ai vu one bible, une eq. .. et un comp... Ges trois 
choses reprSsentent trois grandes hiraieres de la Franche- 
Maconnerie. La bible rSgne et gouverne notre foi, l’Sq... 
nos actions, et le comp... nous maintient dansdejustes 
bornes envers nos frSres. 

» 13 nelogese compose desnombresT..., C...etS...,parce 
que T... grands M... furemt employes k la construction du 
temple ; parce que Vhomme est douS de C... S... , dont trois 
servant particuliSrement en maconnerie : la vue pour re- 
marquer les signes , le toucher pour sentir I’attouchement , 
et Voute pour entendre la parole; parce qu’enfin il y a S... 
sciences liberates, savoir : la grammaire , qui enseigne 
Vecriture ; la rhdtorique, qui nous forme k Tart de parler ; la 
logique , qui apprend k raisonner; Yofrilhm6tique l qui fait 
connaitre le pouvoir des nombres ; la giom&trxe , qui nous 
facilite les moyens de mesurer les espaces; la musique , qui 
nous fait sentir la vertu des sons ; et ^ aslronomie , qui nous 
procure la connaissance des corps celestes. 

» Ma loge est un carre long qui s’Stend en longueur du 
nord au sud , et en largeur de Test a Vouest ; elle est tournee 
de Test k l’ouest, parce que tous les temples le sont ainsi, 
et que l’Svangile d’abord prSchS a Vest , s’Stendit ensuite a 
Vouest. Trois grands piliers soutiennent cette loge : le pre- 
mier, emblSme de la sagesse, est represents par le vene- 
rable qui se tient k Vest, d’oii viennent la lumiSre etles or- 
dres : le deuxi&me emblSirie de la force , est represents par 
le premier surveillant , qui se tient & 1’ouest , oil le soleil 
■finit sa carriSre , et oil sont paySs les ouvriers , dont la force 
et l'existence sont conservSes par les gages qu’ils recoivent : 
le troisiSme et dernier pilier est Vembteme de la leautf; il 
est reprSsqntS par le deuxieme surveillant , qui se tient au 
sud , parce que cette partie figure le milieu du jour dont 
la beautS est parfaite ; que c’est pendant ce temps que se 
reposent les ouvriers , et que c’est de \k que le second sur- 
veiHant les voit rentrer dans l’atelier et reprendreleurs tra- 
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vaux. Des nuages de diverses couleurs* couvrent la loge ; 
les vents qui soufflent pour les Masons se font sentir de 
Test k l’ouest. » 

Le signe et Pordre sont les nfemes que ceux du rite fran- 
$ais ; la parole sacree differe de celle de ce grade , et ne se 
prononce pas de la m6me maniere ; rattouchement et la 
batterie sont egalement dififerents. 11 n’y a pas de mot de 
passe. 

GRADE DE COMPAGNON. 

L’instruclion de ce grade eslb pen pres la m&me que celle 
du rite francais ; il est facile de r6pondre& toutesles questions 
qui sont faites dans ce grade-ci , lorsqu’on est familiarise 
avec l’instruction raisonnee dil deuxieme grade de I’autre 
rite. 

II n’estpas inutile d’observer de nouveau ici que Pinslruc- 
tion mac.*, n’est pas comme un cafechisme auquel on ne 
concoit rien , que l’on apprend par coeur et que Pon r£pete 
plus ou moins mal : en maconnerie on aime a s’instruire , a 
raisonner , et k bien r^pondre. 

Le signe , la batterie, la mardhe , le mot de passe , la pa- 
role sacree et Pattouchement, sont entferement dilferents de 
ceux du grade de compagnon du rite francais ; Pordre est 
le m6me. 

GRADE DE MAITRE.. 

Le tree respectable. — Oil allez-vous? 

Le maitre. — De Pouest h Pest. 

Le tree respectable • — Pourquoi ? 

Le maitre. — Parce que Pevangile fut d’abord pr6che sur 
ce point. 

Le tree respectable — Qu’allez-vous cbercher k Pest ? 

Le maitre. — Une loge de maitre. 

Les deux rites different peu dans Pinstruction du grade 
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de matlre; c’est dans Cc grade que se trouve l’explieation 
qui suit des C... P.... de perfection. M. a . C.\ M.*. signific 
queje secourrai toujours mes frfcresselon mesfacultes. P.*. 
C.\ P.*. que jc suis toujours pr£t k voler k lcur defense 
G.\ C.\ G.\ qu’il faut Qechir devant le grand Architecte de 
l’univers, et ne point oubiier les fr&res dans les voeux qu’on 
lui adresse. S.\ C.\ S.*. que les secrets de la Maconnerie 
doivent 6trc inviolablement gardes. M . \ G*\ D. \ L. \ M.\ D. • . 
qu’autant qu’il est en nous, nous devons soutenir nos fr&res, 
dans tous les perils qui peuvent les menacer. 

Le signe , le mot de passe , la parole sacree , rallouchc- 
merit, la batterie ct la marchc , ne sont pas semblablesaux 
signes, marches , etc. , du grade de maltre du rite francais ; 
mais l’ordre est le m6me. 
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EXPLICATION 

DES TROIS GRADES. 

RESUME 

u>i » 

ou 

PREMIER GRADE. 


PRELIMINARIES . 

Vhomme et ses passions , de l’6poque de sa naissance 
a celle de sa mort et m£me apr&s sa mort , sont le sujet 
que les fondateurs de notre institution ont eu en vue et 
l’edifice Mag/, aura ete 6tabli sur cette base morale. 

La vie de Phoiiune a ete vulgairement divisee en quatre 
periodes : Yenfance , la jeunesse , Ydge mur et la vieillesse. 
On pouvait peut-6tre plus rationnellement la restreindre 
aux deux epoques intermedia ires , la jeunesse et l’d^re mur. 
Car Yenfance nous offre une terre inculte et la vieillesse 
une terre epuisee. 

Pour le philosophe Mac/, il n’y a rien de perdu dans 
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la nature. Tout est objet d’etude pour lui. Au propre 
comme au figure, il admet tous les Ages, tons les esprits. 
Mais il etablit une division noiivelle que nous produisons 
ici : jeunesse , viriliU , maluritL 

Sur la jeunesse , il a etabli le grade d 'Apprenti. 

Sur la virilitf , le grade de Compagnon. 

Sur la maturity, le grade de Maitre. 

Nous jugerons de Inexactitude de cette division, en 
examinant les 3 gr.*. symb.'. Chacun d’eux a#ra pre- 
cede du rhumi du grade et suivi de Yesquisse de chaque 
p&riode de 4a vie de Thopme dans sa division ternaire : 
De la jeunesw , dans laquelle l’enfance est comprise ; de 
la viriliiiy juste milieu dans Thomme pensant et agis- 
sant ; de la maturity qui embrasse aussi la vieillesse. 

Ce travail, TT.*. CC.\ FF.\, s’il ne salisfait point 
voire esprit, m^ritera votre indulgence, parce qu’une 
bonne intention , lor$ m^me qu’elle n’est pas beureilse , 
obtient toujours les time. 

L’homme qui sollicite les bienfails de l’initiation Ma- 
connique , nous est presents un bandeau sur les yeux , 
signe de l’obscurite oil se tropve tout profane; it n’est 
ni nu , ni v6tu , pour representer l’etat d’innocence ; il est 
depouille de tous m6taux, emblemes des vices : ce sont 
les propres termes de nos rituels. Marchant au basard , 
avec peine , avec inquietude , il ne peut se passer d’un 
guide. Il est dans les tenebres ; il cherche la lumiere. 
Cette sorte d’agonie morale se terminera par sa mort au 
monde profane et son entree dans la vie Maconnique : 
comme chez les chr£tiens , l’homme, k son heure supreme , 
au milieu d’ illusions , d’ incertitudes et de terreurs , 
se depouille de son enveloppe terrestre. pour s’eiancer 
dans la vie spirituelle. Dans cette grande et sublime idee 
de la destruction et de la regeneration des etres etablie 
par la nature et rqproduite par tous les dogmes politiques 
et religieux , anciens ou modernes , est le but moral que 
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nous nous proposons d’atteindre principalement dans le 
pretpier grade. 

L’ Aspirant , prepare avec soin et plusieurs fois livre a 
ses meditations , au milieu des orages de son esprit , 
flotte longtemps sur un fleuve de craintes et d’esperan- 
ces. S'il persiste dans sa noble et courageuse tentative , 
il est soumis , de corps et d’ame , a des 6preuves physi- 
ques et morales. 

Les 6pfeuves physiques ont pour objet de connailre ses 
forces et son courage. 

Par les epreuves morales , nqus sondons son esprit , 
nous forcons son ame k se developper enticement ; nous 
inettons, surtout, son coeur dans la nCessifo de s’echap- 
per par des mouvements instantanes. 

II ne nous suffit pas de savoir qu’il a non seulement la 
force pour lutter avec un rival ou un ennerai ; mais en- 
core les moyens pour le vaincre ; que 1’on trouve en lai 
le courage necessaire pour braver les dangers qui peu- 
vent l’assaillir : nous voulons juger ce que sont ses pen- 
chants, ses goftts , ses habitudes, ses doctrines en morale 
naturelle et en morale speculative ou sysfomatique; ses 
idees sur nos institutions comme Fran$ais ; son jugement 
sur les relations que les hommes doivent avoir ou qu’ils 
ont entre eux comme citoyens du globe. Car pour 6lre 
admis parmi les Francs- Macons , P Aspirant , tonjours 
homme libre et de bonnes moeurs, doit avoir recu une 
education libdrale et savoir faire usage de ses facult£s 
intellectuelles. Dans ses rapports immediats entre lui et 
nous , Macons francais , fideles k toutes les lois de 
notre pays, nous rectitions ses notions quand dies sont 
erronees ; nous les fortifions quand elles sont justes par la 
double puissance de l’exemple et des preceptes. NouS le 
connaissons; nous nous faisons connaitre. Le contra! que 
nous lui proposons , s’il Paccepte , sera indissoluble puis- 
qiPil sera 6gal de part etd'autre. 
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Admis au premier degre de notre institution myste* 
rieuse , il voit un temple materiel et les premiers outils 
dont il doit se servir. 11 sait deja que le temple materiel 
est Perablfcme d'un temple moral; il connalt d6j& l’emploi 
des premiers outils et la signification des premiers termes 
de Part. ^ 

ESQUISSE 

De la premiere pSriode de la vie de Vhomme . - 


JEUNESSE. 

A peine sorti des lieux oil Ton instruit la jeunesse , et 
vnomentanement fixe sous le toil paterncl ou se pr£sentant 
sans but raisonnS dans le monde , Phomme n’arrive reellc- 
ment qu’en id6e sur la grande scfcne de la Soci£l6, avec la 
simplicity, la confiance etla bonne foi de l’enfance, mais 
plein de desirs qu’il ne sait pas mod4rer , et de besoins 
nouveaux qu’il brtile de satisfaire. 

Sans experience , il inarchera ci l’aventure ; il errera , 
s’il n’est pas guide ; il se lLvrera k toutes ses passions, s’ils 
n’est pas retenu. Il croit que la vie, k ses yeux realite 
dans le bonheur, songe dans les peines, est un plaisir 
sans fin; il pense qu’il sera toujours jeune, plein de feu, 
plein de force; il se persuade qu’il pourra tout ce qu'il 
voudra : si on le laisse agir en libertd , il abusera de tout, 
et de ses actions resulteront les faules, les erreurs, les 
vices, les crimes peut-6tre! Quelques bommes quoique 
du monde (et pourquoi tous les sages ne sont-ils pas 
Francs -Ma$ons) seront 1 k pour le rappeler k la pru- 
dence, k la reserve, & cetle raison surtout, le divin appa- 
nage de tous les hommes, mais qu’il a peu ou qu'il n’a 

7. 
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point connixe. 11$ feront naitre en lui le desir de s’ins- 
truire des mceurs et des ussges de la Soci6t&, oil il est 
appcl6 a prendre un rang honorable , et apres lui en avoir 
trac6 le tableau , ils l’engageront k ne rien entreprendre 
avec leg&retS; k juger sainement ce qu’il verra oil enten- 
dra ; k ne jamais confondre ce qui est bien avec ce qai 
est mal; erifin, k s’ en tourer cons tam men t des conseils 
de la prudence, de quelque part qu’ils puissent lui 6tre 
donnes. 

Tout, id, est, cn quelque sorte, de th£orie : id£es de 
Thomme dans la jeunesse, conseils qu’il recoil et jusqu’au 
premier pas qu’il fait dans la Soci6te. II ne voit que confii- 
sement autour de lui ; il est k peine apercu de ceux qui 
Tentourent. Mais ce qui lui imporfe dans sa position pre- 
sente et pour $a position future , e’est d’avoir fait le premier 
pas; e’est d’avoir acquis un titre comme homme nouveau 
et d’avoir pris une sorte de possession d’etat , qu’il saura 
bientdt fairevaloir. 

Voite la Jeunesse; e’est la premtete periode de la vie 
de Thomme , comme VApprenUssage est le premier grade 
Maconnique. 
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R^SUM^ 

DU COMPAGNON AGE, 

ou 

DEUXlfeME GRADE. 


Nous avons vu dans ie RSsumS de V Apprentissage ou 
premier grade, Phomme quittant l’6tat profane pour P6- 
tat maconnique, ou, myst&rieusement , les ten£bre9 
pour la lumi&re : Apprenti il doit s’efforcer de devenir 
Compagnon. 

S’il s’est montre docile k nos avis , zele pour POrdre , 
ardent pour s’instruire, ii est guide par le Compagnon 
sous la direction du Mailre. A respiration du temps fix6 
pour son education magonnique, ses dispositions Slant 
heureuses, il est admis k connaltre Pusage, au propre et 
au figure, des outils et des instruments; la forme et la na- 
ture des pierres , la quality des materiaux , Pemploi rSgulier 
des uils et des autres. 

Recu Compagnon , il dir'ige et surveille les Apprentis ; il 
est, kce litre , Pauxiliaire des Mailres. 

II re$oit de nouveaux mots, de nouveaux signes, un 
nouveau salaire. Son tablier , la bavette relevSe , annonce 
Pouvrier laborieux et diligent, tout cntier k PStudc et k 
la pratique de son art. Le travail manuel a cesse ; de la 
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pratique 9 il esl passe & la theorie. 11 se voit dans one 
sphere plus 6levee, et ne marche plus avec crainte ni 
hesitation. La route qu’il parcourt est plus large, le 
but vers lequel il se dirige est plus rapproehe. Tout est 
pour lui stimulation , encouragement, esperance. Poss6- 
dant la science des choses matSrielles ; d6ja savant dans 
la connaissance des choses morales, Pheureux Compagnon 
jouit avec d6lices de la consideration que Pune et Pautre 
instructions lui donnent aux yeux de ses FF.\, et relive, 
a ses propres yeux, son importance nouvelle. Des ce mo- 
ment, une louable ambition lui est plus particuli&rement 
permise. 

La Mailrise, troisieme et dernier degr£ de la Maconnerie 
symbolique, devient son point de mire. Habile Compagnon, 
il sera sans doute un excellent Mailre. 

ESQUISSE 

De la seconde periode de la vie de I’homme. 


VIRILIT 

L’espece d’idealite tracee dans Pesquisse de la premiere 
partie de la vie de l’homme, recoil ici le caractere de la 
realite. 

Tout embrase du feu de la jeunesse et sortant, pour n’j 
plus renlrer, d’un cercle born6 oil Pavait retenu, soit l*£du- 
cation domestique, soit la tendresse inquire des auteurs 
de ses jours , il n’est plus etranger au monde , bien qu’il y 
ait Si peine paru. 

11 a les elements de tous les etats par les etudes classiques 
qu’il a faites; mais il n’a encore , pour etablir sa fortune ou 
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accroitre celle que lui destine sa famille, et assurer sa 
propre position sociale, aucune science , aucun art, aucun 
etat ou profession. Jusques-lk, sans con naissance positive 
des mceurs de son pays, il faut qu’ii les etudie et se trace 
sur elles, un plan de conduite, utile k ses intbrbts, sans 
dire nuisible aux intents des autres. 

La profession k laquelle il est appele par le voeu de ses 
parents ou par ses dispositions naturelles , devient Tob- 
jet de ses plus serieuses meditations. 11 travaille seul ou 
’de concert avec- ses nouveaux condiscipl’es sous la direc- 
tion de maltres distinguls. Suffisamment instruit, il s’e- 
lance dans la carribre des affaires publiques ou privees , 
et devient homme d’etat, jurisconsulte , magi9trat, pro- 
fesseur, medecin, homme de lettres , -artiste, negotiant, 
commercant, industriel. En m6me temps, ou peu aprbs, 
il associe sa destin6e k celle d*une compagne et est pere de 
famille. 

Ses nouveaux devoirs remplissent d’abord toils ses ins- 
tants. Tout, dans son etat social Tinteresse, le charme^ le 
transports ; mais ses ddsirs cessent bientbt d'etre satisfaits y 
il rbve; il espere; il cMe aux illusions. Quelle que soit sa 
fortune, il dbsire encore... 11 est maJheureux par sa folle 
ambition, et cette ambition, louable jusqu’alors, devient 
demesuree.*. . 

La deuxi&me periode de la vie de l’homme est atteinte. 
C’est le Compagnon qui veut btre Mailre . 

Suivons Thomme civil e! le Franc-Macon, RR.*. FF.\; 
et, au but, nous apprecierons , nous saurons , sans aucun 
doute, si, dans la double hypoth£se oft ils se sont places , 
ils etaient dignes d’une plus haute fortune. 


Digitized by v^ooQle 



RESUME 

DE LA MAURIS E 

oc 

TftOtSlfeME GRADE. 


De VApprenlissage , le candidat est passe au Compagno - 
nage ; ft s’efforce d’arriver 4 la MaUrise , c’est*&-dire, qu’il 
pr6tend s'61ever d’un degre sup&rieur dont il a 6te juge 
digue, au degr£ supreme auquel il peuse avoir des droits 
en raison de ses travaux et de son m6rite. 

Nous reconnaissons et nous avouons tous qu’une louable 
ambition est permise. C’est le earact&re , el par consequent 
l’utilite ou le danger de cette ambition qde les maitres son! 
appeles k joger. 

Le Gompagnon a travailte sous la direction immediate du 
mattre; il a acquis h science tant pratique que figuree 
de son grade; plus 4claire par le travail et par le temps, 
plus actif parce que la recompense est plus en har- 
monie avec ses d£sirs, plus habile dans les travaux ei 
plus riche de connaissances intermedia ires, parce qu’il 
sail, et parce qu’il suppose, il veut arrrver tout d’un 
coup et sans interstice , au dernier et unique objet de ses 
voeux. 

Mais son instruction et son zele m£me, ont rempli son 
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c<feur de tous les feux de l’ambition ; ce n’est point assez 
pout lui d’avoir les moyens qui font parvenir ; la recom- 
pense arrive trop lenlement & son gre ; la temp£te des 
d&irs bouleverse toules ses id6es; il s’indigne d’une mar- 
che natureUe , mais lente , et ne voit pas que les entraves 
multiplies k dessein et avec adresse par les Maitres , sont 
de nouvelles et plus>s£v&res epreuve* auxquelles il ne peut 
se souslraire qu'en franchissant avec violence lesepreuves 
et tous les obstacles ; il les franchit, enfiri , et son audace 
le rend suspect ; coin me tel , il devient l’objet de la defiance 
generate. 

La morale du troisi&me grade est \k tout entire. 

Pour le compagnon sage et mod^re, ces difficult^ sont 
(iguratives ; pour le Compagnon ambkieux , elles sont une 
inevitable r4alit6« 

L’homme est faible dans tous les temps de sa vie. Il 
c^de a la crainte, h la force, k la seduction , a l’entralne- 
ment dans le bien comme dans le mal. C’est done sagesse 
et gen6rosit6 de la part de ses FF.\ quand ils Pavertissfcnt 
des fautes qu’il peut faire et des f>eines qu’il peut encou- 
rir, soit qu’ellefc deviennent uii cMtiment naturel; soit 
qti’on les envisage comme un cMtiment inflige. Une 
longue et triste experience a prouv£ que la crainte, et 
celle de I’opinion publique est peut-6tre la plus puis- 
sante, retient ceux-m6mes qui passent pour les plus 
estimables, que, voulant 6viler un exc&s, ils tombent 
toujours dans un autre ; qu-’avee les meilleures inten- 
tions , ils depasseut sans cesse le but : err are huma - 
num est 

Remeltons en action la conduite du Compagnon am- 
bitieux. 

Pour 6tre maitre, il oublie tout, tente tout, sacrifie 
tout. 11 cberche It obtenir par la captation , la ruse ou la 
menace, et jusqu’au crime, s’il lefaut, ce qui n’a pas 
encore dti lui 6tre r6v4i, ni donne. Par les puissances si 
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diverses de son esprit, il seduit, trompe, enlraine ou 
violente le Maltre. L’inutilite de ses efforts lui revile 
une v6rit6 effrayante. li s’est avanc6 avec audace ; il s'est 
compromise partant, il s’est ferme la porte^du repentir, 
auquel d’ailleurs il sent bien qu’on ne pourrait croire. 

Dans l’impossibilit6 de reculer, il se portera aux derniers 
exces. % 

Une chute toujours entraine une autre chute. 

Frappc dans sa personne ou au moral , le Mailrc suc- 
combe sous les efforts du Compagnon , mais il a garde son 
secret et le compagnon n’a com mis qu’nn crime inutile. 
Ftit-elle beureuse, la perfidie serait bientdt reconnue, 
le mepris la suivrait , le remords du coupable acheverait 
la vengeance terrible et solennelle de la raison , de la 
vertu, de Fhornme et de la divinity, tous outrages k la 
foisi 

, Dans le grade de Maltre, reparait et se d£veloppe, 
dans son immense 6tendue, Pid6e - m&re des anciens et 
des philosophes modernes, leurs dignes successeurs , 
que du sein de la mort nail la vie ; autrement et suivant 
Ovide : Tout change de forme; mais rien ne s’aniantit (1). 
Cette idee sublime que des hommes systematiques , moins 
ignorants qu’ils n’ont de mauvaise foi, ont torturee en 
vain, doit nous porter tous aux plus hautes etauxplus 
imposantes meditations. C’est de ce point immuable dans 
Pordre naturel, que partent la philosophic transcen- 
dante, et les dogmes religieux, uniques dans leur en- 
semble, mais varies a l’infini, de tous les peoples de la 
terre. 

Paix aux hommes simples et de bonne foi , qui bornent 


(1) Omnia mutantur : nihil interit, (Ovid., lib. xv;, Fab. 3.) 
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leur ambition gen4reuse k la pratique de la morale uni- 
^erselle ! Gloire et bonheur, en mdme temps , si jamais la 
gloire'et le bonheur peuvent &ro reunis , a ceux qui , tout 
en pratiquant cette morale conservatrice du genre bumain , 
sont capables delever leur esprit k des regions inconnues 
k la multitude de leUrs propres FF.\! 

EttoujourS, toujours, 111/. FF.\, amour, reconnaissance 
et respect au G<\ A.*, de l’universl!! 

ESQUISSE 

De la troisieme perjode de la vie de I’homme. 


MATURITY. 

Parvenu k l’&ge de viriliie ■, 4|at intermediate entre la 
jeunesse et Ydge tmlr, Thomme est k meme d’obtenir par 
ses talents et sestravaux, et p&r de nobles tentatives dans 
la carriere ouYerte a toutes ses esp^rances, des succ&s 
nitrites, la fortune, les titres, les bonneurs, la gloire et 
le bolaheur au-desSus de toute chose. Modern, prudent, 
il Ini suffirait d’attendre tout de ses services, du temps, 
de la justice de quiconque pent influer sur sa destinee et 
le placer dans Va situation qn’il desire, Delaiss6 des au~ 
tres, il devait trouver en lui-m&me, et comme la plus 
belle recompense', comme la gloire la plus pure et la plus 
grande", ce que nul ne peut lui 6ter, ni lui donner, le 
calme (Tune bonne conscience, le merite de ses bonnes 
actions. 

Mais si l’ambition , l’ambition ave'ugle et funeste , le 
domine, il n’a plus de prudence , de retenue , de frein. 
Son propre merite concourt k le pr6cipiter k sa perte. 

H 
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Lcs droits de ses concurrents s’effacent a ses yeux; 
il veut supplanter ses rivaux quels qu’ils soient. Le 
prix qui lui est promis semble ne devoir jamais ar- 
river, parce qu’il n’arrive pas assez yite. Il veut Tarra- 
cher; et pour l’atteindre, il n’y a pas de moyens odieux 
qu'il n’emploie. Ruses de tout genre , insinuations per- 
fides^ suppositions outrageantes , calumnies, tout lui 
parait bon et legitime. Le houteux egoisjqe le tient en sa 
puissance, et le fatal instinct de la conqugte ou de U 
domination est son seijl guide. Son jugement est fansse, 
'son coeur corrompu. Il se ligue , s’il le faut, avec ses 
concurrents, qu’il a bien rintenlion.de tromper; et, 
avec eux, ou sans eui, il se souilte d’un assassinat 
moral... 

DemasquS, il trouve son supplice dans la honie. Au 
cornblc de ses voeux, il est dechir6 par un remords 
sans fin pour lui, sterile pour les autres; car Pexem- 
pie peut effrayer un moment, mais il ne corrige jamais. 
Les lccons, que nous p’^vans pas regues, sont pour nous 
des lecous inutiles lorsque nos passions nous pntrainent. 
Il avait de l’amhition sans talent, dit I’ambitieux qui ob- 
serve la marche et la chute d’un concurrent quiluipro- 
tait ombragev moi, ajoute-tril, j’ai de Pambition, sans 
doute, mais , quoiqu’en puisse dire Pen vie, j’ai du mente, 
et jereussirai oil mop rival a echou£; car, lorsm£me qu’il 
aurait eu du talent , il avait les circonstances centre lui. 
Moi, je triompherai par mes talents^ pour np>i lescir- 
constance seront heureuses : Paudace asservi), la fortune... 
L’insens£ yoit le port et n’appergoit pas les toieils qui le 
defendent et oil il trouvera infailliplement sa perfe. Les 
apercoit-il ? il les bravera •, car il compte sur sa fortune pour 
s’ep garantir... 

Ambitieux de tous les temps et de toutes les conditions, 
dites nous si la fortune il!6gitime, quelque brillante que 
soit son apparence , est sans remords et sans jch.agrins 
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secrets ? vivants, vous avez garde le silence : vous.d6voriez 
votre bonheur factice* mais rhistoire, les traditions de 
famille , ont devoile votre audace et vos crimes ; elles ont 
flelri vos noms d’une odieuse immortality , d’une repro- 
bation bereditaire ! 

Nous ne parlons point de ton ambition, profond Ga- 
lilee : c’ytait celle du g4nie^ nous ne parlons point de la 
tienne, doux F^nelon : c’etait celle de la charite cbretienne; 
nous ne parlons point non plus de celle qui te subjuguait, 
homme universel, Voltaire : c’ytait celle du bonheur 
ppblio. 

Et cependant, homines gen6reut et sublimes! un cachot, 
une relegation , l’exil et des proscriptions de tout genre ont 
yty votre partage ! 

Quelle que soit votre ambition, hommes personnels, 
homines honorables, vous le voyez : r ambition est un 
crime, un dyfaut ou un malheu^r , et toujours elle est 
punie. ilais enfin , puisque Tambition est inhyrente k la 
condition humaine, ah! prefyrons tous, et toujours celle 
qui est utile k nos semblables. Le poison alors ainsi mo- 
difiy perdra sa qualile vynyneuse et donnera un sue ge- 
nyreux. 

111. FF.\ , de grandes et salutaires lecons nous sont offer - 
les dans la morale et dans la marche des trois grades de la 
Maconnerie symbol ique. 

Honneur a la prudence et k la haute raison des amis de 
Vinitialion des anciens , qu’ils nous ont rendue avec tant 
de bonheur dans la sublime institution de la Franche - 
Maconnerie. 
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Uroifiieme parttc: 


PREAMBULE 


Sous le litre de DUcoun , titre peut’$lreamtHticu£, nous 
donnons une serie d ’ Instructions primaires aux jeunes 
Francs-M aeons qui n’ont encore; que des idees confuses des 
formes de nos grades , des dogmes de notre institution, de 
^importance des questions de morale souvent agilees dans 
nos LJj.'. Nous appelons ainsi leur attention sur des sujets 
si dignes d’inter^t, et nous inspirons k ces auditeurs atten- 
tifs , naturellcment indulgents , le d6sir de professer eux- 
mgmes la. morale , soit comme simples Macons, soil commc 
orateurs de leurs loges. 

Une seule idee heureuse que nous aurons eu le bonheur 
d’exprimer deviendra un germe fecond pour leur esprit me- 
ditatif et bf illant ^ nous serons la cause de leurs recomma- 
dables efforts et des triomphes nouveaux qu’ils procureront 
a notre ordre illustre. 

Nous avons quelque raison de penser que nous sommes 
le premier orateur de loge qui ait compost et fait imprimer 
une suite de discours formant un corps d’indruction et de 
morale mac/. Avant nous, des orateurs s’etaient exercSs 
avec plus de succes, sans doute ; mais deux ou trois compo- 
sitions de ce genre, reparties dans differents recueils, etaient 
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le terme de leurs tentatives. Nous rendons justice k nos de^ 
vanciers , mate nous ne pouvons nous refuser a nous-meme 
le droit de conslater'que, depute longues annees, nous avons 
fait preuve dezele comme Mac *, et comrae orat.\ 

Nos Biscaurs , et plus exactement nos Inslruelions pri- 
maircs y ont toujours ete composes d’abondance, sur des 
notes, et quelques instants ayant les ci resistances qui y 
donnaient lieu : c’etait presque chaque fois, de noire part , 
une preuve d© zele, unactede complaisance. On accueille 
volontiers, dVilleurs, des instructions improvteees, ou 
donnees a pen pres sans pr6paration, sans pretention ; tan- 
dis qu’on discours medit6, elabore a Vavance; appclle I’at- 
tention des bommes d’un gotlt severe, partant- une juste 
critique. 

, Cepe*idantdesFF.*.officieuxnousontfait remarquerque, 
si nous nous etions place, volontaireraent ou.entraine par 
les circonstances , dans une categorie a part , nous devions 
profiter person nellepaent du benefice de notre position, et 
non pas sereir d’autorite h de jeunes Macons pleins de feu , 
pie ins d’idees-meres, mate ou indolcnts ou uti peu familia- 
rises avec les r&gles de Tart. Invite par eux a rappeier ces 
regies rigoureuses , nous dirons k nos jeunes orateurs : 

Un DUcours dans les formes scolastiques doit avoir un 
commencement, un milieu et une fin, c’est-a-direun exorde 
oft Ton se rend l’auditeur favorable , oil Ton parle genera- 
lemcntsurle sujet qu’on veut traiter, sur les motifs qui 
nous determinent a parler, et que Ton termine cnfin par 
une ou deux propositions qui font la matiere du discours. 
Apres V exorde vicnt la confirmation , oil Ton prouve par la 
raison, par V autorite et par les faits, les propositions qui 
ont ete presentees a la fin de l'exorde, et e'est la oil l*ora- 
leur doit employer toute la force de son eloquence. On 
ajoute quelquefois une refutation a la confirmation, et la on 
refute toutes les objections que Ton sait devoir toe faites au 
syst&me que l’on defend. Enfin vient la peroraison : ici Vo- 
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raleur met en usage toutes ses- ressotirces pour laisser dins 
I’amede ses auditeurs Timpression la plus forte, les ccrn- 
vaincre et leur persuader que les propositions qu'on a Ota- 
blies k h fin de Fexorde sont evideminent demontrOes. Le 
style doit varier suivant les differentes parties du discours. 
L’exordre est simple; la confirmation claire et methodique; 
la refutation vehemente^ la peroraison passionnee, brillante, 
figure, etc. 

V Instruction primaire , comme nous devions l’entendre, 
met l’orateur a son aise; elte est l’expression d’une pensee 
simple, une inspiration, un entretien families A la portOe 
du plus grand nombre , fixant rattention sans la fatigoer, 
cette instruction nail du moment, de l’&~propos. Elle oc- 
'cupe, elle plait, elle inspire; jc’est un canevas , une setnence : 
dix ou vingt minutes, voil a sa durOe. Le-discours academi- 
que tend Tesprit de l’auditeur, et Toccupe dans une sorte de 
gene, rarement ‘ moins d’une heure, et souvent beaucoup 
plus. 

Tous deux sont bons : les sujels , lescirconstances , le m6- 
rite individuel de l’orateur, les deterrainent: Le propre de 
1’art, e’est d’int^resser et de ptaire; le talent de Torateur, 
e’est de bien saisir et de bien employer Toccasion. 
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DISCOURS 


SITR LES SOCIETIES PROFANES ET SUR LES SOCl£l£S 
MA<;ONNIQUES. 


L'bonme de gens rewetable 4u chimiste ; il 
fait la geparation deg substances, tire le 
metal , el ecarte la maticre terre^tre. 
(Lbmibrrb, notes da Poeme de la 
Peinture , ch. f.) 


Tr£S CHERS FRtRBS , 

^instruction , on le sait, ne con? isle pas settlement dans 
l’enseignement d’une science ou d’un art quelconque ; elle 
est dans tout ce qui fait connattre unc chose ignoree, non 
apcrcue, mal vue ou peu sentie. 

C’est done pour parvenir k ce but que nous nous sommes 
propose d’etablir , dans des observations sur les assemblies 
des Macons et sur relies des profanes , la preeminence que 
doivent avoir les premieres sur les autres; c’est dans lc 
mime esprit et pour rendre cette idee principal , que 
nous avons essaye de demontrer, dans des discours qui trai- 
tent des principals vertus de notre association , les avan- 
tages reels que la morale, Thomme en particulier et la so- 
cret^ en corps, peuvent retirer de i’existence, de la duree 
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et de la prosperite de l’ordre celebre qui a donne lieu h ce 
livre. 

Nous, avons pense qu’un examen reflechi du systeme et 
des demonstrations que nous exposons inspirera de l’estime 
aux Macons et aux profanes pour les sujejts que nous aurons 
traites; et, dans ce sens, tout frere observateur sentira le 
merite , nous ne disons pas de rexdcution de notre dessein, 
mais de la tentative que nous aurons faite , et qui d&s lors > 
deviendra heureuse et de qnelque importance. 

Nous entrons en matiere. 

H n’en est pas des reunions maconniques comme des 
societes ordinaires : les reunions maconniques , ayant pour 
principe la bienfaisaoce, la fraternity, la pratique constante 
des vertus sociales, et, en d’autres termes, la philantropie 
et la philosophie, ^etablissent libreraent et sans efforts. Les 
societes ordinaires (il est bien entendu que nous voulons 
parler des societes profanes ) sont sujettes a toutes les revo- 
lutions qui produisent l’ambition, Tamour-propre et le 
d4sir du gain ; et elles n’offrent aux yeux dn philosopbe 
que des causes eternelles de troubles et de desordres. Dans 
ces societes, tout est sacriffo k l’interet individuel ; nous ne 
voyons les homines se reunir qu’afin de retirer, du commerce 
ou des relations qui s’etablissent entre eux , un avantage 
dont chacun d’eux a besoin pour commencer ou< accroitre 
sa fortune, pour alimenter ou fortifier son esprit dt s eg ta- 
lents, et, de cette association utile ou honorable, faire 
eclore en sa faveur quelque chose d’agreable ou d’essentiel 
pour son bien-etre particular. Cette conduite toute natu- 
relle serait louable si elle n’etait bientot pervertie par les 
passions, qui ne permetteut pas qu’on reste inforieur aux 
autres. C’est ainsi que Ton voit naitro l’envie qui enfante le 
d6sir de nuire : et cette fatale disposition , qu’urie foule de 
circonstances entretiennent ou rdveillent, est une source 
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intarissabie de rriaux dans la sbctet6. Les hoihmes, dans les 
socictes ordiuaires, sont done presque toujours faux , iqjus- 
tes et mediants , et semontrent, quoique solvent taalgre 
eux , pr£ts a se rapprocher quand leur int6rytles y porte, ou 
prompts & se separer quand ee m^we inter^t le c6m- 
mande. Quelle difference de cette manure d’exister aveele 
cal me dont oujouit dan9 lrsociete maeonnique l Tout, dans 
cette societe, est sacrifie h Pinter^t general. Les homines 
qui, dans le iftonde profane, sent si communyment insocia- 
bles, intolerants , et remplis de toutes sortes de defauts, 
semblent ici changer de caractere et de mceurs. 

11 ne se rassemblent que pour vivre dans la paix, au 
milieu des douceurs de Tintimite et des prevenances de la 
potitesseet de TeStime. Pourquoi un tel changement, de^- 
mandera-t-ou? Parce que dans les societes ordtnaites on 
n?est mu que par Pego*sme y et que dans la soctete macon- 
Bique, cette odieux principe n’existantpas, les hommes re- 
deviennent ce qu’ils sontnaturellement, boos, g6nereux, 
sociables. Le vrai Franc-Macon , qui, par Pinstitution ma$on~ 
niqoe, se rapproche tant du caTactere primitif de Phomme, 
neraediteetn’apt quepOur Putilite des attires ;.sa bouche 
ne s’ouvre que pour porter Ma concorde a la bienfai~ 
sance ; ses demarches, ne tendent qu’a rendre service. II ne 
dit jamais urt mat qui ne soit obiigeamt; il ne cite jamais 
un exemple qui nesoit digned^lre finite; il no promet 
jamais qu’tt ne soit certain de? 'Fetnplir sa* promesse; il 
se plait a approuver sam bassesse,a loner sans emphase*, il 
discute sains violence , censure sans amerlume$ et s’il laisse 
para lire sa superiority , -e’est avec noodestie et uniqueraent 
dans le dessein de chercher le mieux possible i toujwirs 
guide par des preccptes admirahles, il devint, queL 
ques annees de FrancheMaconnerie, un code vivant de mo- 
• rale, et veritablement Pimage dela perfection humaine* 

Des Macons tela que celui que noui venons de-depeindne 
ont form£ des logos ; cos loges se sont nroltipUees, et raal- 
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gr£ Taction du temps par qui tout p£rit et s6 deteriore, nous 
redoublons de vigilance et de zele pour la conservation de 
ces Edifices moraux qui ont ete elev^s en Tbonneur du grand 
Architecte de Tunivers. 

Conservons-les avec soin ces edifices ou une morale «u- 
blime est incessamment enseign6e , oil on ne pease , oil on 
n’agitque pour Tutilitede tous... Quel lieu profane, consacre 
a Tenseignement de la vertu et de la verit6 , peut £tre com- 
pare & un temple maconhiqiie? Quelle institution passee ou 
existante a pratique , comme notre ordre, le grand culte , a 
multiplie les bonnes oeuvres , donne de bons prSceptes , fait 
ouconseille de belles et grandes actions?... Quel temple 
de Tantiquite ou imit6 des anciens et rest6 debout , rivalise 
le temple des Masons ? Quelles societes* vertueuses de nos 
jours peuvent se flatter d’avoir vu la creation de Tauguste 
et sainte Maconnerie? Quels proph&tes, quels sages , quels 
philosophes , quels hommes respectables , ont manifesto des 
sentiments plus grands , plus purs, plus parfaits , plus di- 
vins que ceux dont no.us possedons la tradition? Quels 
dogmes soot plus precis , plus clairs et plus utiles au genre 
humain, que ceux que pr6sentent nos codes et nos livres? 
Quel homme sait moins se d^mentir dans toutes ses actions 
qu’qn des enfanis de la vraie lumi^re? 

Mais si nous avons dej& produtt un grand nombre de 
preuves de ce que nous venons d’avancer , nous en avons 
encore d’antres A faire valoir* et qui ne sont ni moins nom- 
breuses , ni moins importantes ; nous les exposerons , et 
Thomme le moins leltr6, pourvu qu’il soit done de quelqiie 
raison , en les rassemblant en fera un faisceau qu'il elevera 
pour nous defendre , lorsque Tenvie ou la malignity osera 
nous attaquer avec son adresse ou sa perfidie ordinaire. 

Si nons reussissons dans le desseln de faire aimer la Fran- 
che-Maeonnerie et de convaincre de son excellence et nos 
amis et nos ennemis, la recompense de notre zh\t sera dans 
la prosperite de notre idustre association et dans le bon- 
heur de tous nos fr£res. 
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DISCOURS 


SUR LE GRADE D’aPPRENTI , AU NOUVEL INIXlE. 


Les initiations aux mystires £taient une ecok* 
pratique de religion ct de tcrta, institute par 
lfes ancient pour apprendre aux honnea h 
xivre telon les principes de la raison et de la 
sagesse* ( Le P. Laffitbau , Maeura de* *au~ 
rage*, t. I , p. 2H .) 

Tuts CHERS FRfcRES , 

Si les initiations aux anciens mystfcres apprenaient aux 
hommes, sous les auspices de la religion , k pratiquer la 
sagesseetla vertu, il est done de la plus haute importance 
pour tout horame de bien d’obtenir la faveur d'etre admis 
aux epreuves de la Franche-Ma$onnerie qui continue ces 
mysteres memorables, et e’est avec autant de joie'que de 
reconnaissance que cet homme , favorise de l’initiation , se 
trouvera au milieu des inities dont Taccueil plein de bont6 
Ini promettra de l’indulgence, de rint£r6t et de Tinstruction. 
En effet , la soci6te et l’affeetion ,d’une classe d’hommes dis- 
tingues par leurs vertus etleurs lumi&res, doifent flatter le 
noble amour-propre de tout homme estimable , et nous di- 
sons qu’il ne saurait penser au bonbeur de poss£der 1’estime 
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ei 1’ affection des personnes eclair^es et sages, sans ressenlir 
les transports d’une vertueuse joie. 

Mais afin de vous mettre k meme d’embrasser d’un spul 
coup d’oeil toute t’etendue du bonlieur que se promet votre 
imagination, il est necessaire d'enlrer dans quelques details 
qui portent Instruction avec eux. 

L’initiation ancienne s’obtenait difflcilement. Une har- 
diesse capable de braver lous les dangers, un vrai courage, 
une constante exercee, l’abandon de toutes ses passions, de 
toutes ses volonteS, etaierrt* les premieres dispositions que 
Ton devait apporter ; il fallait y joindre un jugement sain , 
nn esprit cullive , un coeur pur, une ame bonn^te; et Ton 
n’accordait k l’aspirant le prix de ses vertus qu’apres les 
avoir soumises k de nombrcuses epreuves. 

Comble par cetle faveur supreme, le nouvel initie se 
croyait, el etait en effet, ou devenait un etre superieur : les 
marques les plus 6clatantes de I’estime dcs peuples et de la 
faveur des rois ajoutaientfc son existence fortu nee; et si les 
6venements de la vie le faisaient decheoir de cet heureux 
6tat, il savait,auseindu malheur ou de llndigence, montrer 
du courage et de la resignation , comine au sein de l’opu- 
lence il avait su repousser les vices et cviter la seduction. 

Mohis rigoureux dans leurs epreuves, plus justes appre- 
ciateursde la faiblessehumaine, les Francs-Ma$ons necher. 
chent point k changer la nature, ils veulent Taider dans ses 
bons prinoipes,et, lorsqu’ils en reconnajssent la possibility, 
rectifier les imperfections qui les frappent, et dont eux- 
meraes ne sent point exempts. Mais in variables dans la recti- 
tude de leurs principes; s’ils excusent et supportentles de- 
fauts de Thomme, ils exigent un coeur droit, une ame loyale, 
un esprit sociable , et ils repoussent de leur seiu, aprfcs lui 
avoir retire l’auguste nom de frere, I’hommeassez malheureux 
pour se degrader ct assez corrompu pour refuser de rentrer 
dans le temple de la sagesse. 

Votfs connaissez en partie, ires cber frere, ce qui soulieut 
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noire existence. On vous a e*pliqu6 les onablfcmes qui ca- 
ract^risent vos voyages cbaque epreuve a 6t6 raisonnfe, et 
vous n’avez pas fait un pas qui n’ait euun r6sultat utile/ 
Vous avez recu Y initiation maconnique, vous avez obtenu 
d’unc society particuliere , mais etendue sur les deux he- 
mispheres, la recompense morale de vos qualites estimables; 
cependant, si d’heureuses dispositions, si quelques vertus 
vous ont merits l’insigne faveur d’etre recu Franc-Macon , 
vous avez con trade des engagements sacres dont nous allons 
sommairement vous donner connaissance. 

fitre honnete homme, c’est le premier devoir de lout 
citoyen ; c'est la premiere vertu de tout Franc-Macon. 

£tre bon epoux , c’est meriter dans le monde profane 
1’cstime de la societe , la consideration de se6 egaux et le 
respect de ses inferieurs ; en maconnerie c'est tout simple- 
ment remplir Tun de ses devoirs. 

Etre bon pere, c’est rendre a ses fils ce qu’on a recu de 
ceux a qui on doit la naissance; maconniquement , c'est 
prouver que l’on considere les membres de la grande fa- 
mine commc l’on se considere soi-meme. 

fitre bon ami, c’est se devouer a un homme qui nous est 
uni par des rapports de caractere, de gotit , de rang. Parmi 
les Francs-M aeons , c’est tout sacrifier k I’utilite generate , 
au soulagement de ses semblables. 

£tre bon citoyen, c’est honorer et servir son pays ; chea 
nous, c’est prouver que Ton est fidele a ses devoirs, h I’Or- 
dre , a ses engagements. 

Nous pourrions nous etendre davantage sur des preceptes 
qui tous tendent au bonheur des humains, qui tous font le 
charme de la vie dans la prosperity , et la consolation dans 
les peines ; mais nous voulons menager pour d’outres occa- 
sions votre attention et votre bienveillance. 

Vous ne recevrez de nous que des conseils salutaires , 
que des exemples bons a suivre : puissiez-vous bien vous 
penetrer de l’importante action que vous venez de faire ! 
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Paissiez-vous, par une oonduite toujours estimable , parve- 
nir k un grade superieur et a la parfaite connaissance de 
notre institution , qui est souveraine dans presque tous les 
pays, et qui subsistera tant que les homines serontcapablcs 
de discerner ce qui est Vrairaent utile , et de sentir ee qui 
est vraiment beau ! 
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DISCOURS 

i 

SCR LE GRADE DE COMPAGNON , AU NOUVEL IMTlE. 


Usiu efficacissimus rerum Omnium. 
(Purr. , Nat . Hit..., 1. xxyi. c. 2.) 


TlfcS CHE1S FBfcKBS , 

Lorsque nous nous sommes presentes pour tenter une 
cntreprise hardie , lorsque notre tentative a 6te heureuse , 
lorsque nous sommes flattes de notre r^ussite , nous met- 
tons le plus grand int6r6t i.avancer dans la carriereou- 
verte et tracee a notre 2 &e ; Tencouragement , qui suit nos 
'efforts, redouble notre impatience et notre ardeur, et nous 
marehons avec autant d’empressement que de confiance. 
Chaque pas, qui nous approche du but, nous pcn&tre dc 
joie et nous m6rite>des applaudissements. 

Dans le discours que nous vous avons adress6 , lors de 
votre admission parmi nous, nous vous avons donn£ dc 
16g£res notions sur Tinitiation ancienne ; nous vous avons 
succinctement expose les devoirs du Ma$on t et nous nous 
sommes born^s k vous engager k la vertu et au travail. 

Nos pr6somption9 a votre egard 6taient justes , et les 
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voeux que nous formions pour vous n’ont point ete trom- 
p6s. Votre enireprise a 6te heureuse , vos efforts sont cou- 
ronn6s d’un plein succes : vous voil k compagnon. 

Ce grade est de la plus haute importance;* et comme la 
Franche-Maconnerie n’a ete etablie que pour contribuer au 
bonheur de rhomme , l’homme qui en est l’objet , lui ser- 
vira aussi de terme de com pa raison. 

La F.\ M.\ ne reconnait, vous l’apprendrez mieux plus 
tard , que trois Ages : la jeunesse , la virilite et la maturite. 
U’enfancenous est etrangerejear , dans l’ordrp moral comme 
dans l’ordre physique, elle ne nous estd'aucun secours. 

Desir d'apprendre, disposition a saisir , envie de bien 
faire , force pour executer , telle est la jeunesse , tel est no- 
ire premier grade , Vapprentissage ou l’initiation. 

Au desir d’apprendre, a la facilit6 de saisir , a l’envie de 
bien faire , a la force d’executer , se joignent l’esprit de 
combinaison , Taptitude a reflechir et la perseverance Ces 
quality, qui distinguent la virilite, caracterisent le com- 
pagnonage, grade intermediate ent re la creation et la 
perfection , c’est-k-dire entre 1’apprentissage et la mai- 
trise. 

Vous vqiladonc dans la plus heureuse situation. De vous 
depend ce que vous serez daps le monde, et dqja vous le 
faites pressentir par votre instruction , par vos talents di- 
vers. Lneespecede revolution se manife£te en vous, et si 
la nature vous a done de nobles et belles qualites, le con-' 
tact de vos ulees aveccelles de vos fr&res fera jaillir des 
etincellesquiles deceleront a nos yeux. Dans notre Ordre, 
votre grade , sans que vpus le fassiez valoir , joint d une 
consideration meritee. Tons ;les yeux sont tix4s sur vous. 
Les apprentis ambitionneot votre Elevation, parce qu'ils 
senlent que vous vous eloignez d’epx pour etre leur supe- 
rieur. Les matures vous voient avec inter^t , parce qu’ils 
aimeat a vojus -considerer d’avance comme leur egal. „ 

Noblement envie d’un c$te, et bien ^pcueilli d'un au- 
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Ire, jugez combien il serait honteux pour vous si vous 
laissiez paraitre de l'insouciance dans vos occupations! 
Jugez combien serait alors hurailie celui qu’on aurait loue 
si mal k propos ; et jugez enfin combien il serait d&hono- 
• rant pour vous et pour nous de montrer, vous, que vous 
n’avez 6t6 qu’un homme presomptueux, et nous, que des 
hommes 16ger$, trop favorablement pr6 venus en votre fa- 
veur! 

Mais vous ne reculcrez pas apres vous 6tre si dignement 
avance. Vous avez suivi la gradation naturelle. Apprenti 
actif , compagnon intelligent , vous deviendrez un majtre 
habile. Telle est du moins l’esperance que vous nous avez 
donn6e , et que vous soutiendrez , lorsqu'il faudra paraitre 
devant des hommes qui , s’ils sont vos maltres au travail > 
n'en sont pas moins , en society , des amis affectionn&s et 
sfkrs. 


8 . 
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D I SC OCRS 


SUR LE GRADE DE MAITRE , AU NOUVEL INITlE. 


INo«ce ie ipsuv>. 

Tr£s CHER fRiSRE , 

L’homme courageux qui a entrepris un voyage lointain , 
duranl lequel il a eprouve , dans sa qaarche , toutes les dif- 
ficulties, toutes les inquietudes qui naissenl et se multi- 
plied dans une route longue , ressent avec delice le plaisir 
. d’avoir surmont6 les entraves et de parvenir au terme de 
son voyage. 

11 en est ainsi du neophyte qui a atteint le troisieme 
grade de la Franche-Maconnerie; telle est la situation dans 
laquellc vous vous trouvez. 

Apr£s une longue attente , de nombreux travaux , plu- 
sieurs examens , vous avez enfin obt$nu le grade de mailre, 
et cette qualite vous donne en m£me temps une recompense 
.flatteuse et un titre precieux. 

Vous ne recevez plus de nous les lecons de la supe- 
riority. 

Vous siegerez dans nos reunions ; nos projets et nos 
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plans vous seront dcYoiles et soumis; nos discussions vous 
seront ouvcrtes; la'carri&re du.raisonnement ne vous se- 
ra plus eu quelque sor[e interdite a cause de votre faiblesse, 
et nous adopterons vos avis des que voire sagesse nous en 
aura demontre la necessite. Ne soyez point tSmeraire , et 
n’abusez point de notre cop fiance , car nous jugerions avec 
sev£rite limprudent reformateur. 

£le?e k notre rang, re?6tu d’un pouvoir egal au noire, 
eligible aux premiers emplois de la k)ge , m^me a sa p resi- 
dence, ne vous rendez point indigne de favours aussi 
grandes: l’intimite la plus parfaite demeurera a jamais 6la* 
blie entre nous. 

Apprenti , on a ferm6 les yeux sur vos leg^retes ; Com - 
pagnon , on vous a pardon ne un peu de t&deur et quel- 
ques negligences; Maiire, vous devez vous sdrveiller sans 
rel&che, 6viter les moindres fautes. Que diraient les ou- 
vriers que vous devez instruire, inspecter, guider, s’ils 
vous voyaient chercher k les distraire par une 16g&ret6 de- 
placee , qu bien vous abandonner a leur relAchement ? 11s 
vous bl&meraient, se familiariseraient avec vous; et lors- 
que , revenu d’une faiblesse passag&re ,' vous voudriez com- 
mander, ils vous m^connaitraient et vous oulrageraient 
peut-6tre.... 11s Vous auraient vu un moment surleui: li- 
gne , et ce seul moment aurait fait disparaitre toute subor- 
dination. 

Soyez dope permi nous , aise et confiant ; et parml les 
compaguons et les apprentb , bon sans $tre foible, severe 
sans £tre dur, sup^rieur sans £tre arrogant, fitudiez vous 
sans cesse dans le dessein de vous bien connaitre vous- 
mSme; enseignez sans orgueil ; raisonnez sans pedantisme; 
pesez en quelque sorle vos gestes et vos paroles ; n'oubliez 
pas les egardset les convenances; et souvenez- vous sur- 
tout de conserver ceUe indulgence reflephie qui tol£re sarw 
jamais faiblir. Trop de rigudur eloigne la conGance , trop 
de bont6 amollit le courage : e’est done un juste milieu 
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qu T il fautatteindre, et ou ne parvient point celui qni est 
sans discernement, sans experience, sans pratique. Qui a 
bien obei , est certain de bien commander. 

Nos discussions , nos conferences , ce que vous venrer se 
passer panni nous , tout , tres cher frere, vousrapprendra 
que si la maturity est 1 a- phis belle p£riode de la vie de 
Thomme , la Mailrise est. le plus sublime des grades tna- 
conniques. , . . 




DISC OURS 


A UN NOUVEL INITlfc. 


Licet sapere sine pompA , sine inyidiA. 

( Skxbc. , ep. 103. ) 

T»feS CHER FRfeRE , 

Dans ces temps henreux de paix et d’innodcnce , Tchez ces 
peuples cctebres par leurs verttis et par la nraissance oil le 
developpement des mysteres , l’hospitalite etait une chose 
sacree, et tout voyageur paisible pouvait pretendreau plus 
doux accueil , aux soins les plus obligeants. Lorsque Ffas- 
tant de son depart dtait arrive, combld do presents et de 
t4moignages d’amitie, il s’&oignait avec regret et emportait 
les souvenirs pr6cieux du bon aocueil et de Passistance g6- 
nSretflrse; mais lorsque, libre de ses actions etde sa volont£» 
il voulait se fixer surune ter re amie, pres* de ses MMes pro- 
tecteurs , on l’agreait avec joie s’il etait vertueux, et- il 
trouvait dans Pafieetion de ses voisins une adoption ^qui ga- 
rantissait, en quelque sorte, sa personae et ses biens ; et 
qui hri proeurait par une affiliation natureUe, Pamitte et 
les secoursde se*nouveaux coneitoyens. 

Gette association d’un seul avec plusieurs est k peu pr&s 
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l’image de TaHiance que vous venez de contracter avcc 
nous , et qui deja est Tobjet de toute notre sollicitude. 

Oui ! la satisfaction que les masons eprouvent en rece- 
vant dans le sancluaire des lumieres et de la sagesse un pro- 
fane d’un caractere estimable et d’un merite distingue , est 
bien douce , sans doute, mais elle ne peut se comparer ala 
joie qu’ils eprouvent lor$qu’iis ouvrent leur atelier au frere 
habile et aimant le travail , qui vient se fixer et se confon* 
dre parmieux. 

Le profane s’eloignant volontairement , et avec fermete 
d’un monde s6ducteur, donne une preuve irrecusable de 
l’amour qu’il porte b la ver-til, et merite que son enthou- 
siasme pour cette vertu , qu’il ne connait peut G l re encore 
que de nom , soil recompense par un accueil plein d’inle- 
r£f , de bienveillance et d’encouragement ; mais le Macon 
qui , dans la situation du profane , a tenu la m£me conduite, 
qui a supporte avec ferraet6 et sans orgueil loutes les epreu* 
ves t qui s’est montrS sage sans affectation , confiaht sans te* 
merite , docile sansfaiblesse, enfin-qui n’a point cesse d’etre 
digne de Tiniliation , merite la reception la plus affec* 
tueuse et la plus eclatante ; car, en un mot, c’esl un Ma^on 
instruit et labor ieu*. 

Nous vous exprimerons done avec sincerity notre allc- 
gresse , et nous suspendons nos travaux du moment pour 
nous rejouir de votre entree dans notrtf loge. En effet , s'il 
vous est agreable d’obtenir les temoignages de nos felicita- 
tions , il nous est igalement doux d’avoir a vous les offrir , 
etde compter parmi nos bons ouvriers un ouvrier non 
.moins excellent qui en accroit le nombre et en augmente 
laqualite. 

Le temple que les Masons elevent au grand architeete de 
l’bnivers est immense , et les ateliers pour le con$truiresont 
inqombrablqs. Notre atelier est compose d’appreutis , de 
compagnous et de maitres laborieux et infatigables, et qui 
pejivent lutter de zele et ^instruction avec les ateliers les 
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plus distingu6s ; mais de raeme que le corps humain de- 
perirait faute d’aliments , de mgme la society maconnique 
en general, et* notre loge en particular, ne manqueraient 
pas de se d6t6riorer, si elles n’accroissaient leurs forces 
par d’utiies receptions , par des affiliations non moins de- 
sirables. 

Demeurez done avec nous , tr£s cher frere ; partagez nos 
labeurs et nos recreations \ identifiez-vous avec des fibres 
qui vous estiment, vous honoreut etdeja vous aiment. Se- 
-condez de tous vos moyens leurs constants efforts pour IV 
chevement du temple , pour le maintien de Tordre , pour 
la prosperite de leur reunion ; concourez par votre esprit 
pacilique, par vos vertus douces et modestes , au maintien 
de la concorde qui regne parmi eux ; fortifiez de votre 
amour, s’il est possible, l’amitie fraterncile qu’ils se sont 
jur£e. Rendez-leur attachement pourattachement, etmon- 
trez, par vos exertiples et par voslecons, que vous etes re- 
ellementun sage sans faste, e’est Vdirc maconniqttement, 
Tun des E... de la V..., et l’un des inembres essentiels de 
la grande famille. 
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DISC OURS 

AUX VlSlTELRS DES TROIS PRBMIERS GRADES. 


L’homme ici-baa , toajuarg inqaiet et g6n6 , 
-Est dan9 le repos m6me . au travail condamne. 

(BoikSAU , 4p.) 


TrES CHERS FRfcRES , 

Votre presence parmi nous est une preuve de votre con- 
fiance, et cette marque de consideration excite notre juste 
gratitude. Ainsi que cette illustre Romaine qui se parait de 
ses enfants , nous nous parerons a vos yeux de ce que nous 
avons de plus cher, nous voulons parler du travail; c*est 
done en vous entretenant de ce qui int^resse tout bon Ma- 
con , que nous allons honorer votre entree et vous exprimer 
nos sentiments d’estime et d’affection. 

Les Macons , vous le savez, ne se reunissent que pour 
travailler. Le travail , element conservateur de fhomroe, en 
m6me temps qu’il assure son existence physique, importe 
Srson existence morale. Le travail est pour nousun besoin 
qui se tourne en un plaisir utile. 

Toute chose ici-bas eprouve faction du travail. Lfes ar- 
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bres-, lesplanies, les aoimaux, l’or, le fer, toutesles pro- 
ductions , tons les phenom&nes , sont le travail de la nature, 
qui , elle-m^me , est le travail de la Divinity. Les cabane£ 
rustiques , les palais superbes K les habitations charmantes , 
sont le travail de Phomme brut et de Phomme civilis^. 
L’artisan travaille pour soutenir une viedoute matSrielle , 
l’homme de lettre, Tartiste, travaillent pour la gloire; le 
Ma$on travaille pour la vertu. 

Trayaillons done , puisque telle est nQtre deslkke ; tra- 
vaillpns, puisque le grand archiiecte dePunivers a, le pre- 
mier, donn6 Pexemple du travail. Travaillons pour 
nous et pour les autres , pareeque les travaux de 
ceux qui nou9 ont precedes nous en jmposent Pobliga- 
tious ; pour nous , parce que notre propre int£r6t nous y 
engage. Voyez Phomme laborieux : s’il travaille av^c cou- 
rage, U acquiert de Paisance; il se fhit joumellement con- 
naitre. Voyez Pbemme d6s«uvr6 et sans aptitude : il traine 
des jours monotones et insipides ; il souhaite let pkisir et 
il craintla fatigue ; il veutle bonheur etil n’a pas la force 
de le chercher... Tristosana sujet r6el de P4l*e, apathique, 
Incapable de goftter le plaisir , parce qu’it n’a jamais con na 
la peine , il d6ieste la vie ;-tandi# que Phomme qui salt s’oc- 
cuper passe gaiment du travail au plaiair , du plaisir au 
travail. - . 

Hommes actiCs etlfacons travaitfours, veu* venez, Ires 
cbers fir&res , partager nos travaux et nous aider de lves 
lumieres. Ce soin est gdnlreux, nous Pacceptona avec. re- 
connaissance , et il ne depend ra pas <de notre attention a 
vous 6couter, de notre dodlit£ k suivre Vos sages 9 vis, 
de notre empressement k seconder vos glorieux effort , 
que vos n’emportfe&, en quiitant, PasSorance r£elle 
de notre amour pour le travail et de* notre affection pour 
vous. 
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DISCOURS 

AUX VISITEt'RS DES HAUTS GRADES. 


Vilam xmpcBdcre Vcr©- 


Tftfcs CHUBS FRfcBES , 

GsIih qui brave l’opinion et les convenances , qui se fait 
un devoir de fouler aux piedstes prejugte respectables, de 
heurter les usages ,-et de fronder tout ce quUl n’a pas adopte, 
n’est point un homme sage , et est encore mains un digue 
Franc-Macoh. 

En vous rendant deshoaneurs solelrnels,. nous n’avons 
fait que payer le tribul de respect qua* nous imposent les 
grades erainents dohtvous Otes fev&us; nous avons salis- 
fait a l’estime que nous reus periods individuellement , et 
notmavons cru devoir , par ces kommages particulars , don- 
nerune prenve de Pesprif d'am6njt6 qui distingue le& ate- 
liers maconniques conservateurs de la fir«tev&it£ antique, 
Permette* nous main tenant de trailer avec lafraochjse qui 
est un des caractferes distinctifs des Francs- Macons , .un 
point qui interesse essentiellement et la Maconnerie primi- 
tive et la Maconnerie actoelle. 
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II faL uo temps ok U Franehe-tfaconnerie 6teit enlibre- 
meni renfermee dans les grades ftapprmtf, de compagnoK 
et temaitre. On pent considerer comrae Pdge d’or d te no- 
ire association, ce temps ok les Mfccons, simples dans 
l$u rs sentiments , dans leors gokts , dans leers vues , tie 
cbercbaient point a etendre des gradesqu’ils estiftaient 
assez aombreux , assez honorable*, lls* se disaient : h Fran- 
cb*-Jla$onnerie est one. institution dont l'obyet est d’offrir 
un saint triblit de louanges a la Divinity , et de rendre les 
bommes medleurs et plus heureux. Poor hohorer Dieu , il 
Caul etre pur. de coeur et modqste d’esprit ; et pour eonduii'e 
les hommes h la yertu et an bonbeur , il faut les interesser; 
les rapprocher et lent parler an langage naturel el uni- 
forme. 

Tout change avec le temps. Les Masons modernes ont , 
contre r antique esprit de TOrdre , btaWi des distinctions et 
partage la Franche-Magonnerie en deux classes , qu’on ap- 
pelle: la premiere, MaQonnerie symbolique; la seconde, 
MaQonnerie des hauls grades . 

Nos aieux btaient et se gloriGaient d’etre des apprenlis , 
des compagnont , des mailres , et nous, Wagons comme eux, 
nous sommcs des chevaliers et des princes !..» A Dieu ne 
plaise que nous pretend ions louer ceux qui ne sont plus 
pour abaisser ceux qui existent ; que nous nous hasardtons 
tbmbrairement h bl&mer ce que de plus instruits et de plus 
clairvoyants que nous ont fail ; si nous avons assez de fran- 
chise pour peqser tout haut , nous ne saurions nous oublicr. 
au point d'exercer une censure indiscrete. 

Decore des plus hauls grades ( que nous devons a l’indul- 
gence) (1), nous les respectons ; nous ne les crberions pas, il 
est vrai , s’ils elaient a crber et que nous fussions dans la 


(i) L’auteur est R.*.C.*. du rite naoderne , et &.*. I.*. G.*., 
23* et dernier degr6 du rite Icossais ancien et accepts. 
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haute position de le faire; mats, si nous osons manifester 
notre opinion k Cfct egard , nous nous plaisons k reconnattre 
tout aussi librfement , que ces grades ne s'accorjlent gene- 
ralement qu’aux Macons distingu^s par leur z&le ou parleur 
capacite. Nous ferens plus,, toutesies fois qa'il nous sera 
permis d'enoncersinc&rement notre pens6e , nous engage- 
rons les- apprentis , les compagnons et lea matures k se reu- 
ni r, a nous pqur louer dans le&Macon& possesseurs des hauls 
grades, La sagesse et les talents recompens&v 

Tels sont nos sentiments , tels sont , nous le dirons , ceox 
de noire respectable loge> qui s’estime heu reuse de poss6- 
der a son orient des lumteres quine peuventqu'arugmenter 
l^clat et Tutilite des travaux maconniqu£s. 

Acjet aveu de notre joie, nous vous demanderons, mesche r 
freres , de nous permettre de vous accueillir de nouveau 
avec les honnenrs qui vous son) dus , et par les applaudis- 
seipents de la triple batterie. 
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DISCOURS • 

SUR LA FLT£ DE l’ORDRE. 


Qua verUtti opcrau d*t owitio. incomposita sit 
et simplex. 

(Sehec., ep. 40.) 

% - * 

* 

TfifeS CHERS FRfeftES, 

Dieu a condamn£ Thomme au travail, il eat vrai, mais ce 
serait manquer h la raison qu r il a daign4 nous accorder, 
que de ne point apprecier Ve^veritable sens de sa pensee. 
Qoe ferions-nous sans cette obligation impost a tons les 
6tres raisonnables ? Vo us le dire , ce- serait faire injure & 
votre sagesseet k vos himi6res ; nous devons nous bofner k 
vous annoneenle, travail et la recreation. Dieu qui a parl6 
par l’exemple, a.travaiUe et s’est repose. L’homme, a 
l’exemple de la Divinity , travaille et se repose ; et la Fratv- 
che-Ma$onnerie qui ordonne 4e travail , a consacrd des jours 
au repos : ces jours sont ceux oil nous oelgbrons la fi&te de 
1’Ordre. 

C’est done de cette fftte agreable et importante que nous 
allons vous entrtetenir. Nous rappellerons a votre .intention 
les parties diverses qui se reunissent pour la rendre isril— 
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lante. Nous vous parlerons des sensations qu’elle'fait naitre, 
nous vous dirons qu v elles sont les voluptes qqe Ton gotlte 
en y participant d’esprit et de coeur.-Heureux si nous vous 
faisons partager noire emotion et noire joie. 

La celebration de la fete de KOrdre est pour tout Macon 
une sainte soleqnite , un jour de bonheur , une preuve ecla- 
tante de festime que naus nous parlous , de l’amitie qui 
nous unit, de la paix qui r&gne parmi nous. 

A cette epoque fortunee , les esprits se rapprochent plos 
intirnement, les co&ttrs font 6dater une joie plus vive , et 
nos travaux out plus de vigueur, d’inlerdt et de solednit£ ; 
et afin de demontrer que nous n'embellissons point notre 
sujet comme a pfeisir , que dans tout cq que nous disons 
rien n’est imaginairo, qous allons fixer votre attention 
sur la nomination des efficiers«et sur la celebration de la 
fete. 

0 se rend au temple ; mais , avant d’y p^netrer , chaque 
fr£re a medite le* sujet qui doit occuper F assembler). L’e- 
lectiou des officiers nous occupe 4*abord. 

Chaque Macon consfcfere et honore tou$ ses frhres ; mais 
son coeur a besom d’un second lui*m6me , d f nn ami : ii le 
vent ,ille cherche , et lorsqu’il a eu F ineffable satisfaction 
de le fencontrer , son ambition est satisfoite. 

Un freceaffeclionne dope plus particulierement un aolre 
frere , et comme Famitie conntit toute ia (felicatesse des 
6gard*, il est nature! de peuser qu’on se h&tera de pre- 
senter son ami.... Non! ce n’est pas ainsi que se con du went 
les Macons. Tout esi raisonne , tout est prevu* cfeez eux; £t 
aufiun Ma$on fFestfatt pour porter k un etnploi celui qa*il 
abne, s’il ne recormaH en lui 4e$ quabtes ex*g6es-pour jrem- 
plir dignement d’importantes fonctiens. 

De cette manure de traiter les individus , resulte le bled 
general , et lorsqu’ondepouiUe les scrotms, Funanimiie eu 
la grande majerite des suffrages attesteF integrity et la pru- 
dence 4es frhres. 
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La fete de POrdre actfeve ce’ fiddle tableau. 

Voyez cet appareil de fete , ce .concours , cet empresse- 
njent, cette legere confusion.... le plaisir et Pespoir du 
plaisir les produit!... Tous ces homines de pays differents, 
de conditions et de moeurs diverses , vont se reunir en une 
seule famiUepour c&ebrer VOrdre qui les rassembfe, qui 
les rapproche et leur fail goiter , au.sein de la confiance , 
les d&ices dela plus touchante amitie. Un coup de maillet 
obtient le silence , un coup de maillet dirige cette multi- 
tude docile , un coup de maillet la place & la table desfes-. 
tins , et un coup de maillet ordonne , suspend eu ferme les 
travaux. 

Regularity precieuse ! harmonie enchanteresse ! 

jObservoas ces vieillards : ils perdentleur austerite ; leurs 
corps appesantis tressaillent encore de joie, et si leurs 
mouvements annoncent Paffaiblksemeftt de l’Age, ils indi- 
quent aussi* peut-Atre d’uae man fere plus douce et plus 
touchanrte et la deuce Emotion , et la gaife, et 1c bonbeur. 
Voyez comme leuri regards jettent encore des etinceHes 
du feu qui les animait dans leur jeunesse ! Leurs bouches 
s’ouvrent pour parler de leurs sensations; ils oubUent le 

temps et cet oubli, malheureusement trop*rare , est 

une preuve de leur sagesse , clde^Pinfloence de natre ins- 
titution. 

La jeunesse, l’Age indr , la viaillesse , tons les- Ages, tous 
les rangs, eapent dfetre distinguAs sans Atre meconnus. 
Les caracferes se cfenfondent sans rieu. perdre de ce qui 
leur est propre. Le phUosophc savoure tranquillement la 
felieite et n’affeate pas une orguetRense indifference ; le 
jeune homme se livre A une joie vlve sans Atre bruyante , 
et, pour tous , sfevanoument , dans ces heureax moments, 
les chagrins de la vie. 

• Nous nous arrAtens , tres chersfferes , nous ne vouUoas 
offrir qu’une simple esquisse. Le tableau viendrad’un plus 
Eloquent. 
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DISC OU'R S- 

AUX NOUVEAUX OFFJCIERS . D’lINE LOGE. 

: - i . 


Ceux qui D^gligpnt de se rendre utiles A une so- 
cidtd ou its oat d^sir6 d’etre a dm is , ressem- 
filent fcux estropteg et auxboiteux qui, dans 
la partb6le de TEvanglle, V^mpli88<?nt lefe*- 
r tin da pfcre de fnniUe. ( d’Alkmbb&t, dlogt 

de Vabte Dangeav.) 

TfcfcS CUBES FBfetBS , 

La timidity dans Toraieur est one digue qui retient l’elo- 
quence. La confiance , au contraite, surmonte tous les 
obstacles. Notre confiance en vous est extreme ; nos moyens 
sontpea £tendus, il est vTai ; mais votre attention nous *era 
toute consacr£e, et votre indulgence ne nous abandonnera 
pas. Pui$sions-nou$ repondre dignement k vos dispositions 
bienvettlantes l puis sions- nous ne pas trahir nous -monies 
nos propres esp&rances ! 

Notre- t&che est cependant bien difficile k remplir. On 
peut, sans hesitation, exhorter de nouveaux fire res k etudier 
les r£glements*de lasoctete a laquelle ils'se sent fait agr6- 
gor ; on peut le$ inviter k suivre *vec exactitude les ancien- 
nes directions , k se pen&rer des instructions journsfli&res , 
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ktravailier et k produire; mais torsqu’il farft tracer kuu 
venerable, aux premiers officters d\in atelier, les devoirs 
qu’ils ont a remplirdaus les places oil leur m&rite person - 
neIlesaport£, voitli assureraent'ce qu’il est presque im- 
possible d’ex^cuter, ce qu’on n’oserait entreprendre, sil’on 
n'etait fermement persuade que le Magon revOtu de la pre- 
miere de nos dignities n’est quele premier (Centre ses ygaux. 
Ce plnible devoir est eependant celui que nous remplissons 
avec le plus de scrupule. Nous cesserons en quelque sorte 
d'etre nous-m6me ; dans ce que nous dirons, nous serous 
l’organe d’une soci6te entiere ; 1’orateur , c’est a dire 1’iq*- 
terprele des septindeBts , des voeux, des volontes de la logo, 
le conservateur de ses statuts , le censeur-ne de tout ce qui 
ne serait pasconforme a nos lois , k nos reglements , a nps 
usages. 

Nous commencons par vous, venerable : vous, qui ^tes 
notre president, le clief de V atelier , le mattre des ouvriels 
et des travaux. Nous esperons tout de vous ; vos soins, votre 
zfcle, votre surveillance paternelle, nous repondent de notre 
conservation ; votre prudence garanlit notre repos, votre sa- 
gesse assure notfe prosperity, votrfe fermet£ maintiendra 
la paix parmi nous, et 1’exemple de vos vertus sera notre 
meilleur precepte. Mais cet assemblage heureux d’excellen- 
tes qualites ne suffit pas pour Otre bon chef, bon adnpnis- 
trateur , pour rendre florissant et exempbde toutes taches 
l’atelier qui vous aura ele confie ; ce n’est point assez debien 
fkire soi-meme : il faut que lesautres fassent egMement bion* 
et c’est ce a quoi vous devez particulietement consacrer vos 
efforts. Les vices secrets sont plus dangereux quotes vices 
aftiches ; il est plus difficile de pr6venir l’intention* que de 
punir le fait. " 

Que la douceur mOlee a la sev^rite , et se tempera nt 
l’une par l’autrq, m&intienpe parmi les offtciers la subordi- 
nation , l’obeissance , la regularity ; parmi les frfcres, Tegar 
lite, le devoir , l’harmonie, les sentiments genereux. 
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Ne vans llussez point subjuguer per l 1 ascendant qua 
prend naturellement la superiority moadaine ; tenez-veus 
on garde centre les seductions dol’amitie; d£daignez la 
flatter ie, repcmssez les tentattves de la temerity ou de Ton- 
prudence; soyez inacesstble a toot sentiment do craiste , 
a toute faiWeese ; mootrez-vous impassible comae ia lot 
eUe-m^me ; tout entipr h votre dev ok r ne voyez qne le 
bien general , Fhooneur des fibres , la gloire do rOcdre , 
la prosper ite de 1’ateHer confie k vos so ins. 

STatnbitionBez rien qui soit venfcf; ne dSsirez aucun 
ftivole honneur ; ne cherchez point k cdnserver un martlet 
qne la volonte libre de vos frfcres ne vous tnaiutTendra pas. 

Soyez tdujours pr£t k quitter le tr6ne ; n’oubliez pas que 
Yous n*£tes que momentanement le premier d’entre vos 
egtfux ; meritez d’etre accueilli des ouvriers lorsque vous 
rerrtrerez sur les colonnes. 

Alors vous aurez.dignement rempli votre place , et votre 
Satisfaction inlerieure sera egale a votre reconnaissance. 

Estimables seconds d’un sage venerable , freres surveil- 
lants , ayez les m6mes vertus ; car a quelques degr£s pres , 
vous aurez 1$ m6me autorit£ k exercer elles memes obliga- 
tions a remplir. 

Conseils et appois du ©bef * il re^pit devous tin surcroit 
do lumieres et de force. Secondez genereusement ses dis- 
positions ; soyez ses amis et non parses rivaux. Etadiez 
dans yoire honorable place les diverses parties de la science 
des Macons ; le code de Pobeissance doit vous £tre familier, 
les ingles de ^exactitude ne peuvent veus 4ke etrangeres. 
Que la surveillance devous-m£mes, que vos exempies apprcn- 
nent & vos freres le grand art de parventr par les vertus et 
par 4e merite* 

Nous n’avons ducune r£gk a vpus pr€%crire,frfere ora tear : 
la sagesse conduit sous le dais , la science place ~au banc de 
l’orateur ; et Ton n’est point noamk k cet emploi eminent 
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kHwqu’ori pas powrvu de titres qui drstinguent If bon 
Mapo*, rhomne supdrieur, I’eldquent ecfivain. 

Votre r61e e9t beau coop pins passif, fp&re secretaire, mais 
il n'est ot moins honorable, ni mins essentiel. 

Un esprit d’nrdre, une attention continuelle, une activite 
infatigabie; un z&le sans bornes, voili vos 'devoirs. Votre 
recompense est dans la satisfaction que vos fr&res eprou- 
vent envoyant votre correspondance rfguli&rement suivie , 
vos registres bien leaus, votre oontinuelie presence d'esprit , 
voslumkres appliqufes a toutes les circonslances et k tou- 
ted les matieres. * 

La s Arete de la lope depend de votre surveillance , frtore 
premier expert ; charge de preserver le temple de l’enya- 
hissement que pourraient tenter les faux Masons r et de le 
defendre cont re la hardiesae dps profanes , votre attention 
plus ou moms active nous conserve ou nous compromet. 
line pent entrer dans notre pensee'que vous soyez capable 
de meconnaitre vos devoirs ; mais il est indispensable que 
nous vous rappelions k cette prudence conservatrice qui 
paralyse les tentatives , dfconcerte les projets, et maintient 
la securite. Quel plus important emploi que celui qoi nous 
doane des droits sacrfs a la confiance gfnerale 1 

La probitf, l’ordrdet l’exactitude sont les quality esseit- 
tielles du tresorier. Le frfcre qui est revfciu de cet emploi n’a 
aueun avis k recevoir , ilest Macon , il est done probe , soi- 
gneux , rfgulier , et le noaamer , e’est faire son floge. 

Le jafme esprit dedflieatosse et de rectitude est dgale- 
ment le partage du frfcre hospitalier : mais ce fr&re rfunlt 
k cet emploi une charge bien prfeieuse pour le coeur d’un 
Slaton. Hon ore de la eonfiance spfciale de k loge , il ptro* 
t&ge, soigne et soul age les Macons malheurenx et les mala- 
des de Tatelier. 11 doit fire rfettement infaiigable ; mais 
qu’il se tieone en garde contre le vice indigent! . La pru- 
de oce doit regler les mouvements de sa sensibilite. 

Nous vous devons aussi qudques exhortations , frf re 
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maitre des ceremonies* Vos- functions ne sont point d’nne 
faible importance. Desigqe par la -lege poor introdaire , 
accompagner et placer les freres qni la favorisent de lear 
presence , organes des jeunes freres et des visiteurs timi- 
des , vous gtes charge de faire les bonnenrs d’une societe 
qdi se fait un devoir d’accudllir tons les FF.*. avec la fran- 
chise qui distingue les Macons, et Turbanite quLcaracterise 
les Fran^ais. De votre abocd gracieux., de votre la d gage 
plpin d’am^nite , depend Tidee qu’on se forme de l’assein- 
btee que Ton vient visiter ; et rien ne,frappe aussi defevo- 
rablement le visiteur , que le manque des formes ^aimables 
do la douce fraternifo. Nous vous invitons, cher fr&re, k vous 
rappeler constamment r esprit de votre emploi , bien per- 
suade que si vous ne le perdez pas de vue, notre respec- 
table loge sera toujours dignement repr^sentde. 

Frefes charges des autres fonctiens de Patelier , vous con- 
naissez Petendue de voS devoirs, et cela vous suffit, pour 
bien lesremplir. Parties diverses d’un grand tout, souvenez 
vous que les choses ne sont beltes et parfaites que lorsqu’elles 
marchent concurremment a la m6me fin , et que leur orga- 
nisation est complete. 

Nous toucbons k la fin de cette allocution et nous nous 
en felicitous. Le langage que nous avons ete force de tenir 
canvient peu k notre caracfore, ct notre mission a -6te pe- 
nible & remplir. En ob^issafit au voeu de la loge nous 
prouvons cependant quo nous ne reculons devant ancon 
devoir. Dans le bien, imitons-nous et fortifions-npus mu- 
tuellement. 

Nous avons invite Les nouveaux officiers de cet atelier 4 
se rappeler leurs devoirs. Ge n’est pas assez, il convienl que 
nous nous adressions a tous les membres de la loge. Oui! Ires 
ohers freres, oui , c’est a'vous tous que nous adressons nos 
exhortations fraternelles. 

Dans ce que nous avons dit , recueillez des lecons pour 
les temps future Un jour vous serez officiers , et vous aurez 
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les mimes fonctions k remplir ; raais, en attendant, empres- 
sez-vous & reconnaitre, k respecter les chefs de votre choix; 
.appliquez-vous k les seconder , facilitez-leur ce que les em- 
plois dont ils sont charges peut avoir de pinible ; soyez 
dociles a leurs invitations et prompts k faire ce qu’ils at- 
tendent de votre z&le ; ne les forcez point k user de l’auto- 
riti deleur ministire. N’oubliez pas que s’ils sontvosfrires , 
ils n’en sont pas moins vos supiricurs ; souvenez-vous qu’ils 
ne peuvent ri$n sans vous ; mais pensez aussi que vous 
n’existez comme corps que par eux. Ne risistez point & 
leurs avis qui dirigent toujoursvers le bien ; et si vous ces- 
siez un instant de concourir k l’avantage general , ce serait 
non seulement une infraction coupable de vos propres 
lois ,mais encore le principe de votre disorganisation, de 
votre perte , de la chute <du tqmple et de la dissolution de 
notre society 

Si vous iles dociles, vos superieurs seront justes, el vos 
efforts mutuelsne tendront qu’a la filicite commune. Cette 
harmonieexiStadtdanstoutes les loges , l’ofdre prosperera; 
ii etaitdepuis longtemps celibre , il deviendra immortel. 
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DISC. OURS 

suit l’inauguration d’un TEMPLE MA£ONNIQl’E. 


Le j<Sur n’y Gnit point, et la nuit, avec aes sob* 
brefc voiles, y est inconnue; une lumi&repure 
et douce SO rdpand rfntonr des corps de ees 
homines justes, et les environne de ses rapans 
comme d’un vdtement. c£tte lumiere a’est 
point semblftble a )a lumiere sombre qui 
dclaire les yeux deamia^rables mortals, etqu 
n’est que lin&bresj c’eslplutAt une gloire ce- 
leste qu’uoe lumifcre; eHe p^netre plus subli- 
lentent les corps les pins £pais que les rafons 
da solcil ne p6nfctrent le par cristal ; elk 
n’4blouit jamais , au contraire , elle fortifie 
les yeux , et porte dans le fond de l’ame 
je ne sais quelle g6rdnit6 *, c'est d’elle seule 
que ces homines biqnheureux sont nourrts; 
elle sort d’eux et elle y entre $ ellc les p£- 
n&tre et s’incorpore b enx comme les aliments 
s’ineoipofeftt'i nous. 11s la vOient, Us la sen- 
tent, Us la respirent; elle fait naitre cn enx 
une source intarissable de paix et de joie. 

(Fenblo* , Teldmaqve, lit. 49. ) 


1 R ]fes CHERS FHfeRES , 

Tout ce qui tient aux ceremonies des Francs-Macons est 
auguste et inspire un int6r£t dont les ceremonies profanes 
ne sont pas toujours favoris£es. Tout est solennel dans la 
Franche-Maconnerie : Installation d’une loge, les f£tes de. 
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rOrdre, 1’ adoption d’un lwton , les pompes fun^bces , pre? 
sentent a Tattentien des tableaux parfaits de noblesse et de 
grandeur qui, en excitant I’etooaement et Tadmiration , 
donnent lien aux emotions les plus vires et les plus donees. 

Frappe de ce qu'il y a de sublime dans ces belles et pieu* 
ses.solennites, nous .allons vous retracer les principaux 
details de Tinauguration d’un temple ma$onniqoe; etautant 
quo nosiaibles moyens nous le permettront , nous vous fe- 
rons partager les sentiments de respect^ et le plaisir quo 
nous avons cprouvfc. 

L’ amour de la vertu forme les Francs-Maeons et leur fait 
eleyer des temples dans lesquete ils doivent journellement 
travailler pour la gloire du Createur supreme, pour le bon- 
heur de leurs semblables et pour leur propre bonheur. Une 
respectable loge ayant fait clever l’ua. de ces temples, re- 
sotut de lui imppser le caracl^re auguste qui devait le dis- 
tipguer des monuments des hommes. Elle se prepara long* 
temps &cet acte important, elle instruisit de son projet les 
logo? f sjes soeurs , et les frferes isoles , enfanls de la grande et 
vetfueose famille. Lc jour designe pour la solennite 6tant 
arriv6, la loge qui s’etait chargee de faife Tinauguration, 
se presents dans le local du temple dent elle prit po$ses 7 
sion* elle placa a toutes les atenuefc des freres qui devaient 
les garder. A Theure fixee pour la Ger&nonie , tousles mejn- 
brei de la loge se rendirent de la salle des pas perdus dans 
celle du parvis . Les portes closes , des frfcres furent charges 
de ne permettre Tentree de Tassemblee qu’aux Blazons re-, 
guliers. Le venerable s’6tant place dans le lieu qui repre- 
sente Torient, lessurveillants dans le lieu qui represente Tqc- 
cident, les orders de Tatelier elant a leurs plaees respecti- 
ves Y tous les freres se trouvani distribues sur les coionnes , 
le venerable frappa un coup, qui fut repete au midiet au 
nord : 1’pnlre et le silence regnaient dans Tassemblee, Le 
v6nerable, infornae qpe Lous les. frpres presents etaiept Mar 
coos et njLembres de la loge , ouvrit les travaux an grade 
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d’apprenti , et apres avoir fait tuiler les visiteurs , il jordon na 
d’introdurfte ces frfcres, qui furentrecus avecjdie, mala 
auxquels on ne rendit aucun honneur ,] a faible clarffc qui 
n’6tait produile que par une torch e enflammee, la non dis- 
position du -lieu et la circonstance de ta solermitA , ne per- 
mettant pas qu’en s’occnp&t d’une chose etrangere k la con- 
secration dti temple. 

Apr^s avoir annonq& le sujet de la reunion , le venerable 
fit distribuer h tous les officiers de la loge des gants de 
peau blanche; il pr£vint Patelier qu’il allait 9e mettre&la 
recherche du feu sacr6 , et aussitOt il remit son maillet k 
l’ex-v&icrable , et descendit de I’brient.Xes surveillants con. 
fiferent leurs maitlets a tfeuifr&res experts, else reunirent 
au venerable, qu’accompagnerent encore le frfcre oraleur, 
le frere secretaire, le premier expert, le tresorier el le grand- 
maitre des ceremonies. Le cortege etait precede par le frere 
terrible. Pendant la marche vers le temple , une harmonie 
convenable h la situation se fit entendre, et ne fut suspendoe * 
que. lorsque le frfcre erateur-adjoint eut manifesto rinten- 
tion de parlor. Un profond siience regha alors dans toute 
l’assembtee. ffere orateur-adjoint retraca dans un dis- 
cours simple , mais plein d’ohction , les causes de la recher- 
che du feu'cr6ateur; il d§morifra Torigine de ce feu sacr6, 
et formd des -voeux -pour que la recherche ffit heureuse et 
prompte, atin que les Macons ne restassent pas longtemps 
priv&s des moyens de^se livrer au travail. «‘PriV£s de la 
>r vraie lumi&re , ajouta-t-il , nous ne pourrions nous con- 
» duire qu'avec hesitation ,* et si nous conservions les fa- 
» eul&s el le caractere des vrais Macons, le lieu dernofre 
» reunion n’etaut point 6fctair6 par cette lumi&re divine qui 
» donne le zfcle et la conflance , nos travaux n’auraient au- 
» cune consistance, aucune r£gnt&rite^ » 

Le fr£re Orateur-adjoint avait h peine termini son dis- 
cours, que l’oft entendU frapper plusients Coups. Une porle 
s*ouvrit, et une voix forte demanda : Qui tks-vous el que 


Digitized by v^ooQle 



voulez-vous ? Le venerable repondit i Je suis le matire qui 
cherche la Ipmtere. La voix repliqua plus doucemeut : 
Puisquilesl ainsi, entrez et sepez sails fail. Dans ce inch- 
ment Ton batlit le $ile* , et peu d’instanls apres, le cortege 
revint, Le v£»6rable portait allumee une bougie de cire 
viergequ’il deposa sur l’autel. 11 pjrit soumaillet. Les sur- 
veillants et les fr&res du cortege. retourn&renUi lours pkices. 

Le v6n6rablo montra l'6toile vierge en disaut : 

Qu'elle soil Vaurore d’ un-beau jour el le prfourseur de 
Vaslre divin qui dotl eclair er le nouveau temple! 

L’harmonie fit entendre des accords d’allegresse. Le 
n^rable et tons les fr&res du cortege se mirent de nouveau 
en marche et se dirrg^reiU vers le temple afin de le purifier. 
Le frfcre orateur adjoint, par une courte allocution, prepara 
rassenrblec a cet acte de la plus haute solennite. . 

Le venerable etant parvenu, k la porte du temple nou- 
veau, frappa trois coups. Lefrere qui 6tait dans l'in&rieur 
lui repoudit, et les deux baltanls de la porte s’ouvricent. Le 
fr&re terrible s’avanca seul , el (fune voix tonuante-, il s’e- 
cria : filoignez-vous , profanes , void les fils de la lumUre ! 
Le venerable, suivi du cortege, antra dans le temple, se 
. purifia, et r^pandit l’e&u lustrale dans les troas parties mys- 
t^rieuses. II brtila des parfums qui etaient places au bas de 
Torient et au centre des colonnes du midi et du nord , et le 
temple futeclatre. Le cortegejretourna dans la salle du parvis . 
Le venerable annon$a que le temple 6tait dispose pour re- 
cevoir les fr&res; aussitot il se remit en marche, et tous les 
freresle suivirent selon leurs grades et leurs rangs. Lessur- 
veillants terminaient la marche, qui s’£tait faile dans le plus 
graud ordre et au son de Tharmonie. Arrives au temple, les 
frdres se placerent dans Pordre qui avait ete etabli dans la 
salle du parvis . Le frejre premier expert s’etant assure que 
le temple £tait couvert, et Panuonce en ayant et6 faite, le ve- 
. nerable deposa le feu sacr6 dans le nuage elev6*sur sa t6te. 
Les surveillants allum&rent les 6toiles de leurs colonnes. Le 
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venerable dit : Mainlehanl ~que le feu dimn brille darts ceUe 
august* enceinte , parcourens-k i 'dans lout* son Undue, el 
ddressvns, d chaque emMeme dee vertus qui la ddcorent , 
Vhommage de noire amour et de noire veneration. Le vene- 
rable, sum de tbus les freres, fait interieurement Irois fois 
le tour du temple. De fetour h rorient , il antionce par le 
norobre ternaire, l’inaugdration d e P atelier , et les surveil- 
lants proclamentcette antionce sur leurs colon nes. tJne hymne 
en actions de graces fut ex6cutde par des frires artistes; le 
triple applaudtssement acheva d’exprimer I’attegresse de 
tons les Macons. Le fr&re orateutr, dans un discours savant et 
Inmineux, retraca les divers points de la e&remonie, rappels 
aux Macons leurs devoirs tr a tern els , et offrit an grand 
Jehova , an nom de. la loge pieuse et reconnaissante, on 
noble tribut de louanges* Des actes nombreux de bienfai- 
sance signa&rent 1'beureuse impression de ee discours. Un 
banquet vokmtaire termina une cta&nonie qui avail attire 
un cancours immense de Macons de tous grades et .de tous 
les Orients, de nombreuses~d6pulations de logos, et un grand 
nombre d’officiers et de mfembfes du senat maconnique. 

- Puissent de telles cdr^mooies se repeter souvent pour la 
prosp^rite de l’Ordre, pour notre bonhenr et pour la gloire. 
dU grand Architecte de ruuivers ! 
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D I S C 0 U R S 

SUR UNE INSTALLATION DE LOGE. 


Si let parol** nous msnqueirt, et let expressions 
ne r£pondeot pas k nn sujet si Taste et si re- 
lev6, les choses parleront asset d’elles- 
m6mes. (Bossutf , Or* fun. de la reine d’An- 
glettjre .) 


Tafe* CHERS F aft RES , 

L’homme vent se survivre. II sent son neant; et pour ne 
pas mourir tout entier, pour ratlacher son souvenir k quel- 
que chose de grand et de durable, il cree, il Mtit; mats, 
souvent abuse par Tesperance, il meurt avec ses propres 
creations, ou, plus infertune encore, il voit, avant d’avoir 
atteint le terme de sa^ vie, disparaUre pour jamais ce qu’il 
avait execute. ' - 

C’esl cependant k cetteespe ranee, souvent sUHusoire, que 
nous devons les oeuvres du g£nie et tant d’ouvrages mat6- 
riels qui font notre gk>ire ou notre bonheur. 

Qu'auraient 6t6 nos p&res si leurs anc^tres se fussent te- 
ntts dans on 6 tat d’apathie et d’iuaction ? Que serions-rtous 


Digitized by v^ooQle 



— . 212 — 

si les auteurs de nos jours n’eussent pris soin de cultiver 
nps talents naturels ou de diriger nos esprits ? 

L’hornme est done fait pour se survivre; et rien ne 
prouve autant qu’il a la conscience de ce qu’il vaut, dece 
dont il est capable , que ce noble d6sir d'elever des monu- 
ments qui attestent son existence bien longtemps a pres qu’il 
a cess6 d’etre. ' , ' ? 

t Secondons ces genereuses.dispositions; que Pespece en- 
tiere soutienne Pindividu ; que Pindividu reconnaissantce- 
l&bre ceux qui lui preparerent des appuis, et qu’il aspired 
la gloire en travaillant a son tour pour Putilile de tons. 

S’il suffit d’etre homme pour aimer k 6difier ; il faut £tre 
Macon pour se plaire a Ctre continuellement k P oeuvre. Les 
travaux se succfcdent sans cesse ; du travail particulier on 
passe au travail eri commun , et de ce travail on revient an 
premier , pour retourner fen$uite a Paulre. 

Des Macons zel6s pour la propagation de POrdre se 
reunissent, et, s$ns renoneer k frequenter d’autres ateliers, 
veulent en b&tir un qui leur appartienne en propre. Leur 
desir est Iransmis k l’autorit6 supreme , au s6nat Maconni- 
que ; bientdt tous les voeux sont combles , des ordres ap- 
prohateurs autorisent Tedifice : d*tllustres Chefs viendront 
consacrer le lieu et poser Ja premiere pierre. 

Le jour est mdiqae. Les membres de la toge en instance 
se reunissent; leurs amis , leurs frfcres se joignent a eux ; 
un discours du fr£re qu’ils ouft choisi pour chef leur an- 
nonce Pheureuse nouvelle, les prepare k Pobdissance , a 
PactivM, et leur fait entrevoir dans la prdmpte confection 
de l’ouvrage, la. recompense de dears voeux et de leurs 
sofns. Bientbt un message avertit de ParrivCe des olficiers 
du Grand Orient, charges de l’henoBable 'Omission de tra- 
vaillera la pose des premiers, mat^riaux. line deputation 
de neuf membres de la lege va au*4evant des conUnissaires, 
les recoil , les complimente , $t prend connaissance des 
pouvoirs qui les constituent. La deputation revient rendre 
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compte de la demarche et cfe la v6rification qui a ete fake*, 
le venerable les renvoie aussit6t aupr&s des; commissaires , 
et invite les ouvriers k se depouiller de leurs ornements 
Ma$onniques , mais a garder leur tablier* sympole du tra- 
vail. Une deputation de sept fr&res se rend dans la sake du 
parvis , et porte. sur des cousins, pour 6tre pr6»cnt6s aux 
commissaires , les maillets de la loge , des gants blancs et 
des bouquets. La deputation rentre en precedant les com- 
missakes. Le venerable et les surveillants attendent les il- 
lustres deputes k la porte du temple; ils les corrduisent k 
l’orient, enics faisant passer sous la vodte d’acier. Le pre- 
mier des trois commissaires nronte sur le trone , et fait oc- 
cuper par ses deux collegues les places des surveillants, ; il 
annonce ensuite le motif de sa mission ; ouvre les travaux 
du Grand Orient de>France, fait connaUre par une lecture , 
et transcrire sur le iivre d’architecture de la loge, le con ten u 
des pouvoirs et la teneur des constitutions accordees par le 
Grand Orient; ef, dans un discours sur les principaux de- 
voirs des Maxims et des ateliers , il donne des avis frater- 
nels et des instructions lumineuses aux ouvriers dont il 
vient r£gulariser et partager les travaux. AprdS ce discours, 
il proclame par trois fois ^installation d.e la loge : cette 
proclamation est r^petee sur les deux colonnes. Pendant ce 
temps, Tencens fume sur les autels places Portent , au 
midi et au nord ; Pharmonie execute un morceau d'alle- 
gresse , et un triple applaudissement manifeste la joie ge- 
nerate, qu’il regularise et sanctionne. Le president invite 
le venerable k prater au pied du tr6ne le serment de fid6- 
Wtk , que rep&tent ensuite les surveillants , les officiers et 
tous les freres. Le president , apres avoir donnd le mot de 
semestre et fernte les travaux du Grand Orient , rend au 
v&ierabte le maillet qui lui avait ete conlte ; les surveillants 
de la loge sont reinstalles dans leurs fondions. Le premier 
soin du venerable est de remettre ei> .activity les travaux 
de-la loge, et d’exprimer la reconnaissance de Patelier; de 
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faire au non de tous les freres la profession de foi ma^on- 
nique , et de promettre an Grand Orient et a l'ordre one 
fidelity a toute epreuve et la plus parfaite exactitude ; en- 
fin,d’assurer les commissaires ea particulier des sentiments 
affectueux qui leur sont dus. Get hommage rendu , le frEre 
orateur obtient la parole. S09 trace d’ architecture est Elo- 
quent et luraineux,; il contieut des reoberches savantes ms? 
I’histoire de la Franche-Maconnerie ; il reofejrme des Toes 
ou neuveiles ou dignes d’interEt par une brillante ^loca- 
tion , enfiu, il fixe notre attention sur la cElebraiion de nos 
fetes , et nous prepare k I’augpste solennite de ,ce j./tir. 

Plusieurs freres succedent k l’orateur , et ious prouvent 
quqleurs ecrits sont, comme leur eondoite, dignes d’Etre 
proposEs pour mod&es. * 

Le zEle dn venerable et de tous les freres ay ant heurea- 
semetnt mis k fin les travaux du jour , le vEnErable invite 
les ouvriers k se rendre , dans Tordre des dignitEs et des 
places, Ala salledu banquet. L’harmonie precede la mar- 
che; elle accompagne toutes les sanies, elle embellit les 
cantiques , et ne cesse de se faire entendre que lorsque les 
freres* se sont separes e»paix, et en benbsant le grand Ar- 
cbitecte de runivers- des bienfaits qu’it daigne re pan d re 
avec abondance sur l’ordre Maconnique et sur le monde 
profane. 
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D f SCOURS . 

AUX OFFICIERS DU GRAND ORIENT DE FRANCE , .VISI- 

TEURS d’une LOGE nouvellement installEe. 


Quiconque flatteses maitrcs lcs trahit; la v4rit6, 
est le premier hotfimage qu’on leur doit , on 
ne tient plus k l'bonneur ct an devoir des 
qu’on ne tient plus h la v6cil6 , qui , seule 
honore l’homme, et qui est 1 b base de lous 
les devoirs. (Massillon, Petit Car6mq , pre- 
mier Discours.) 


«Tr|!8 RESPECTABLES FfifeRES , 

La reconnaissauce , si nous podvons nous servir d’un 
langage peu convertable peut-6tre, est l’in(er6t volontaire 
d’une dette sacree. Les coeurs honnGtes l’acquittent avec 
exactitude , parce qu’iis sc trouvent heureux de remplir les 
engagements qu’iis pnt contractes. Dans la circonstance pre- 
sente, le Grand Orient est l’obligeant , et notre, respectable 
Ibge, Tobligee. 

Nagu&res nous n’etions rien. Masons peu nombreux et 
disperses , sans temple , sans chef , sans appui , nous ne sa- 
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vions oil nous r6unir ; nous ignorions oil etaient les ateliers 
et les mattres. Pleins d’ardeur, mais n’ayantquedes moyens 
paralyses par l’impuissance de les employer convenable- 
ment, nous demeurions dans une inaction funeste. Pour 
sortir de cet etat affligeant , nous nous sommes a dresses au 
Grand Orient de France ; il nous a entendus et aid£s ; et 
aujourd’hui que nous sommes en pheine activity , nous re- 
eevons, dans Tasile qu’il nous a procure, et nos amis et nos 
bienfaiteurs. 

Que noire gratitude est profende ! 

Masons libres , nous ne reverrons pas , sans oser y atta- 
cher nos regards , l’idole que le corps des Macons francais 
a 61ev6e pour en £lre protege dans les occasions oil le re- 
clament des int£r£ts ou des besoins pressants; nous saurons 
concilier le sentiment de notre puissance innee avec les 
egards et le respect que nous devons aux plus hautes ver- 
tus , aux lumieres les plus eclatantes. 

Le Grand Orient , et nous le disons pour Instruction 
de nos jeunes freres, est le senat maconnique en France. 
Tous leS Macons des divers Orients du royaume I’ont ela- 
bli d’un consentement general, par la reunion en diete per- 
manente de leurs deputes et de leurs venerables. Le Grand 
Orient, organe de la volonte et ministre de la puissance de 
I’Ordre enfier , est tout pour eux. Ou le .reconnait pour r6- 
gulateur, pour protecteur ; soumis a ses lois, a sa puissance, 
les ateliers recoiventla lei qu’il dicte, et tous les corps ma- 
conniques n’opt ^’existence , d’action legale.que par sa vo- 
lonte que dirige la justice. 

Sans les loges , le* Grand Orient n ? existerait pas ; sans le 
Grand Orient , les loges seraient sans, consistance , et les 
Masons sans appui , sans point central, il est done de toute 
n£cessite qu’il y ait un Grand Orient, puisque notre exis- 
tence et I’harmonie parmi nous en dependent. ■ 11 est 
done indispensable que le Grand Orient i&oit toujours ce 
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qu’il est, k dUtffeteur, le tonseil et te soutien dee loges et des 
Alstons. 

11 n’est point dans son essence , dans ses principes, dans 
son inters, dans sob intention, qu’il y ait de sa part , envers 
qui que ce sdit , injustice , abas d’autorilt , infraction des 
l*ois>des regies et des usages de notre association. 11 serait 
mm si impossible de voir le Grand Orient devenir l’oppresseur 
4es kiges et des fr&res , qu’il serait inoul de trouver un 
pere capable 4« sacrifier sfes enfants. 

Si par le seul fait de son existence, le Grand. Orient est 
Aipinemment juste, sCcourable, indulgent, interesse a notre 
conservation , i notre prosp&rite , il est du devoir de tout 
fr£re de 1’ aimer -et de faire des voeux pour sa conservation. 
Lea leges lui doivent une soumission eniiere , et les frfcres 
sana distinction un respect inalterable. 

Ces sentiments sont ceux de tons les ateliers des Orients 
fran^ais ; et le Grand Orient de France y verra l’esprit fra* 
ternel et devout qui anime quiconqne a le benheur de vivre 
sous son gouvernement. 

Vons avez tte ttmpins , trfcs respectables fr&res, de nos 
dispositions et de nos travaux pendant Yinslance dans la- 
quelle nous nous sornmes trouves. Nous tracerons ici la 
conduite que bous avons tenue , afin qu’elle serve de rtgle 
aux loges non constitutes. 

Incertains si nous obtiendrions notre rtguiarisation, nous 
nous semmes bornts & travailter regulierement, k mettre en 
action les instructions tractes , h famailiariser les ouvriers 
avec leurs devoirs, k exercer les chefs. Les cahiers du Grand 
Orient ont ett continuellement sous nos yeux , et nous ne 
nous en sornmes jamais tcartts ; la dtcenee s’est toujours 
fait remarquer dans la tenue et dans le langage des freres ; 
FoiUrc a sans cesse preside h tous les travaux , I’activitt a 
tie continuelle. Quoique autorists a nous adjoidre des ou- 
vriers de notre choix , nous nous sommes dispensts d’em* 
ployer ce surcroit de force. Nous avons penst quel'incer- 
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litude de. noire 6tat ne nous permftttait pas dte constituer des 
Macons. Nous ne savions pas nous-m6mes si notre reunion 
serait regularises un jour. 

InslalJee com me atelier et avouee du Grand Orient j cette 
reunion a conserve sesvertus actives L’ordre etla paix n’ont 
pas cesse de regner parmi nous. line administration sage a 
maintenu la prosp^rite dans notre sein* Nos finances sont 
utilement employees , nos registres tenues avec exactitude; 
nos olficiers remplissent scruptiheusement leurs devoirs ; les 
freres sont dociles, zel4s et laborieux. 

Nous aimons de coeur tous les Macons ; nous secourono 
autant qu’il est en notre pouvoir Les fr&res ipdigents, et nous 
nous plaisons k propager les vertus maconniques. Nous etu- 
diens en silence, nous enseigpons avcc modeslie ; et lorsque 
nous pouvons apprendre quelque cbose d’utile nous ne 
dedaignons pas de nous instruire. » 

Teis sont les principaux traits de notre conduite; 

Mais s’il est do notre devoir de vous rend re compte de 
nos travaux, nous devons craindre aussi d’abuserde votre 
attention. Nous allons terminer par le juste honfinage que 
nous adressons au Grand Orient, un discours dont la forme 
reclame toute votre indulgence. 

Nous sommes devou6s au senat ma^onnftjue. Nous h<br 
norons la sagesse de sa conduite, Timportance de ses arr6- 
tes , Tutilite de ses discussions. Nous reconnaissons haute - 
ment qu’aucun, corps ne peut etre mieux compose, plus 
heureusement regi, plus digne enfin , par taus ses radrites 
de la confiance des loges , de I’affeclion des freres. . 

Puisse ce sincere hommage luTdtre agreaWe, lui prouver 
que nous le cherissons autant que nous le respeetonsl 

Dignes officiers et membres du Grand Orient, vous avee, 
avec les vertus de voire illustre^corps, celles que possttent 
les horomcs les plus dislingues. 
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DISCOURS 


SUR (.’AFFILIATION ENTAE LES L0GES. 


Aimons la gagesse , aimons lous lea homines 
mais ne considdrons ; ne frdqaentona que 
ceux qni la chAriuent. 

(Akaxaqom.) 


TfifeS CHERS FRfeRES , 

Le but de toutes les associations vertueuses est de lier les 
hommes paries douces habitudes qu’on leur fait contracter 
en les rassemblant. Depuis que nous vivons en society, nous 
avonseudes reunions etces reunions n’ont cease de procurer 
de grands avantages du moment oh elies ont prouv6 qu’elles 
etaieut estimables. Desirous le rapprochement journaljer 
des hommes gen^reux ; car l’isoleraent produit V indiffe- 
rence , qui touche de bien pres k Vegoisme.' 11 faut 6tre re- 
cherche pour se plaire k rechercher les autres ; il faut vivre 
dans la societe pour 6tre heureux et pour contribuer, au 
bonh^ur des autres; parce que dans les reunions recom- 
mandables on se prodigue mutuelleraent et comment Tenyi 
ces soins officieux , ces egards desint^essis , ces services 
toujours volontaires qui inspirent a nos poeurs n6s sensrblos 
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un sentiment de gratitude, source de nouveaux bienfaitS; et 
gu’il est aussi doux de recueillir de la bouche de son sem- 
blable que de Vexprimer soi-m^me. 

L’&ge d’or a existe , n’en doutons point. L’habitant de la 
cite aime le luxe, tous les genres de plaisirs ; rhabifant de la 
campagne est simple dans ses gotits, frugal dans sfes repas , 
sobre dans l’usage des plaisirs* et indifferent pour ce qu’on 
peut appeler nos jouissances sociales. Essayons de faire dis- 
paraitre tout ce qui excite les desirs que nous devons k la 
corruption , enfant dii mauvais genie de l*bomme ; quittons 
la ville , fiiyons les choses qui peuvent enflammer nos sens ; 
et, en devenant mod6r£s comme les paisibles habitants des 
hameaux, nous remonterons k l’&ge d’or , qui n’elait autre 
chose que ce qu'on appelle la vie des champs... Vous sou- 
riez, tr&s chers fFeres, k notre Utopie /... Mais cette U topic 
n’a pas 6te et n’est pas impossible. Dans ces temps heureux 
ou Ton'ne se nourrissait point du sang et de la chair des 
animaux, les sens etaient calmes ; onne les irritait point par 
des substances 6trangeres que nous ne nous procurons qu’a 
grands' frais/ On se conlentait des choses simples, qui s’of- 
fraient cpntinuellement pres de nous : des fruits et du lait. 

Les hommes qui ont travaille aformfer des reunions, et 
notamment celle de Tantique Maconnerie , que nous 
distinguons parmt les belles institutions des temps passes , 
n’ont pas pretendu rigoureusement ramener l’&ge d'or tel 
qu’tt a existe , i’entreprise edt inex^cutable ; mais ils 
voulaierit nous Tendre k ces sentiments de moderation , de 
Concorde et d’ami,tie qui furenf le partage des premiers hu- 
mains : ceei^est plus reel. 

' Nousn’entreprendrons pas.de signaler les immerises bien- 
faits que chacun de nous recueilie de Tassociation dPs Francs- 
Macons ; ils vous sont conrius ; vous les avez souvent retraces 
vous m£mes, et vous h’Ptes nullement etrangers k Fart de 
d£yelopper les connaissances les plus importantes de notre 
institution •, mais nous saisissons avec le plus vif plaisir 
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Poccasioa de Pacte solennel qui uoit iutimedtent deux res- 
pectables loges, pour oceu per encore quelques instants votre 
attention, eii tra$ant les ^vantages qui resulleut pour les in- 
dividus de raffiliation entre les corps. 

Iln’en est pas de notre Societe comme de la societedes 
profanes. Dans celle d, pjus on s’isole , ‘plus on est tran- 
quille , moins on a & eraindre ; dans la premiere , au con* 
traire , pitas. les reunions sont intimes et numbreuses f plus 
on ressent i’beurettse action qu’exerce de mille manures un 
grand nombre de freres sages ou aimables* et sou vent Pun 
et Paiitre ensemble. . 

On pr^tendra , pewMtre, que. les associations des corps 
ma$onniques sont contraires aux principes denOtreinstitut,*- 
il ne nous appartientpaade d ecider tan point de cette impor- 
tance ; nous ne devous nous occuper que de Taot^. fait et 
non de l’acte a faire, * 

C’est done en ce sens que nous envisage rons notre sujet 

On ne peut se dissimuler que dans toutes les societes , 
c’est-A-dire que partout oil il y a des hommes , et la Sockte 
maconniquen’cst point exempte de payer son tribut a lafai- 
blesse humaine, I’inertieet le decouragement se manifestent 
lorsque Pon esten petit nombre; car le feu sacre n’est pas 
6galement actif dans tous les coeur£. Alors, et sans presque 
s’en apercevoir, on devient moins severe sur le choix des 
aspirants ; on neglige ses devoirs maconqiques ; et les as- 
semblies ,.au lieu d’etre completes et animees d’un zile ar- 
dent, sont k peine composees de quelques freres qui travail- 
lent sans courage et sans espoir... Mais deux corps igayx 
en force, en mirite, en ardeur, se riunissent-ils ? leurs forces 
s’accroissent ; les avantages dont ils jouissent se multiplient, 
et leur mirite s’agrandit ; ils s’appuienl Tun sur i’autre ; ils 
ne desirent point, ou nedisirentplus, une augmentation qu’il 
faudraitaeheter par des sacrifices, et ils travaillent avec plus 
d'ardeuret d’assiduite les freres , par une noble rivalite, 
luttent en quelque sorte de talents , d'empressement et de 
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science , et cette lutte , toojours honorable et si digne d'en- 
couragement , ne prod u it jamais l’envie,' jamais aucun sen* 
timent jaloex ;elle esttoujours avarrtageuse et agr^abie. 

A ces r£sultats pr£cieux d'une noble concurrence, se joi-> 
gnent d’autres r£sultats non'moios desirables , des plaisirs 
doux et pars. . 

Lessolennites de l’drdre , Tes fetes de renouvellement de 
l’affiliationde deux loges, les banquets de famiHe, les reu- 
nions atnicales, sont des causes charnantes de rapproche- 
ment. Les travauxet les actes debienfaisjince les precedent, 
et uqe gaiete vive, sans tumulte, les ter mine -avec la d^cence 
et la discretion qui caracterisent les bons Macons, les bom* 
-mes bienf nes. - . 

Henreuses consequences de Tasseciation desloges, vous 
developpez , en tableaux nombreux et varies , les 4raits 
touchants ou aimables du caract£re du Franc-Macon , que 
vous nous faites envieager dans ses actions morales on ob- 
server dans ses doux plaisirs. 
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Disc OURS 


* SUP. LA CINQUANTALSE MAfOJiNIQUE, 


Ainsi, ccki^nt aux charmes dc nos lien9 so- 
ciatnf, nous Voyons avec joie deux epoux 
vertueax renouveler leur union apres cin- 
quante ans de bonheur. - 


TRES CHERS FRfeRES, 

tl e$t dans la nature humaine un ordre que rien ne peut 
alterer. Tout doit avoir son coiirs , et ce cours est borne ou 
etendri selon la irojonte du Crgateur supreme. 

Quels quesoient nos voeus, nos bieris $ notte prevoyance, 
nous ne conservons que jusqu’aii temps marqug pouf la^ 
destruction, ce qui paralt le plus inebranlable , et nous som- 
mes contraints par les arrets hnmuables de la puissance 
divtaedelaisser pgrir k 1-instant ce qui doiMomber de suite : 
heureui frein k Ja tgmgrite humaine! 

Ne nous affligeons point tin voyant ce qui s’eclipse apr6s 
un court espace de temps; mais egliebfons par des fdtes ce 
qui passe le terme probable. 

Ainsrrious admirons la duree de ces monuments celebres 
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qui ontsurvecu a iantde monuments non Quoins admirables; 
ainsi nous considerons avec etoftnemeht ce pin antique reste 
seul debout, tandis que ses egaux sont tombes sous lea coups 
de la foudie ou sous la hache des homines, ainsi nous ve- 
nerons ce patriarche qui a vunaitre et perir tant de gene- 
rations; ainsi, cedant aux charmes de nos liens sociaux, 
nous voyons avecjoie deuxcpoiix vertueuxrenouveler leur 
union apr&s cinquante ans de bonheuf. 

LJinstitution cel&bre de la Franche-Maconnerie remonte 
a la naissance des choses. Creation parfaite de la Divinite , 
elle n’aura point de terme; mais il ne peut en 6tre ainsi des 
associations auxquelles elle donne lieu, L’ institution est le 
corps sacre des preceptes divins ; les associations, ou elle se 
d^veloppe el se pratique , sont des reunions d’hommes; et 
cemme la periode de 1-existence de Thomme est bornee , on 
en voit peu depasser le terjne ordinaire de iaviede leurs 
fondateurs. 

Une loge Chapitrale de l’Orient de Paris avait atleint la 
cinquantieme annee de son existence; elle avait encore son 
fondateur, vieillard de quatre-vingt-dix ans, et ce double 
motif de joie la determina & c6&brer par unef&e macon- 
nique le double bienfait dont elle jouissait. JElJe Gt-connailre 
son intention au»Grapd Orient de France et^aux loges r et les 
Macons isoles, se plurenX a y ceneourir par leur presence* 

Le jour ou $eudevait celebrqr la i&te.pajrpt enfin ; il etait 
pur, il se passf sans image. * 

I*? local de la logo est dispose; les cours, les escaliers, 
les salles de reception, toutes les parties du local , sont 
garnies de riches Xapisseries et decodes d'acbusies et de 
ileurs. Le templ^ ,. la salie des banquets., sont om£s avec 
elegance; Une garde profape faitle service aux differences 
avenues oxterieures du local * une autre garde cemposee de 
Macons, veille & la stirete interieure, 

Les travaux s’ouvrent au premier grade , et I’on introduU 
successivement, avec les honneur9 dtis a leor$ grades, -les visi- 
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tears , les deputations des leges raunies de pouvoirs ecriis , 
les ven&rables, les presidents de chapitres , les membres et 
les oftrciers du Grand Orient. Tons ces fr£res re£oivent, par 
1’organe du v^ner^le et paries appjaudissements de la loge, 
le temoignage de la satisfaction que fait naltre leur pre- 
senee. 

Le grand-maltre des ceremonies artnoncoquele venera- 
ble fondateur eat dans le porche. Le venerable titulaire or- 
donneson introduction, envoie & sa rencontre un cortege 
dans Fordre suivant ; Deux gardes du temple , deux aides 
der ceremonies , deux experts, la banni&re de la loge, les 
haimieres des, logos representees par lenrs deputations, deux 
landers , les etendarrts du souverain chapitre de la loge , 
deux autres lanciers , la deputation cnvoyte par l’atelier au 
venerable fondateur , des maitres de ceremonies poctant des 
Dears qu’ils pandent avec profosion. Le venerable foil- 
dateur , qni vient k la suite du cortege ; est conduit par le 
grandrmdtre des ceremonies. Deux experts , deux gardes 
du temple, terminent la marehe. Pendant ce temps, one 
musique composee "pour la c6remonie remplit )e temple de 
sons en chan teurs. L'eneens brOte-sur trois autels et s’eifcve 
en nuages ondoyants jusqu'i la vodte azur£e. Une pluie de 
fleurs tombe sur le vieiUard. Le bruit regulier des maillets 
et le leger cliquetis des glaives se reurrissent pour impri- 
mer a la marcbe du venerable fondateur un caractere sa- 
ere et myst6rieux. Le cortege etant arrive k Forierit, le ve- 
nerable titulaire deseeud du trine, s’avance au-devaUt du 
venerable doyen , Fembrasse , lui offre son maillet j apres 
Favoir compliment©, il FinstaUe k la place qu'il occupait et 
9'assied pris de lu’r. Le venerable fondateur exprime.avec 
emotion ses remerciements, se place sur-le trine, et ordonbe 
la continuation des travaux. Le grand maitre des c6renio- 
nies an nonce l’anrivee de la deputation nominee par le 
Grand Orient de France. Le venerable fondateur envoi© 
reconnaitre les pouvoirs des commissaices, et, sur le compte 
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qui lui est rendu , il se fait remettre les maillets des sur- 
vei Hants. A la t6te de tous les officiers de la loge, il se trans- 
porte k l’occident ; \k H s’arreto, et reunissanl les trots' mail- 
lets, il les presente au president de la d&putatioft, qui les~ 
accepte et les distribue k ses coUegues, afin d’ouvrir dans 
le sein de la loge les travaux du Grand Orient de France. 
Ces travaux en vigueur, le secretaire du Grand Orient 
donne lecture de Tarrete du seifat Maconnique et des pou- 
voirs des eommissaires. Le president les fait tranffcrire snr 
le Uvre d’ar chi lecture de la loge , et fait renouveler au ve- 
nerable fondateur le serment d’obeissance et de fidllite a 
l’ordreet k la supreme puissance Maconnijque qu’il avait 
pr&6 cinquante ans au para van t. Durant cet acte, le prd^, 
sident pose sur la tetedu vieillard une couronnede roseS , 
de myrte et d’accacia , et accompagne cet hommage de pa* 
roles gracieuses et dp deuces felicitations de la part du 
Grand Orient. Les remerciementsdu venerable ontdt£ plefris 
demotion et de protestations d’attachemeftt et.de respect 
pour les itiustres frfcres qui composent d ! augnste senat des 
Macons. Le president, aprfcs avoir recu les nouveaux enga- 
gements des membres de fa loge , proclame et fait proela- 
mer par trois fois que la respectable loge existe depuis cin- 
qiiante ans; il ferme ensuit'e-des travaux du Grand Orient, 
et resfitue les maillets au venerable fondateur et aui; offi- 
cers de la loge. Les travaux de I’atelier reprennent force- et 
vigueur. Lev6n4rable fondateur remet son maillet au ve- 
nerable tilulaire, et lui adresse les paroles les plus obli- 
geantes en l’embrassant. Le venerable titulaire ordonne 
l’ouverture des portes du temple, et aussit&t desmattres de 
ceremonies portant sar un coussin un glaive , une echarpe 
et un anneau, entrent au son deTharmonie.Le venerable ti- 
tulaire, organe de la loge, fait hommage au venerable fon- 
dateur de ce tribut fraternel et symhoHque de reconnais- 
sance. Son discours et le don excitent-la sensibility du 
Sfacou k qui ils sont adresses ; il y r£pond par ^expression 
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touchante des sentiments les plus paternels et les plus affec- 
tueux. Le fr^re orateur saisit cette occasion pour donner 
Thistorique de la loge, et faire avec une heureuse deiicatesse 
Teloge merite du doyen des venerabl^s et peut * etre des 
fr^res. Le frfcre secretaire rend compte, des travaux de la 
loge pendant les cinquante ans 6coules. Un murmure gene- 
ral , et bien flatteur pour 1’atelier qui en est Tobjet , se ma- 
nifesto aii resume des actes de bienfaisance. Les commis- 
saires nommes par Ja loge pour distribuer une somme de 
deux mille francs, vot£e& rpccasion de la fete de la cinquan- 
taine Maconnique, rendent compte de leur mission. Cette 
somme a ete remise au bureau des nourrices pour aequitter 
les dettes deS peres de famille les plus pauvres. lie produit 
de la qugte qui s’eieve a une somme considerable, est remis 
aux commissaires , a£n qu’ils en fassent la repartition entre 
les m£mes infortunes. 

Un banquet gratuit, auquel ont ete invites tous les fibres 
presents , a termine les travaux d’une reunion d’hommes 
sages qui se Fassemblent pour faire le bien et pour exalter 
la vertu. 
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D I S C 0 U R S 

SUR UNE LOGP D’ ADOPTION. 


C’est one question <le savofr si laldi naturdle 
sou met les femmes aux borafttes r Non , me 
disail l’aulrc jour uq philosopheUrfcs galant; 
' la nature n’a jamais dict6 une telle loi; l’em- 
pire. que nous avons sur etlrs est une veritable 
Ijrannie; dies ne nous l’ont laissii prendre 
que parce qu’elles ont plus dc douceur que 
nous , et par consequent plus d'humanit£ et 
dc raison. Ces avantages devaient sans doute 
leur donner la superiority si nous nvions 
raisonnable ; mais ilsla leur ont fait perdrc 
parce que nous ne le sorames point. (Mon- 
tesquib VyLettret Persanes , I. 36.) 


Tees CHERS FRfeRES , 

Tout ce qui est sorti de la main du Cceateur supreme est 
beau, grand, admirable; mais la vue continued des oeu- 
vres immortelles de la Divinite nous fatftiliarise a ce point 
avec ces.merveilles, que bient6t notre admiration s’affaiblit 
et notre reconnaissance s’6teint; et si parfois nbus recom- 
men^ons a sentir le prix de tant d’admirables creations , 
c’est lorsque des evenements impr6vus nous disposent k 
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consid4rer, non l’ensertble, mais telle ou telle partie. Ce> 
pendant il est nn chef-d’oeuvre qui nous charjne sans 
cesse, et ce chef-<roBuvre , c’est nous! car noire vanity 
nous place en premi&re ligne et nous porte tinous honorer 
du premier pm. Lorsque nous avons bien reconnu que 
nous sommes les creatures par excellence , nous daignons 
jeter nos regards autour de nous ; et, remarquant dans la 
femme un dtre qui nous int&resse asses , qui se rapproche 
assez de nous , nous la favorisons de notre bienveillancc , 
nous voulons bien la reconnaltre pour un chef-d’oeuvre 
du second ordre ; mats cette distinction faite , le reste de 
la creation n'est plus k nos yeux qu’une chose ordinaire , 
naturelle , inevitable. Ce principe des chefs-d’oeuvre une 
fois admis , l’homme ne voit plus que lui ct la creature de 
son choix. 

Les hommes de toutes les nations , les Francais seuls ex- 
ceptes , estiment que la femme est d’une nature inffcrieure 
k la leur ; leur compagne , oui , sans doute , mais ce doit 
dt're leur esclave ; un 6tre uniquement destine k obeir a 
leur volonte ou k leurs caprices. Les Francais, plus eclai- 
res, plus scnsibles, plus justes , la traitent comme la plus 
digne moitie d’eux-m^mes. Jeune , elle est k leurs yeux 
d’une espece superieure ; c’est Une divinite. Wus avancee 
en Age , c’est une 6pouse, une mere ou une -vieille 
amie. 

Cette maniere d’envjsager la femrare est sage. La femme 
pense et agit comme nous ; elle n’a point ta force ,-raais elle 
a Padresse ; elle n’a point le g6nie, mais elle a la grace ; elle 
a aussi le talent , l'esprit. Quehjues femmes cependaot out 
les plus belles 4e nos^qualites , et toutes , sous cevapport , 
oat en perfection ce que nous n’avons qu’en ebauche. 
L’homme est une esquisse vigoureuse , la femme est un 
dessin acheve. 

Si, dans l’esprit social , le Franks cencoit une si baute 
dpinion de la femme , il *&t lout simple qu’il I’associe k tout 
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ce qui lHnteresse ; et comme ses occupations serieuses sont, 
ainsi que ses plaisirs , partagtes par sa belle et charmante 
compagne, nous dirons qu'il n’est point extraordinaire que 
les Masons francais aient eu l’idee de creer une Maconnerie 
pour les dames , afin de rapprdcher d’eux ces 6tres enchan; 
teurs , dont its ne peuvent se separer , et qui font naitre 
les plaisirs parlout ou ils se trouvent. 

C’est done aux Francais que Ton doit la Magonnerie d’a- 
doption , et- c’est leur esprit galant , amiable r ingenieux , 
qui a imaging et 6tabli ces jolies loges oil la sagesse est pro" 
fessee par les m£mes docteurs qui raisonnent sur le plaisir 
et qui enseignent Tart d’etre beureux. 

Charmant ouvrage de notre imagination, Maconnerie 
francaisel Soeurs dignes de rivaliser avec nous, cheres et 
belles compagnes de nos travaux et de nos pures jouissances; 
recevez l’bumble tribut de notre reconnaissance pour le 
bonheur que vous nous procurez en nous fournissant la pre- 
cieuse donnee du discours que nous adressons k des Fran- 
cais , et a des freres. 

Une logo d’adoption est la reunion la plus touchante et 
la plus heureuse de deux sexes destines a se plaire mu- 
tuelleinent. . 

Dans un lieu qui reprodui t rimage dece jardin enchante 
oil le premier bomme et la premiere femme connurent le 
bonheur de se voir , de s’aimer et de yivre ensemble ; dans 
unsite riant oil les arbres sont toujours orn^s de verdure, 
et oil les fleurs semblent naitre sous les pas ; dans un nou- 
vel Eden, sont places avec une^sym6trie qui ne sent point la 
gfine et qui n’offrejrien de monotone, des fibres dont i’ex.- 
terieur est aimablo et dont le regard , plein depression , 
n'arien de t6meraire; desseeurs dont Fair timide et reser- 
ve contraste heureusement avec la, vivacite d’uii sexe.plns 
hardi. Plus loin , un fr&re et une soeur , le grand maijUre et 
la grande mattresse , egalement distingue* par la beaute , 
la noblesse du maintien etVaisance des mani&res , donnent 


Digitized by v^ooQle 



— 231 — 


le ton k I’-assembtee. Au centre de la reunion , chargee de 
chalnes legeres , un bandeau sur les yeux , une jeune vierge 
docile , mais un peu tremblante dans sa marche , suit avec 
une hesitation pleine de grace la main qui la dirige. Tout a 
coup le bandeau disparatt , et son regard parfois curieux , 
mais toujours modeste , parcourt le cercle brilUnt dont eHe 
est entouree. 

Le signal est donne. Les aimables habitants du nouvel 
fiden se levent etsuivent avec une gaiete moder6e le couple 
regulateur de leurs travaux et de leurs plaisirs. 

La salle des festins est disposee. Des rangs symetriques 
sont etablis sur la table pour le service , des faisceaux de 
fleurs places devan t chaque convive , une clart6 6blouis- 
sante, un ordre parfait pr£sentent le coup d'oeil le plus 
beau et peut-6tre le plus pittoresque. 

Le banquet a lieu sans confusion, sans tumulle. Les 
# propos delicats et galants , les tendres soins , les. attentions 
empresses des Macons , previennent les moindres desirs 
dc leurs charmantes soeurs. Des couplets en l’honneur de 
l’Ordre et des dames * sont cbantes par des fr&res qui joi- 
guent le goftt au talent. L’harmonie offre aussi son tribut, 
en accompagnant la voix encbanteresse des soeurs , et en 
executant des symphonies. 

Mais le son des instruments joyeux se fait entendre; des 
airs de danse appeltentlesfavoris de Terpsichore. Le grand- 
maitre et la grande -maitresse , en se levant les premiers, 
donnent l’exemple ; les cavaliers presentent la main aux 
dames, les groupes se forment, lesquadrilles se placent, et 
la nuit entiere est consacr6e i Tamusement le plus ch£ri de la 
jeunesse. Lorsque le jour paralt, les families se r&missent, 
on se retire ; un repos de quelques heures fera disparattrc 
la fatigue , et chacun reprendra ses travaux habituels. Les 
plus agr6ables souvenirs feront cherir une institution oft 
les deux sexes se livrent a des plaisirs vife et doux , sans in- 
convenient pourTordre des Macons, et sans aucun danger 
pour les mceurs. 
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DISCOURS 

- \ 

SOR ONE POMPE FTJtifeBRE. 


Del’hoinmpla chimere 

Nourrit du Icndemain l’attente mensongere; 

-Ce lendemaki fatal Je conduit au tombeau. 
bui-m&ne de ses jours croit tourner le fnscau ! 
11 cn etend Ie fil, il cn grossit la trame; 
pans lea illusions de l’cspoir qui I’enflamme, 
Sur un sable mobile il 6tevc , il ccfb9trnii; 

11 projette lejour il expire la nuit. 

(CcLA^DBAu , premiere nuit d’ Young.) 


Ires chers fr£res* 

Le temple est desert j les mittres n’eoseignent plus ;4es 
ouvriers ont quitte les travaux ; l’inquietude et la IriMesse 
regnent parmi les Masons : 'car plusieurs d J eatre nous oat 
cessed’exister. 

Un lieu consacre aux regrets con fond les jeunes neophy- 
tes et les maitres v^nerables, un seul ©bjet occupe tons les 
esprits ; uneui&m© affliction se repand dans teutes les ames, 
et tous les yeux inondes de plerirs se portent surle m£me 
tombeau. 
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Lagisent per d us podr nous nos adiis les phis sinc£rcs ef 
nos frfcres les piusdevoues ! 

L k repose ce qui a existe et ce qui maintenant n’est plus 
quo poussiereJ 

Laenfin est 1’ablme eternel oil les grandeurs disparais- 
sent , oil les richesses s’6vanou»ssent , oil la gloire s' eclipse, 
oil Tbomme heureux trouve nn terme k sa fell cite , oil Tin- 
fortune perdle souvenir deses soutfrances ! 

0 tombe , ftsile inviolable,* ta es tour k tour Pesperancc 
ct Teffroides mortejsl Le sage senate voh avec indiffe- 
rence. 

Mourir est la destinee communes La rnort plane sans 
cesse sur nous ; et, porta nt avec nous le principe de noire 
destruction, nous voyons dans cbacun de nos mouvements 
la cause qui peut nous detruire; chacune* de nos passions 
# nous entraine k noire pertc. * 

La sagesse,la vertu , la force , la beAute ne nous prd- 
servent point d’une raort, belas! inevitable, et tousles 
instants de notre vie soni temoins des phis cruelles ca; 
tastropbes. 

Voy et ce veillard dont Paspectseul commands les egards, 
le fespectet Padtatration : il n’a point abuse de 9a jeunesse; 
la vigueur de son Age vnril attestait fca reguiarite de sa con- 
duite ; il est deveriu sage ; et au moment oil il peut sacrifier 
a notre profit le fruit de sdn experience , de ses< meditations, 
la rnort le frappev.... fitude, reflexions, sagesse , vieillard*, 
tout disparatt. . 

Voyez ceChomme qui, doue des plus heureuses disposi- 
tions, a voulu devenir vertueux ; il a atteint son but ; a 
force de hitter avec ses passions , il est parvenu a les vain- 
cre,* il supporle avcc calmePinjustice ; il nc bait point ceux 
qui abusent de sa confiance, qui lemaltraitent, qui lc tra- 
hissent ; il est sensible, genereux , toleraftii ; il consolej’af- 
ftige, il n’a rien en propre :.son bien , son credit, ses ta- 
lents , tout est A eeux qui le soihcHent.,. Eh bien ! la mort 

to. 
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t’attekti sans pitte, et les iaforlun£fr qu’il secourait iront 
inaplorer d’autres bommes, qui riront peut-6tre de tear 
misere ! 

Voyez ce guerrier ! la gloire est son partage; fnfrepide , 
il terrasse tout ce 'qui s’oppose k son impetuotite j chaqne 
combat lui assufe un nouveau suec&. Les ennemis redou- 
tent sa tranquiHe valeur et tombeut sous ses coups inevi- 
tables. 11 est toujours victorieux et invincible.... Fataiite 
cruelle! son heu re sonne*, etuii verle d6vore!... 

Voyez.... ce sera notre dernier et douloureux tableau , 
voyez cette jeune Spouse (1) ; elle reunit les graces qui se- 
duisent etla beaute qui sobjugue*, elle est ornde de' toutes 
les vertus ; die adore son epoux : elle est toute k ses enfants. 
Grand Dieu ! la mort la frflppe , et cette image de la perfec- 
tion humaine S’frvanouit pour jamais! 

Mais , tres chers frfcres , nous nous sommes lafese entrat- . 
ner au sentiment de tristesse que nous inspfre l’id£e gene- 
rale de notre destruction ; d’abord saisie de cette idee, 
Ootre imagination ne* s’ est plus oceupfo que de la‘ destinee 
commune des hommes, et nous ayons presque oublie que 
nous avions k vous entretenir des doiilfeurs de no* freres en 
vous faisant le s&mbre r6cit d’une pompe funebre. 

Une respectable logo et sod souveraia ehapitre ayant eu 
le malheur de perdre plusieursdfc \eufsr membres , dont 
une partie s’^tait iUustr6e dans les armes, vodiureftt, par 
vme solennite maconriique, honorer la mdmoire des freres 
qu’ils regrettaient. Le souverain ehapitre est reprfcsente 
par une deputation de neuf de ses membres ; cette depu a- 
tion est recue avec les grands honneurs ; elle pengtre dans 
le sein dela logepr6c6d6e deses lanciers et des “bannieres 
. \ - ' • • ; 


(1) ta femme de i T auteut\ la S.*. Bazot, morte en 1809, ay ant 
& £eiae atteint la vingt^quatri^me annlede ton ftge. 
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de sea divers ordres. Une harmonie invisible se fait entendre 
et n’est suspendue que par le sqd lugubre de la cloche fu- 
n&bre. Le >6n4rable se l&ve et descend du trdne. Le cortege, 
dans l’erdre suiVant, se rend en silence an temple de la 
mort. Le premier expert * le grand^maitre des ceremonies, 
la banniere de la lege, , 10 ’ venerable , les landers, les bait- 
nitres des quatre ordres, urr chevalier portant surun Pous- 
sin les ornemeots des hauts grades des fr&res d£ced6s , un 
autre chevalier portarft leUrs glaives, la deputation du sou- 
veratn chapitre , les deputations des loges convoqu6es , les 
venecables , les officiers du Grand Orient , deux matures de 
ceremonies, pi us i ears experts portant les glaives , les ordres 
et les marques disjunctives des dignit6s civiles ou miiitaires 
des fr&res defunts, les membresdes deux colbnnes, les sur- 
veillants et deux gardes du temple. Arrive k sa destination , 
. le cortege se tient debout, et pendant quelque temps , il 
considere Pappareil impesant qui s’offre a ses regards. 

Le temple est- enticement Hendu en noir; une sombre 
clarte figure le passage de la vie au neant. Un dais majes- 
tueux renferme dans son interieur Vimage de la mort ; et 
cette representation frappante de verity sembie dire : La 
mart plane sur ta lete, eois j*ste, H iu ne traindras pas de 
utourir. Au milieu du temple , quatre fr&res armes entou- 
rent un ctaotaphe que surmonte bn squelette humain ap- 
puye sur une faulx. Aux pteds de ce monument esj repre- 
sent^ ramitie fraterneile plongee dans le plus profond ab- 
battement ; aux quatre angles sont placees des cassolettes , 
et, en avant, Veuteldes parfutns ; unc lampe antique 6cbai- 
re ce spectacle de deuil. Sur la colonne du - midi s’deve la 
colonne mortuaire des membres de la loge et du chapitre ; 
cette colonne est perpetuellement 6dairee par une lampe 
sepulcrale. 

* Le son dtahirant du tam-tam avertit les fibres de se li- 
tter au plus profond recue illeraent. Au son de la cloche 
funfcbre, le ftkte porteur deia banniere de la logo, le ?en6- 
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rable et les deux suryeiilaats se rendent au to m beau ^ les 
lanciers, les baonieres das ordres.du sou ve rain cbapitfe , 
deux chevaliers porteurs des omemenls raagonniques des 
freres qui ne sont plus, et les experts porteurs des decors 
civils el militaires, se rGunissent h eux. En nouveau coup 
de tam tam annonce la fiirde la marches Apres up moment 
de silence , une musique plaintive se fait entendre ; lors- 
qu’elle a cesse , le venerable , en deposant sur la representa- 
tion les glaives et les decorations des militates, dit i « 11s 
» ne tirecent l’epee que contre les ennemis de la patrie^ ils 
» furent dignes des plus bautes distinctions. lmitea^ lour 
» bravoure et acquerez leurs talents , vous qui marches sur 
» leurs traces. » 11 dit encore, en posa at les distinctions 
civiles des autres frer.es decides : « Us iujrent hommes de 
» bien ; magistrats inlegres, ils out toujours ete les appuis de 
n Tinnocence et les vengeurs du crime; heritons de leurs 
» vertus. » 11 pose cnsuite les decorations maconniques qui 
lui sont presentees , pt dit : « lls furent bons Macons;. mes 
» freres, soyons dignes d’eux. » En deposant une couropne 
d’accacia,il prononce cesmots : vPuisselacauFonqeduparfait 
» *Ma$on decorer aussi notre tombel»Le tam-tam annopce 
la fin de celte ceremonie ; et au son de la cloche funebre, 
le venerable retourne a Torient, les surveillants a roccident, 
les chevaliers se rennissfent a la deputation du cbapiire., 
les experts rentrent dans les colonnes. La bapni&re de la 
loge e$t placee en t6tc du monument; les hanni&res des 
quatre ordres sontdeposees aux quatre angles, et- les laa- 
crersse placenta upres des drapeaux. Aptesquelques instants 
de silence, un coup de tam-tam retentit dans Venceinle fu- 
nfcbre ; le venerablefct les surveillants se rendentau tombeau ; 
le venerable allume les cassolettes. Pendant ce temps la 
musique execute nn morceau lugubre. Le ven4rable dit: 
« Que riotre douleur soit egale a netre pefte ! » II retourne 
ai’orient eUcs sur veil lantsa roccident. JBientotJe tam-tam 
annonce une nouvelle cer&nonieu Le venerable , accompa- 
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gne des surveillants, se rend aupr&s du cenotaphe; il re- * 
pand l'ciicens sur Pautel des parfums , et dit : « HonorQns 
» Tfiternel et prions pour nos fr&res. r> L'autel s^mbrAse, 
I’enceus s’elfcve, le venerable et les frfcres se recueillenl et 
s’inclinent: une douce melodie rend plus touchant encore 
ce tableau religieux. 

A un nouveau coup de tam-tam,, le venerable et lessur- 
veiilants s’eloignent du tombeau. On execute une cantate; 
lefr^re orateur prononce Loraison funebre : le tam-tam an- 
nonce le dernier d£placement. Le-v&ierable, et les fr&res de 
TOrient, les surveillants et tous les fr&res des colonnes , se 
rendenten t6te du cenotaphe. Ils en font trois fois le tour 
et le couvrent de fleurs ; puis le v£n6rable inscrit sur la co- 
ionne fun^ralre les noms des Macons d£cedes. Le president 
de la deputation du chapitre s’approche du tombeau et 
prononce a haute voix : El con^ummalum est. Apr£s ces 
paroles solennelles, le v6n6rablfe et tous les fr£res repreu- 
nent leurs places. Le venerable et les surveillants rSpeterit 
par trois Fois : « Nos fibres**** nesont-plus. » On fermc les 
travaux, etles fr&ressc retireitt en honorant d’un nouveau 
soupir la memoire des Masons qu’ifc ont aim6s et qu’ils 
n’ouhiieront jamais. 
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DISCOURS 


StR-tNE'LOG? IRRfiGTJLlfeRE . 


Won , je n’ai point tort d*oser dire 
£e que. pen sent lee gens de bien, 

£t le sage^qui ne craint rien 
A le4>eau droit dc tout dcrire. 

(VoltairS , Pieces fugitives . 


) 


T BfeS C.HKB9 F fife BBS , 

Afin d’insprrer auxjeunes gensun d6gotit profond pour 
Tivresse, les Lac6d6moniens faisaient enivrer un ilote , et 
rexpogaient au m6priset & la risee du public. Les plus sages 
moralistes , les plus grands philosophes , les plus illustres 
orateurs Chretiens, agissaient de m&ne a t*6gard du vice, 
et en le mettant k nu , en le' montrant dans toute son hor- 
reur, ils eurent la douce satisfaction de le forcer a se cacher 
ou a perdre toute son influence s’il osait paraitre. Ses for- 
mes etant connues,ses deguisements etant signales, chacun 
reconnaissait ses entreprises et Svitait de tomber dans ses 
pi6ges. Le vice qui ne s6duit point n’est pas dangereux. 

Ne pouvons-nous pas* ne devons-nous pas, chersfreres, 
suivre I’exemple de cfes imposantes atitorit^s? et ce que l’on 
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a fait pour la morale, vOtre propre intent ne nous ordonne- 
t-il pas dele faire pour la Maconnerie, qui n’est elle-m4me 
que la meilleure morale-pratique 7 Nous lepensons. 

Pr4parez done vos*esprits k la peinture vigoureuse *Jui 
leur sera offerte ; nous voulons, par la force et la v6ritedes 
traits, non pas rempiir vos ames d’4pouvante, mais y jeter 
une defiance sahitaire. ficontez, et ne perdez jamais de vue 
ce que nous allons vous reveler. Quand votre attention ne 
sera plus- fix4e sur des objets bien fails pour l’attrister, 
quand vos regards se reposeront dans cetto paisible enceinte, 
vous 4prouverez lebonheur queTon gotite* lorsque le re- 
veil a detruit Tillusion d’un songeepouvantable. 

Avant de vous entretenir des travaux des loges irregutffc- 
res, il est & propos de vous faire connattre les Macons qui les 
composent. Ce sont ou deshommes qui, aprfcs avoir recu 
la lumi4re y se sent fait exclure des loges estimables qui lefc 
avaient inities, ou des Macon* sans caract&re, sans regula- 
rity, et qui sontindignes d’obtenir une regularisation qui 
les rendrait nos egaux et nos fibres. * 

Ces individus , pour couvrird’un voHe respectable leurs 
honteuses assemblies , imitent imprudemment dans leurs 
reunions nos travaux, notre langage-et jusqu’& nos plaisii$. 

Vous jugerez,* tres chera frires, ce que nous avons dti 
souffrir lorsque, pour vous presenter un tableau vrai, nous 
nous sommes determine a assister, sans 4tre connu, & une 
de leurs. indecentes et ridicules seances, 

Les Macons de ces loges volent au devant du phjs.obs- 
cur postulant. On poursuit sans rel&ehe le profane qui he- 
site k se faire recevpir ; et si , k force distances et d’opi- 
ni&treti, on obtient son consentement , ee e6nsentement, 
pour ainsi dire extorque f est tout ce qu’on exige; mais si 
oil daigne prendre les momdres renseignements sur l’indi- 
vidu<juil’a donne, e’est pour lui procurer un triomphe 
d f autant plus iclatant qu’on pallie les torts, qu'on dissi- 
mule les vices, et qu’on divinise les quality qui, froide- 
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ment envisages , ne s’&fcvent pas atndessus des plus com- 
munes. 

Dank les loges irregulieres , it n’est pas extraordinaire 
d’athnettre dans un mOme instant qualre, six , et jusqa'i 
diirecipiendaires, de leur conferer dans la m6me tenue 
tous les grades , et, avant k fin de la stance ? dedes Clever 
aux premieres dignUes de la pretendoe loge. Mais passons 
en revue xjuelques-uns des ahus etdes exces dont nous avons 
promts de parler. 

Entrez dans ces loges ; et toutefois avant de parvenir au 
temple , arrdtez-vous dans la pifcce qufpr6cede. Vous y ver- 
rez parmi des ltommes k figures repoussantes , au milieu de 
femmes ind4cemment mises et d’enfants malproprement 
v£tu$<, -ce qu'on appefie des Masons malheureux. Tous 
viennent solliciter des seCours. L’un pr&ente un dipldme 
qui constate que*le porteur est F.rane-Maeon depuis huit 
jours ; l’autre vous monire un bref dont les noins et le ne 
varietur sont grattes$ un troisi&rae vous exhibe un certifi- 
cat delivre par dTi Orient dont vous avez a peine entendu 
parler etsur lequel sont les signatures les moins lisibles. Un 
autre vous dit qu'il a 6te devalise , que tons ses papiers lui 
out ek enleves , mais qu’il offre pour constater sa qualite 
de Ma$on, les mots , les signes et les aUouchements... 
Co mme si" L’on apprenait qu’en loge le protocole des gra- 
des! Un autre presente un morceau de parchennin qui, dit- 
il , a ete lacere dans la revolution ou k l'6tranger. Plusieurs, 
en se promenant avec con fiance et ensaluant d’un air fa- 
milier toutes les personnes qui viennent k la loge, atten- 
dent tranquillement la fin de la tenue pour toucher les se- 
cours periodlques que leur acoordent les meilleurs atelier s 
de Paris. Et sltous ces individusne vous font pas aoulever 
le cceur par leurs vetements ou leur baleine, suivez4es : au 
premier coin de rue, vous les verrez entrer dans une ta- 
vern® et n’en sortir qne pour se rouler dans la fenge... Be- 
toumons nos regards et poctons-les dans l’ietorieur de la 
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loge. Un spectacle plus varie reclame notre attention. 

Vous allez rencontrer a chaque pas des homines qui vio- 
lent les regies les plus communes de la biens^ance, splen- 
dent sur une banquette, conversent avec une voix reten- 
tissante, rient aux eclats. £coutez-les lorsqu’une discussion 
est engag^e , its avancent les id6es les plus fausses , ils sou* 
tiennent leur sentiment avec opini&trele , avec aigreur, avec 
insolence, et s’animant en raison de la resistance qu’on leur 
oppose, vous pouvez vous estimer heureux si ces energu- 
ra&nes ne terminent la discussion que par des jurements , 
qui sont de la moderation aupr&s de quelques denouements 
<Tun autre genre. 

Continuez k les observer , et voyez les hommages qu’ils 
se rendent. 11 n’est point esserttiel k leurs yeux d’etre decore 
du tablier, signe constitutif du Macon ; que ces freres aient 
un cordon blanc, rouge, vert ou noir , et ils seront accueil- 
lis avec des honneurs ridicules et des acclamations presque 
frenetiques. L’ordre de leurs travaux se Ggure par la r6gu- 
larite de leurs applaudissements. 

Voulez-vous juger de leur manure de faire une reception ? 
Voyez -les livrer le candidat aux epreuves du premier 
voyage. On le saisit avec rudesse, et, au milieu d’un va- 
carme epouvantable , de violences et de hurlements , on le 
pousse , on le traine , on le fait plier a tour de bras , on le 
tourmente de mille facons ; et pendant que ce patient vo- 
jontaire est livre k ces fo*cen6s , le d6sordre se met dans 
l’assemblee; les freres quittent leurs places, se m&ent, 
s’entrechoquent , et , par les folies les plus outr^es , font 
penser au profane, qui ne sail ou il est , et k 1’homme froid*. 
qui observe en silence , que l’enfer est r^ellement sur la 
terre. 

Ce premier voyage termine, haletant, couvert de pous- 
si&re , inond6 de sueur , maudissant tout bas des epreuves 
oft son corps se trouve endanger, le profane est interrog^. 

Vous pensez peut-6lre qu’on va lui donner Implication 

11 
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(Tun fbyage qui a 6te si penible ? D6trompez-vous. On lui 
parlera de ses mattresses , du cabaret , des mauvais lieux ; 
et un frere de l’Orient lui dira gravemeot, longuement et 
en balbutiant : « Votre presentateur est un coquin , un vo- 
» leur, un brigand, un several, un monstre abominable; 
» on Fa chasse d’ici parce qu'il a emporU la caisse de la 
» loge ( ce qui se realise peu de temps apres) , et on va lui 
» couper la t£te... » L^-dessus la loge se transfome en une 
place de Gr&ve , et de ses propres yeux le profane voit ou 
feint de voir (la supercherie est si grossi&re) des choses qui 
donnent des naus£es et font naltre le fr6missement. 

Le recipiendaire, 6tourdi et fatigu6, demanderait k se 
retirer, s’ii n’etait lui-m&ne digne des membres auxquels 
il va se reunir* et quand on Finterroge sur le motif qui l e 
porle a se faire recevoir Franc-Ma$on , sa franchise naive se 
raanifeste dans cel aveu : « Je suis imprimeur , decorateur, 
» brodeur , tailleur ou cordonnier , et c’est pour avoir des 
» pratiques que je veux devenir fr£re... » 

Mais quel est ce personnage qui entre furtivement, et, 
sans se mettre k Fordre ni marcher d’une mani&re conye- 
nable , se place de suite sur Fune des deux banquettes?... 
C’est le parent d’un membre de la loge , qui , au moyen de 
six francs donnas au premier expert, est devenu Macon d£s 
sa presentation dans 1 es pas perdus... 

Quel est cet autre personnage dont on annonce l’affilia- 
tion? C’est un ami du venerable, du tr&orier ou du secre- 
taire ; il a , pour un diner paye une heure avant la tenue, 
recu les trois grades de Fun des convives ; il declare qu’il 
a eu le malbeur de perdre son dipl6me, et son presenta- 
teur, en attestant qu’il est ancien Magon , affirme que la 
repectable loge fait en l’admettant une excellente acqui- 
sition.. 

Mais que signifie le coup de mailletdu president ? La sus- 
pension des travaux pour passer au banquet... Suivons le 
torrent , et , pour achever de nous instruire , h&tons-nous 
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de nous mettre k (able ; car les convives sont bien plus 
nombreux que les places. Les fortunes les plus m6diocres 
peuvent,sans 6tre d6r£ngees , fournir a cette depense de 
gueule , comme dirait Montaigne, Le repas est fix6 k trois 
francs. Si , dans le m6me local , il y a des banquets du prix 
de sept , neuf ou douze francs , il y en a aussi k quarante 
sous , il y en a m£me a (rente. 

Si quelque chose peut d^dommager le frere mal avis6 
qui a eu rimprudence de se rendre parmi de tels fr&res , 
c’est de voir que les santes d'obligation sont portees avec 
quelque respect Mais la derniere de ces sant4s est le der- 

nier instant de raison que la tenue de table pr6sentera a 
l’observateur qui cherche k s’inslruire de tout pour en faire 
son profit, et pour instruire les autres. 

Nous n’ajouterons aucune reflexion k ce r6cit , ir&s chers 
fr&res ; car vous 6tes revolts de ce qu’on ose nous travestir 
avec tant d’indecence fet d’effronterie ; et cette vertueuse 
indignation , en m£me temps qu’elle fait eclater votre pro- 
fession de foi, est la juste censure de ce qu'auGun de vous 
ne peut emp£cher. 
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DISCOURS 


A UN FRfcRE REGULARISE. 


L’hypocrbie est ud hommage que 
le Tice rend & la Terla. 
(LiaocHXTOcciULD, Peosee SI 8 ) 


Tr^S CHER FR&RE , 

En Maconnerie comme dans les choses profanes , l’hypo- 
crisie et le sordide intent se rSunissent pour tromper les 
homines, etleurs coups, portSs dans Tombre, ont des ef- 
fets terribles dont il est difficile de se garantir. 

L’excellence de la Maconrferie est presque universelle- 
ment reconnue ; les profanes ne nous attaquent plus par 
leurs vains sarcasmes, et se pr£sentent en foule a 1* initia- 
tion ; l’ordre immuable etabli dans les v&ritables loges , ne 
permet pas dc recevoir sans examen les individus qui solli- 
citent Tinitiation. Mais des Masons indignes, de vils sp6- 
culateurs (apres s’Gtre mis dans le cas d’etre eloign^s des 
ateliers reguliers qu’ils deshonoraient) , ont r6solu d’abuser 
de la crMulit^ des profanes. S’autorisant du titre et du ca- 
ract&re sacr6 de frfcre , affichant des vertus qu’ils n’ont pas, 
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feignant de rendre un hommage profond h I’Ordre qui les a 
rejetis, ils se vantent de possider ei de pouvoir donner 
des grades qu’ils n’ont jamais reeus; ils abusent d'un rite 
qui , par le nombre de ses grades , prite malheureusement 
au charlatanisme ; et ces frires coupables osent, soit indi- 
vidueUement , soit riunis en assemblies qu’ils forment 
exactement sur le modile des ndtres, offrir au profane con- 
fiant des grades qui n’orit point existi , ou qui sont devenus 
miconnaissables, en passant dans les lecons de ces hommes 
ignorants et perfides.* Des sommes modiques exigies par 
les uns, des sommes considerables imposeespar les autres, 
resprit mercantile des subalternes, la mauvaise foi des 
chefs , l’irrigularite des receptions , tout semble se reunir 
pour tromper la confiance du profane , et pour dishonorer 
une sociite dont le nom est pour le vice impudent un man- 
teau qui couvre sa nuditi. 

Les profanes constituis Macons par ces hardisimposteurs 
reconnaissent bientdt qu’ils ont eti dupes ; et nous qui 
sommes forcis , par respect pour l’Ordre et pour nous- 
mimes , de refuser l’entrie de nos temples aux freres irri- 
guliers , nous pressentons , en gemissant , les consequences 
fatales qui nattront de l’indignation de ceux qui ont ite 
abusis, et de l’impuniti dans laquelle restera la timeriti des 
faux frires. 

Si les premiers itaient tous dignes d’appartenir k la fa- 
mine des E •*. de la V.*., I’Qrdre, indulgent, aurait igard 
a leur erreur involontaire ; on les soumettrait a un examen- 
fraternel , on rectifrerait leurs idies, on ditruiraitles fausses 
instructions qu’ils auraient recues , on les purifierait de 
leur irrigulariti , et on leur donnerait le caractire sacri du 
Macon. Mais furieux d’avoir ite trompis , ils se retirent en 
fulminant contre tous les freres , confondant ainsi la virili 
avec le mensonge ; et , dipourvus des qualites qui font les 
vrais Macons , ils restent dans un eta l iquivoque qui ne peut 
pas changer pour eux. Us lancent sur T institution macon- 
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nique, non les traits da ridicule, mats eeux de la calomnie. 
La mechanchet6 de concert avec la vengeance , dechire im- 
pitoyablement ce qui est pea ou mal connu. De 1& nait la 
d&aveur que la Ma$onnerie eprouve dans certains esprits ; 
de 1 k ce funeste prejuge que restitution des Macons pent 
6tre assimilee a mille autres institutions , puisqu’elle a dans 
son sein des sectateurs indignes : consequence fausse aux 
yeux des gens senses , mais suffisanteauxyeux des hommes 
irr£flecbis. 

On doit, dit un vieil axiome populaire , souffrir ce qu’on 
ne peut empdcher ; d’ailleurs , il ne convient pas & un corps 
cdiebre de se compromettre avec des individus sans carac* 
tfcre'et absolument indigne d’avoir avec lui aucune relation ; 
la prudence , la sagesse , ordonnent que, sans s’occuper de 
ce qui lui est aussi Granger, il t&chede se maintenir inal- 
terable. 11 faut oublier qu’il y a des Macons irreguliers et 
de faux frfcres : il .ne faut s’attacher qu’au profane qui a du 
merite , et ne point s’enquSrir s’il est ou s’il n’est pas du 
nombre des frfcres irr6guliers. 

Cette conduite a toujours ete celle de noire respectable 
loge , et votre admission parmi nous en est la preuve. 

Seduit par de faux Masons, vous avez 6t6 leur dupe. 
Lorsque vous avez reconnu Timposture, vous vous 6tes 
montre sage , et vous n’avez pas juge un corps illustre par 
les hommes meprisables qui le travestissent. Homme hon- 
ndte et sens6 , bon citoyen , bon 4poux , bon p&re , vous 
avez pens6 que vous deviez Pexemple h vos concitoyens , a 
vo$ enfants; et , vrairaent digne de la lumi&re, vous ne 
vous 6tes point laisse tromper par une fausse clarte ; vous 
n’avez pas dit : « La lumi&re n’existe pas , parce que je ne 
» lavois pas.» Plein d’une nouvelle confiance, au risque 
d’etre encore abus6 , vous avez r6solu de marcher jusqu’a 
ceque vous fussiez arrive. Votre course est terminee ; nous 
sommes le veritable but, et votre presence parmi nous vous 
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bonore autant qu’elle nous rend respectables k nos propres 
yeux. 

Maintenant nous n’avons pins a exprimer .que qujelques 
reflexions dont pourraient proflter les profanes et les freres 
irreguliers digncs de nous entendre , car il importe que 
toutne soit pas mystkre pour eux. La morale nousannonce 
toujours. Ceux qui entendront parler de vertus devront 
dire : « Voilk les Macons. » Mais qu’ils nous ktudient bien 
pour qu’ils ne soient point abuses par ce qui pourrait n’etre 
que notre ombre! 

Profanes , quivoulez devenir Macons , freres illegalement 
inities , examinez-vous bien. Si vous sentez en vous Pa- 
mour de la verlu, les qualitesessentiellesdes bons citoyens, 
une force capable de supporter de rudcs £preuves , de vou 
assujetir k des lois sevkres , adressez-vous a un ami ver- 
tueux , sachez s’il est frkre : il serait presque impossible 
qu’il ne le fut pas , faites-lui part de vos dispositions , de 
votre desir ; priez-le d’etre votre guide , votre interprktq , 
votre presentateur ; suivez Addlement la marche qu’il vous 
tracera , et vous parviendrez ou nous sommes parve- 
nus. 

Si le profane , qui est recu par de faux Macons ou par des 
frkres repousses de nos loges , examinait scrupuleusement 
la doctrine qu’on lui enseigne , il pourrait, comme par ins- 
piration , s’arr^ler k temps , ou ne pas s’avancer. 

Les details dans lesquels nous venons d’entrer , quoique 
penibles k exposer , n’en 6taient pas moins utiles k connal- 
tre pour l’inter^t de la Franche-Maconnerie. Nous n’avons 
rien avance dont les faits et les Merits ne rendent temoi- 
gnage; eten exposant le mal tout entier , nous vous avons 
donnk, trescher frkre , pour y remkdier, les conseils que 
nous suggkraient le zkle et l’experience. . 
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DISCOURS 


SUR LA FRATERNITY. 


Un frere est on amr donn6 par la nature. 
(Lbgquyb, La mort d’Abel , trag.) 


Tr£s CHERS FRERES y 

La t4che de Torateur n’est pas toujours p6nible * il est 
des sujels heureux par eux-m6mes, agreabies a traiter, et 
pour reussir il suffit deselaisser aller k l’entralnemeot que 
Ton eprouve. L'orateur ainsi favoris6 qui n’interesserait point 
ne devrait accuser que son insuffisance. 

Nous n'osons pressentir le sort qui nous est reserve * 
mais nous avouerons qu’il est impossible d’avoit a traiter 
un sujet plus riche que celui de la fraternite. 

La fraternite ! quel plus beau texte pour un discours! et 
combien ce texte est heureux, puisqu’il nous rappelle, 
avec la sagesse de nos principes , la gloire et la splendeur 
de notre Association ! 

Honneur et prosperite k la famille antique et veneree 
qui , sur tous les points du globe , met ses membres en 
etat de se prodiguer en m£me temps I’accueil de l’egalite 
et les secours de la richesse. 

Honneur et prosperite k la societe la plus admirable et 
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la moinssujetteaux caprices du sort , k l’action da temps ! 

Honneur et prosp6rit6 , enfin , au pacte volontaire qui 
rend les initios amis sans se connaitre , et fr&res sans pa- 
rents ! 

Brillantes et orgueilleuses institutions ! vous eblouissez 
les yeux et disparaissez avec quelques annees... et la frater - 
nitf electrise les coeurs et dqre avec les hommes! 

Fortune! tu dispenses aveuglement tes dons... et la fra - 
temitd repartit ses bienfaits sur tous les individus ! 

Sciences, genie , talents, vous procurez k peine un peu 
d’or... et la fraternity satisfait k tons les besoins ! 

0! qu’il est sup6rieur et grand cet fitre inbni , si magni- 
fique, si secourable et si bon, qui 6tablit la fraternity 
comme une ressource immense et universelle... 

Qu’il merite bien notre amour , l’fitre divin qui nous ai- 
me assez pour nous faire aimer nous-m6mes d’une frater- 
nity 6gale et durable!... 

Animes d'un esprit de fraternity \ les hommes ne con- 
naissent ni la haine ni I’envie ; ils se montyent a la fois hu- 
mains, tol6rants et gen6reux , et, dans l’affection qu’ils 
portent k leurs semblables , il prouvenl k la Divinite que si 
l’imperfection est inherente k l’espfcce humaine , nous n’en 
sommes pas moins les creatures le plus dignes de cette Di- 
vinite qui, souffrant les vices des mfohants , sourit aux ver- 
tus des bons. 

L’esperance d’adoucir les chagrins, de parvenir au bon- 
heur, de r6pandre , pendant le cours cki voyage de la vie, 
quelques bienfaits qui rappellent son existence, a inspire le 
Macon , forme l’Ordre , et constitu6 sa morale variable. 

Continuons& m4riter l’estime publique qui nous protege 
et nous conserve ; donnons k nos neveux , comme nous en 
avons recu de nos anc£tres , des exemples firappantsde fou- 
tes les vertus, en inspirant k tous ceux qui aiment k faire le 
bien le d6sir de devenir frbres , et de propager partout oil 
il y aura des hommes , l’auguste sentiment de la fraternity 
magonnique. 
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DISCOURS 

SUR LA BIENFAISANCE. 


Les besoias, la dooleor, la aant^ la b&dweat, 

La terre est console, et les cieux applaudissent. 
(J. Dblillb, la PitiS , po^ifle, ch. 2.) 


Tb es chers FrIires , 

II y a des mots dont la magie est inexprimable. On ne 
peut les entendre prononcer, les prononcer soi-m6me, sans 
eprouver une Emotion des plus douces et des plus fives. La 
piti6 ! la bienfaisance ! voilk les mots dont l’effet est infailli- 
ble ; ils atlendrissent Tame en y reveillant l’id6e des plus 
admirables perfections.^ 

. Veritable emanation de la divimt&, ou plutdt divinity elle- 
m6me , la bienfaisance ha bite la terre , et , pour 6tre pr6- 
senteau genre huinain qu’elle affectionne , elle se fixe in- 
• distinctementau centre des cites, au sein des hameaux : in- 
differente k la forme , pourvu qu’elle soit utile,, elle adopte 
tous les langages et s’offre sous tous les aspects. 

Embrassant tout le monde entier , qui ne respire que par 
elle , la magnanime et courageuse bienfaisance ne craint 
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pas de traverser les mers drageuses, les st6riles deserts pour 
porter k la nature souffrante ses dons toujours utiles , ses 
soins toujours consolateurs. Au loin , on la voit dans le z£le 
du saint missionnahre, soulagerllhomme farouche abruli par 
la servitude; \k, dans les consolations dir pieux pasteur, 
faire supporter la vie , les travaux et la pauvrete k Inhabitant 
oubliedes campagnes ; \k , dans l’entreprise hasardeedu 
commercant laborieux et hardi , alimenter une multitude 
etrang&re k toute instruction comme k toute ressource; la, 
dans les nobles et dignes ministres d un prince magnanime, 
repandre sur ie peuple des torrents de secours ; 1& , enfin , 
sous les traits du priHre venerable , ou dans le d6vouement 
de Thumble hospitalite , prodiguer , pour ranimer le vieil- 
lard languissant , la veuve expirante, 1’ enfant qui succombe 
au besoin, et le superflu de l’opulence, et les 6pargnes de 
la m£diocrit6 compatissante. 

Vous que des malheurs avaient reduit au d6sespoir 4 qui 
vous a rattach6 k la vie? la bienfaisance qui vous a sou- 
lage! vous, dont l’inconduite s’est attiree une juste puni- 
tion j qui adoucit l’horreur de votre cachot et qui apporte 
quelque remede k vos maux? la bienfaisance , votre sou- 
tien , votre eonsolatrice ! 

Etvous, malheureux, qui &es pr6ts k 4tre engloutis dans 
les Hots , pr6ts k p6rir dans les flammes , pr6ts k succomber 
sousleferd’un assassin, sous la dent meurtri&re des animaux 
furieux, qui osa voler a votre secours, prendre votre de- 
fense , se d^vouer pour vous , vous sauver , et quelquefois 
se faire immoler volontairement k votre place ? Qui ? Vous 
ne pouvez 6tre ingrat , votre coeur vons inspire et votre 
bouche proclame la bienfaisance , qui , toujours gen6reuse , 
confondsi souvent avec la charity, la pi6t6 et le devouement. 

Attentive k tous les besoins , baume de toutes les plaies , 
ressource dans toutes les infortunes , la bienfaisance en- 
fante les creatures protectrices qui $ont comme des anges 
descendus du ciel pour adoucir les maux de la terre ; c’est 
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elle qui conduit au lit de mis&re le m&lecib qui se d6voue ; 
eHe y amene l’interprete sacre du Dieu de misericorde , y 
attache nuit et jour cette tendre epouse, qui oublie la fai- 
blesse de son sexe ; ce fils." qui, apr&s avoir donne tous ses 
soins , sacrifierait encore son existence pour racheter celle 
d’un p£re... 

Ah ! la bienfaisance est si noble , si grande , si respecta- 
ble et si pure , que nolle recompense terrestre ne saurait 
la payer dignement ; et si Ton veut connattre toutes ses 
vertus, tout son empire, qu’on la contemple chez les Ma - 
tons : c’est 1& qu’elle brille de tout son eclat , comme une 
souveraine bien aimee et dont l’empire est absolu. 

Dans tous les lieux 6clair6s par la lumi&re maconnique , 
la bienfaisance ne connalt ni £tat, ni rang, ni distinctions- 
L’ horn me sup4rieur par sa naissance , ses hauts faits , ses 
talents, etThomrae simple et obscur, s'ils sont malheureux, 
auront egalement recours a la bienfaisance , et la sollicite- 
ront sans honte; ils savent qu’elle ne cesse jamais d’etre ac- 
cessible ; qu’elle n’est jamais alttere , jamais insultante ; ils 
savent que , sans la supplier , elle leur sera devou6e ; ils sa- 
vent enfin que, si elle prevoit leurs besoms , elle n’attendra 
point leur demande, et viendra s’offrir d’elle-m^me , sans 
arrogance, sans d6tours officieux. Certains de sa dur6e, ils 
sont bien convaincus que le moment oil elle disparaitrait 
serait l’epoque de la destruction de YOrdre Maconnique , 
dpnt ejle est la base. 

La bienfaisance , trfcs chers freres, meritait un plus digne 
interpreted mats vous avez exige inopin6ment que nous 
traitassions ce beau su jet. Plus lard, nousle d6velopperons 
peut-etre avec plus defend ue, sinon plus de nitrite. 
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DISCOURS 


SUR LA TOLERANCE, 


Amen6 lentement ju3qu’a la Tolerance, 

Le monde ira plus luin, j’eo congdis l’espfrance , 

Se toldrer c’est pen, ce n’est que se souffrir*, 

II faut nous enlr’aider, nous entre secourir. 

Avec tous Ies humains en frferes sachons -mre 
Quels que soient leur prophete et leurculte et leur Iivre. 
(Andhiblx, Parab. du Samaritain , Ep.) 


Tr£S CHERS FRERES, 


Que celui qui s’est toujours fait un devoir de pr6cher 
d’exemple soit favorablement accueilli en parlant de Tole- 
rance ; que le frfere continuellement oecupe k retracer lea 
vertus maconniques n'ait point k se plaindre de la sev&ite 
de se s auditeurs , et qu’une tolerance genereuse accueille 
le nouveau et rapide produit de son z&e. 

La toUrance est une vertu , mais une vertu difficile k 
pratiquer , parce qu’elle commande de grands sacrifices. 

La toUrance est la qualite essentielle du vrai pkilantrope , 
et l’aiinant qui lui attire les coeurs. 
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Sans la tolerance , point de sociability , point d’union , 
point de confiance entre les homines. 

Avecla toUrance 9 on verra r^gner la paix etla fraternity, 
se multiplier les amities particulieres , et s’effectuer sans 
cesse le doux rapprochement de toutes les volontys. 

La toUrance politique , lorsqu’elle est raisonnee , main- 
tient la justice et donne le repos a l’etat. 

La toUrance religieuse repousse le fanatismie inhumain , 
resprit de d£sordre ; elle confond les cultes , soutient la 
confiance des hommes pieux , admet tous les syst^mes , et , 
sans alt4rer les croyances particulieres , fait k la gloire du 
Supreme Createur un ensemble harmonieux de mille horn- 
inages differents. 

La toUrance litteraire , non moins utile que la toU- 
rance religieuse , procure , cojnme cette derniere , une 
multitude de bienfaits. Elle tempore les rivalit£s ; elle dis- 
pose & admirer le g6nie, k souffrir la superiority, a encou- 
rager les talents timides ; elle fait que de nombreux cou- 
currents suivent lesmymes routes sans chercher a se nuire , 
et voient, sans envie et sans haine , les palmes dycernees au 
myrite qui atteint le but. 

La toUrance magonnique renferine toutes les tole- 
rances. L’hommede lettres, Tartiste, le commercant, tous 
les Macons quels qu’ils soient , portent trop souvent jus- 
que dans le temple de la sagesse les passions qui leur sont 
habituelles ; et si la toiyrance ma^onnique ne les maitrisait 
point , il en resulterait une action d’autant plus violente et 
dysordonnye , que les caractyres ytant plus variys devien- 
draient plus difficiles k rapprocber. 

Pour preuve, supposons un instant que ces person- 
nages ryunis veuillent discuter leurs droits et ytablir les 
prerogatives que cfaacun d’eux attribue k son ytat : Thomme 
d’etat demontrera que la politique est la cause motrice de 
toutes nos actions et le guide de toutes nos dymarcbes. 
Hien, selon lui, ne pourra lui ytre oppose ou compare ; 
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il avancera qu’elle est l’ame des gouvernements ; il con- 
dura que les empires lui doivent a la fois leur etendue et 
leur prosperite ; le commerce , son opulence ; les arts , leur 
eclat; le genie, ses decouvertes ; la valeur, toute sa re- 
nomm6e ; et s’il s’apercoit qu’il ne persuade point , qu’on 
peut le refuter ; s’il voit qu’on se hasarde k detruire ce 
qu’il avance, un detour adroit previendra sa defaite. Pour 
gagner sa cause , il soufflera parmi ses adversaires le feu 
de la discorde , et fera une diversion qui ne permettra plus 
de s’entendre. Le guerrier , plus independant , vantera la' 
bravoure, soutiendra qu’elle est le principe infaillible des 
succds; que tous les corps lui doivent leurs accroissements 
et leur splendeur , et que , sans la bravoure , la politique 
n’est qu’un jeu l&che ou frivole et toujours indigne du 
temps qu’on lui consacre. Qu’opposera-t-on k cette pre- 
tention absolue? Le raisonnement? 11 ne sera point ecoute ; 
et le guerrier furieux , portant la main sur son epee , re- 
duira au silence ses plus redoutables antagonistes. Le pon- 
tife, d'un ton hypocrite ou superbe , attribuera k la reli- 
gion seule la civilisation universelle ; k la religion , la 
respect que le sujet porte a son prince , a la religion , le 
possession et la pratique de toutes les vertus... Et si on 
ose , m6me legerement , combattre ses pretentions , il trai- 
tera d’incr^dule et d’impie son adversaire. Pour le perdre, 
il nrultipliera ses soins , redoublera de zele , sacritiera tout 
et se sacritiera lui-m6me plut6t que de ceder. Moins 
adroits , moins impetueux , moins arrogants , mais aussi 
convaincus de leur importance , l’homme de lettres , l’ar 
tiste,le commercant, vanteront, et, par tous les moyens qui 
seront en leur.pouvoir , soutiendront 1’ excellence de leurs 
occupations et les nombreux avantages qui en resultent ; 
chacun discourant a sa maniere , abondant avec opiniA- 
trete dans son sens, se faisant un honneur de lutter, et par 
consequent de convaincre ou d’imposer son opinion , ou- 
bliera les egards que reclame la Societe ; et, poussant l’es- 
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prit de parti au*del& de toutes les bornes, croira voir 
dans le r&utateur de son syst&me un ennemi personnel qu’il 
doit poursuivre et terrasser. 

Oh ! combien est sage la tolerance qui pr6vient un tel d6- 
sordre , ou qui , n’ayant pu l’emp^cher , sait au moins en 
arrdter le oours et en diminuer les excfcs ! 

Tolerance conservatrice ! compagne fiddle de la paix et 
dela bienfaisance! puisses-tu r6gner & jamais dans tous les 
coeurs , k jamais pr&ider aux travaux des Macons , et ne 
suspendre ton influence divine qu’alors que les vices hi- 
deux reprennent leur funeste empire! 
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DISCOURS 


SUR L’fiGALITfi. 


Je leur ai dit cent fois 

Ou 4 il fant de l’indigent soalager les mig&reg ; 
Que deg patricieng leg pl£b6iens gont frfcres , 
Que Thomme en toaa payg na!t poor la liberty 
Et qa’il n’eet de grandeur que dans YEgalitd. 
( J, M. CHBai*a,CoVirt Gracchus, trag.) 


TftfcS CHERS FRfeRES , 

$ous avons dit, dans une autre occasion, qu’il etait des 
sujets agreables el faciles a traiter. Aujourd’hui nous som- 
mes forc£ de dire le contraire avec le m6me fondement. 

Vous parlez de vertus k pratiquer , de sacrifices k faire ; 
on vous 6coute avec int£r6t ; et si l’on ne se montre point 
ardent k eidcuter ce que vous avez en quelque sorte pres- 
ent , on n’a pas au moins k se reprocher d’avoir mal ac- 
cueilli d’estimables exhortations. Mats si vous vous trouvez 
oblige de dire aux homines : Mis^ rabies humains , votre 
vanite est ipjuste et ridicule; la nature vous a faits tous 
egaux; il n’y a de distinction reelle que la vertu : alors on 
se raidit , on t&ve plus audacieusement la t&e , et un regard 

11 . 
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de dedain ou de mepris tombe sur l’orateur indiscret qui 
ose rappeler aux enfants de la terre leur humble origine. 

11 faut cependant traiter Timportant sujet de Ytgalitt , 
sujet d’un si haut interet dans TOrdre Maconnique corame 
dans le monde profane. 

Parce qu’on aura abusk d’un mot, il ne s’ensuivra pas 
l’obligation de le proscrire , lorsque surtout ce mot indi- 
quera une chose de la plus haute importance , legality. 

Non! YigaliU n’est point une chimere; et lorsqu’on Ten- 
visage avec impartiality , on decouvre que son existence est 
aussi reelle qu’elle est utile, 

Cette egaliti ultra-rdvolutionnaire , qui exigerait le par- 
tage des fortunes , le mepris des sup£rieurs , et , sous le 
prktexte frivole d’une parity naturelle entre les hommes , 
prescrirait Tinsolence, et prycipiterait dans tous les desor- 
dres de Tanarchie, ce ne serait point lk la vraie fyalild. 
La premikre s’etablit au milieu du trouble , du pillage et 
des massacres ; la seconde rapproche les hommes , et con- 
servant les droits de la nature , n’en est pas moins amie de 
Tordre et des conventions sociales. 

Nous naissons tous tgaux , .et aux yeux de Dieu , qui 
seul est grand , il n’y a point de difference entre Thomme 
qui commande et celui qui obeit : Tun et Tautre , formes 
par le myme princtpe cryateur, et d’tme m£me mat&re, Pu- 
jols aux m6mes affections physiques, aux m6mes causes de 
destruction, k la myme catastrophe , ressem Went k deux 
voyageurs partis du mOme point pour arriver au m£me'but 
par des routes differentes. 

L 'egalitf , d’apres ces considerations si simpies. , et ce- 
pendant du plus grand poids , existe done reeilement ; et 
e’est pour demontrer cette existence , et la consaerea de la 
manure la plus solennelle , que la Franche-Maconnerie 
s’est plue a la recon naitre comme un de ses prineipes fon- 
damentaux. 

Nous avouerons que parmi les hommes f le genie donne 
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une sorte de souverainet£ , et naturellement une superio- 
rity sociale qui , avec le temps , aurait fait disparaitre l’e- 
gaUte, indestructible comme le ciel qui l’a elablie , re- 
gality n’eUit, comme lui, quelquefois obscurcie par des 
nuages; et ces images , pour elle, sont l’ambition et la 
domination qui naissent, mais qui s’affaihlissent , ouqui 
s ? eteignent avec les individus. 

Obliges de viyre en societe , les hommes ent dd se creer 
des chefs paurJes diriger pear l’insouciance, la faiblesse ou 
l’incapacite out seati qu’il leur importait de se debarrasser 
de la peine de prevoir el du soin d’ inventer, Cet abandon, 
involoutaire ou eonsenii ,< mais indispensable , a force en 
quelque sorte les hommes courageux , prevoyants et aclifs , 
a se faire un nom, a etablir un rang, k former une distinc- 
tion n6cessaire , pour consolider une fortune accrue par 
ieurs travaux, et la transmellre comme un noble patrimoine 
a leur posterity. 

Le noble qui ne se prevaut que des parchemins de ses 
anc6tres, le militaire d6core qui ne pense qu’k ses ordres, 
le savant qui n’ admire que son erudition, l’arliste qui ne 
se plait que dans ses ouvrages , le riche qui ne consid&re 
que sa fortune , le negotiant qui ne voit que Tetendue de 
son commerce , s’estirrtent au-dessus de ce qui n’est point 
de leur caste ou de leur 6tat ; mais la vraie noblesse , la 
vraie bravoure , le vrai talent , penseront toujours que la 
vanity est un vieux hochet dout s’ amuse la vieille enfance. 
Oui , la vraie superiority sait que tous les bommes peuvent 
s’ennoblir, que tous peuvent s’illustrer sur le champ de ba- 
taille , que la Divinity seule, ou aux yeux du philosophe , la 
nature, donne le genie, et que l’instruction depend de l’ap- 
titude de celui qui veut apprendre. La vraie superiority 
sait encore que l’opulence n’est point un titre pour braver 
Vigaliti.,.. 11 est tant de moyens de devenir riche ! 

Dans nos loges, nous confoudons les nations; pour ne 
voir dans tous les bommes que des frbres qui se ressem- 
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blent par les principes et les vertus. Par le plus admirable 
melange, on remarque sur le mdme rang, au travail, ou & 
la ricriation, le prince qui s'igalise sans contrainte, et le 
sujet qui fraternise sans familiaritej les nobles qui se md- 
lentparmi les roturiers, le savant qui converse avec l’ho mm e 
sans lettres , et tous les frdres qui godtent avec une galte 
vive, mais decente, les douceurs d’une societe distinguee , 
les cbarmes de la ■ liberty sans licence , et les plaisirs d’une 
amilie sincere, puisqu’elle est degagee de tout vil interdt. 

C’est done & Yiqalitt que nous devons notre existence , 
notre duree , notre felicite ; et puisqu’elle est le principe et 
la base de la-plus parfaite des institutions huraaines , elle 
doit dire sacree aux yeux de tous les homines. 
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DISCOURS 


SCR LA FORCE ET L’UNION. 


ConcordiA parv® res crescunt, discordia 
maxims delibontar. 

(Sallust, in Bell . Jugurth , 40.) 


Tefes CHEBS FRkRES, 


Ge n’est plus des vertus ma$onniques qu’il faut entrete- 
nir les auditeurs Masons qui veulent bien nous accorder 
lcur attention et leur indulgence. Les vertus sont bien 
r£ellement les bases deTedifice moral elev£ par des hommes 
amis de la sagesse et de la vertu , a la gloire du Createur 
de toutes choses ; mais il est d’autres causes qui contribuent 
a soutenir un temple que la violence des passions pourrait 
ebranler. Ces causes sont la force et V union , quality es- 
sentielies aux hommes qui, figu remen t, forment l’ensemble 
de cet edifice. . 

11 faut en prouver rexistence, la n6cessit£ , et.en faire 
connaltre les effets. 

Avec la force et 1’ union , les empires s’&fcvent et s’affer- 
missent; les institutions s’etablissent et se consolklent. 
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De la force et de Vunion dependent la conservation des 
associations et des individus , le succes des entreprises. 

Point de reussite , point de prosperity , sans la force et 
Vunion. 

Inquietude, timidity, decouragement, revers, decadence 
et ruine partout oil la force et Vunion ne dominent pas. 

Fonderaents et appuis de ce qui demande elevation et so- 
lidite, la force et Vunion s’appliquent plus particulierement 
k la politique et k la Franche-Macortnerie. 

Nous avons essaye de divers gouvernements. Dans le gou- 
vernement aristocratique , la souverainete etant partagee , 
chaque individu pretendait regir a sa manure et comman- 
der arbitrairement. Un tel ordre de chose exclut la force 
et Turnon. 

Dans le gouvernement democratique , nous avons vu le 
peuple se livrant k toute Teffervescence de ses id6es , tour a 
tour retr6cies el gigantesques , mercenaires et ridiculement 
liberates, recevoir touets les impulsions, etre en butte k 
toutes les intrigues, en puissance de touted les passions, 
et, par la multiplicity des desordres, demontrer que la mul- 
titude ne fait pas la force , parce qu’elle n'a point et ne peut 
avoir d 'union. 

Au con traire , dans le gouvernement moo arch ique fonde 
surlepacte popolaire, gouvernement qui est un (et qui 
sera toujours le seul approprie au caractfcre de la nation « # 
francaise ) , nous remarquons la vraie force e t la constante 
union. Ainsi nous nous convainquons chaque jour qu’au * 
chef unique se rapportent tous les mbyens,se rattacbent 
tous les intyryts. Dans lui on voit son existence , sa conser- 
vation ; dans lui on admire la superiority de sa patrie. On 
Paime, on lui obeit , parce qu’il est le conservateur de tout 
ce qu’on a de plus cher ; on se d6voue k ses ordres , parce j 
qu’il est Tenscmble de toutes les intentions. C’est ainsi que J 
sa paissance , qui ne connalt d’autre loi que l’intyret g6ne- | 
ral , assure la paix et la prosperity dans Pintyrieur, inspire J 
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la confiance aux nations alliees, et contient les nations ja- 
louses. 

La force et V union 1 tels sont done les caract&res de la po- 
litique qui nous regit, et Ton peut facilement demontrer 
qu’i quelques nuances pr£s, ce sont ceux de la Franche- 
Maconnerie , qui dominent le monde entier. 

On a vu la Franche-Maconnerie , par la force et F union 
de ses membres , s’accroilre et s’affermir de jour en jour, 
et arriver k ce haut degr6 de splendeur qui interesse et 
charme tous les esprits. Ses bons principes, la saintet6 de 
son but, lui ont attir6 le respect et Fadmiration. Les qua- 
lity personnelles de ses sectateurslui ont donne dc Fecial , 
une extension dont elle a profite , et une force , une union 
qui se sont trouvees soutenucs par une attention scrupu- 
leuse k honorer tous les systfcmes religieux , et, en politi- 
que , les autorites legates. Sa Constance k ne prgeher que 
lavertu, les moeurs, Famour du prochain; son esprit de 
tolerance , et la subordination qu’elle ordonne au dehors et 
au dedans de nos temples, Font rendue respectable et Font 
fait respecter. 

Par cet heureux calcul, la Franche-Maconnerie s'est 
maintenue malgre la barbarie des temps , la corruption des 
moBurs , la haine des m6chants , les efforts de ses d6lracta- 
teurs et Finstabilite des choses humaines ; elle a r^ellement 
prouve, comme elle le prouvera toujours, que ce qui est 
juste et utile, que ce qui est grand et genereux se maintient, 
non par une force materielle , mais par une force morale : 
force qui resulte du concours unanime des bommes les plus 
honngtes et les plus 6claires vers un but digne de leur ca~ 
ract&re. 
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